
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



Cncffiistry Ubr 

QJJ 
I 



Digitized 



by Google 



Digitized by VjOOQIC 



ANNALES 



DE 




CHIMIE ET DE PHYSIQUE. 



TOME IIL 



Digitized by VjOOQIC 






Digitized by VjOOQIC 



' s 3 ) "dSr 

. ANNALES 

DE 

CHIMIE ET DE PHYSIQUE, . 

Par MM. AKkao ^ Bërthollet^ Bïot, BoriLLo»-LÀ- 
GliANi^E, Chaptàl, ChevreuL) d^Arcet, Deteux, 

DxJLONG, GàT-Lu8S AG) UàSSEST FR ÀTZ, LàUGIER, MoHOB^ 

Prieur, Séguin ) T&enard et Vauquelist ; 
liédigées par MM. GAT-LUSSAC et ARAGO. 

.y PME TROISIÈl^E/ 



t »t • ' I 




A PARIS, 



Ches CROCHARD, libraire, rae de rEcole-de-Mëdecine, 
n^Zf près celle de la Harpe. 

i8l6. 



Digitized by VjOOQIC 



DÎS ^IMPRIMERIE DE FEUGUERAY, 
nie du Cloître Saint-Benoit , n^ 4« 



Digitized by VjOOQIC 



\ « 



ANNALES- 

DE 

CHIMIE ET DE PHYSIQUE, 

Sbptjsubre i8i6. 

JSjcpérience^ relatives à la fabrication des Savons 
durs. 

Pau m. Coi.1^* 

Ojs doit à ^HVL Pelletier, d'Aroet dt Le Lièrce im trAVftit 
importam 8wr la fabrication dètf'Saiwiis; ili y font eoû- 
naitre les divers degrës de tôodan^^e à la sapoûificAiiôa 
que possèdent les corps gras et hûilcKiir , et ils lés rangent 
i cet égard dans Tordre suitant : 

Les huiles d'bliVe et d*amande douce sont les plu^ 
saponifiablès, ' 

Les kuiles animales, telles que le suif, la graisse^ le 
}»mTe et l'huile de cheval occupent le second rang. 

I^ huiles de colza et de navette viennent ensuite \ 
T. III Sepumbre i8i& i 
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Puis les huiles de faîne et d'oeillet; maïs il serait nê^ 
cessaire de lea mêler g^vec l'huile d'olive ou avec les 
graisses animales* pour en obtenir dès savons durs. 

Les huiles de poissons sont encore moins saponifiables^ 
et demandent à être mélaq^gées coname les précédentes 
pour fpurnir un savon solide. ' 

L'huile de chenôvis l'est moins encore.^ 
^ j£i^« , Jes.huîle5^> noix et; de lin occupeBtrlç damier 
rang.' (ïes' trois dernières ne donnent^ jamais que des 
savons pâteux, gras et gluans; et d'ailleurs il convient de 
laisser -le* 4iuilcs de tîhcnevis ^t de lî» pour -fes^ savons 
mous , et l'huile de noix pour les peintures et les vernis , 
quoique cette dernière put aussi être employée à la fabri* 
i;^tiQp4ç5.SAYops^i^^âtç<^_ .__, ......... 

Il résulte encore de leurs expériences que les savons^ 
de potâ^sse^ même ceux préparés avec l'huile d'oliye, spnt 
Constamment pâteux ; mais qu'il est facile dé convenir 
celui d'huile d'olîve eu sHvbh'dur, au moyen du mu- 
riate ou du sulfate de soude ; et que , dans ce traitement , 
il s'opère une doublé détômposition d où résulte un savon 
de soude et un sel de potasse. M. Frémy a été plus loin 
à. cet égaird, en faisant voir'qlie la matière g^assôi extraits 
d'un savon durhe donnait, jamais qu'un iSavoamMDttqu^nd 
on la combinait à la potasse; *.■- « <. :> - >[ .,: . 

Ju$qu^ là toutes ces .dxpérâences y > en iéelairànt )a far 
brication des savons, laiasaiénl beaucoup. a desiçer $ous 
le tappdrt -de la théorie'; MtiCljevreulr J)^ déoèuvèrte, et 
M. Braconnot a ajouté plusieurs faits intâressahs au 
travail de M. Cheyréul.» Ce vdernier établit y dans ti^ois 
Mémoires successifs, que la^^raisse est composée de deux 
substances distinctes, d'ujie substance grosse qui ne se 
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fon^l (ffaHk 38^, ^ par conséquent moins fusible q[ne la 
graisse, et dune halle fluide à 7 ou 8^, qui toutes deux 
se saponifient en donnant lieu aux mêmes produits, 
saToir : la maipirine (matière grassie particulière).^ une 
graisse fluide et Ic^j^ncipe doux dos huiles; et que cette 
mai^arine et cette graisse fluide. décomposent les souè- 
, carbonates, et roiigissent la teinture de tournesol comnoue 
le ferait un acjde. Enfin , M» Chevreul y établit cUirer 
ment queToxîgèiie de Tairritejoue aucun- rôle dans cette 
saponification), ce. qiù est eontradieloire k cettpie V^m 
croyait avant lui.*' Il na pas wn plus reconnu d'acide 
carbonique parmi les produits de^oetteopérati<H^,.et, en 
cela, l'action de la potasse sur Taxonge différerait beau* 
coup de celle de Toxide de plomb sur l'huile d'olive, qui 
« constanmient fourni k M« Frëmj de l'acide carbonique 
pendant tout le cours de l'expérience. 

M.Braeo«mot'af«| T<Hr ensuite, et par un autre moyen , 
celui de la congélation aidée de la pression , que la-graisse 
de porc, la moelle de bœuf, celle de inouton, le beurre 
fondu, la graisse d'oie , celles de canard et de dindon, 
l'huile d'olive, celles d'amande et de colza, et le suif 
lui-même, sont composés, en différentes proportions ^ 
d'une matière fluide Imiléuse, et d'une espèce d'adipocire^ 
qui offre des variétés selon qu'elle a été. retirée de telle ou 
telle de ces substances (i). 

(i) Un de mes amis, M/€k>essin, avait depuis long-temps 

opéré la décomposition d« beurre dans le laboratoire de 

M. Thenard ; mais , pour l'opérer, il se servait de la cristal- 

. lisalion , c*est«à-dfre qu'après avoir fondu le beorre h 66*, il 

h faisait refroidir trH-Ientement, et celui-ci se diyisait ahirs 
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Mii^en^é iîômme uh tavoyeti jprompt et > économique à& 
^HgÉidwifs huiles et les^ graisses susceptibles de fpnnei^ 
0ur<-l9^iitnp, ate<0 dies^ alcalis^ des sâfraiis pairféiits. 

Pour.irioi^ je n'ai piisà^a vérité eiaaplo^lWîdé snlfu* 
tiqu^è <â'<uA« auisi faaùtéf^tébse*que M* Bmckmlibt-, maïs 
aussi , hm d'être tfaccotd avec lui en èé cjwrftrty fai 
troupiré que Witiiîe ^e éoîsMi , qui avait -Âé» purifiée par 
Taeid» «ulfûrique , était iloiti de dôimer un Wbb$i lieau 
«vvbu^'i^e celte <jne j*ftvais -employée encore* wrge^ 
ISéauinomselle m'a'ofibrtiune particuraritë remarquable; 
et dont •!« Vais rendre »ocmipte.' . j :»,,... :. ^ 



■ A<< iaWiMrt 



en cristkir sjf^ériqaes f[rais^us>; et en^ttiiie btiilë^'flôtdé 
^qu'il ed (Séparait. pai^ • déoàntàtièQ : . cetlei barile eoiMBPVatt 
l'odear et le goût du )beiirne dont eUe étahi tfelirée* Lors^ 
cp'il Teiroidi^aît r«pîd^mçf)^ lamatièr^ Imlmoset^ b 4épa-r 
fatîoQ n'avait pas ie temps. de.Vopérer, et ,il,p]^(eitaâ ui| 
^eurre qnî, Vu Hca dé pr^s^nter ]es..caractèi:^S; fla..bçutr^ 
fondu , «v^it au t^ntraîre les propriétés de celç^i^o^ il proy 
vcenalt, XI le privait en§uit(ç djj cçntact 4jÇ> l'air,. îQt.lfi ÇQWer» 
vait ainsi pendant loD^-temps sans altératlqn. Il avait même 
en le soin dé mettre à part le lait de.beur^p qui. s'en était 
séparé pendant la fusion ,, et après l'avoir fait épaissir à. un 
feu .ménagé^ il le soustrayait aussi au contact de lair , afîn 
de le mêler au beurre purifié 9 ëVde rendre cétiii-ci tout-à-^ 
j^nt^euiblable ircc qu'il élaîl d^iburd , en "jr joutant un "peu 
d'eau. . /•• .' • : . , " .■■-'•' y r 

V £a&ii^il avait aussi reconnu; qae le hit pouvait èiréeonT 
Ji^il en beurré immédi^te^en^t ati sortir dupts àto vaebe^ et 
^u',il avait alors une saveur beaucoup plus fraîche et beaucoup 
plus agréable. . . . ; . ^ 
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. t^^ Expérience. Cette htiile ayant là propriété de 
^commutikjTier de Fodeur et de la couleutr aux savons que 
.f-atais formés ayec elle, je pensai qu-il serait possible 
d'éviter lune et Tautre à l'aide d'un courant d'air et de 
^vapeurs aquieuses ; j'en séparai en effet, de cette manière, 
tme certaine 'quantité de matière colorante brunâtre qui 
«e dissolvait dans 4'«au à mesure qu'elle se condensait, et 
Je fis d^paraitre l'odeur complètement.' Ayant abandonné 
cette hifile â elle-même pendant plusieurs jours d'été, 
elle se convertit en une nias^ blanche, composée de 
Iglobuleà entre lesquels on Voyait encore des parties 
fluides. * • 

2® Expérience. €ét essai ay&rit été exécuté dé là 
même manière sur unë*hu!le dé colza qui n'avait éprouvé 
BfiiciEm traitement antérieur, il ihéfùt îfùpossîble d'y obr 
iserver aucune s^aratibn ; mais la' température ayant été 
jabaissée au-de^s6ûs de «éro^ il seforiha àù sein du liquide 
un groupe dccristaux blancs spbériques, dont quelques* 
ions gros comme des petits pois, d'un aspect gras,- et 
dont on aurait pu facilement séparer le liquide par de* 
cantation. Néanmoins la masse solide était loiti de îiâre 
la niajeure partie dû mélange, aihsi qu'il en av^it été 
dans la précédéirtè efrplérîence; - * 

y Expérienôel bientôt, aprèd-ye'fcâ encore à même 
de renouveler cette séparation p(jr une âUtre voie. J^à vais 
pris 245 gtammes (huit onces) d'huilé de colza'^, telle 
qu'on la sépare de la graine ; fe l'avais traitée pluéieurà- 
foi» par Valcool pour.lui enlever'ce qu^elle pouvait coii^ 
tenir4'huilevolditilè^ puis je l'avais mêlée avec unepoi*^ 
fiiAi de la liJssîve câuistique provenant de ^67 grammes 
(^4ovm onces) de.ioude ât| çoQuneFCé y en suivant la mé^r 
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tbode usitée en pareil cas : j'agissais d^ailleurs au bain- 
marié et dans un vase de porcelaine. Quand le savon se 
fut une fois grumelé spontanément, j'y introduisis une 
assez forte dose de sel , et je jetai le tout sur un linge 
propre, après l'avoir laissé un peu refroidir; le refroi- 
dissement continuant sur le filtre , le savon y devint très- 
dur et très-cassant : pour le liquide filtré, c'était une eau 
calée au fond de laquelle était une poudre d'un vert 
brunâtre, et sur cette eau étaient 6i grammes (deux Onces) 
d'une hufle non saponifiée, et, coprime nous allons le dire 
lout-à-l'heure, très-diiScilement saponifiable. Je n'oserais 
affirmer que l'huile ainsi séparée était de la même nature 
que la partie fluide et huile^se dans laquelle étaient 
plongés les cristaux sphériques. et gras dont j'^ parlé 
précédemment; jesers|is porté à croire le contraire^ mais 
j'imagine qu'elle n'en différait qu'en ce qu'elle était corn* 
plètement purgée du corps graisseux dom l'autre devait 
encore être imprégnée, comme il arrive aux ^ux^méres 
dans lesquelles des cristaux salins viennent de &e 
former. 

4* Expérience. Depuis, mais bien longtemps après, 
et connaissai^t alprs les travaux de M, Braconnot, j'ai 
soumis à la gelée l'huile de colza dans son état naturel;} 
le froid étant trop violent, tout s'est pris en masse;: JQ 
l'ai liquéfié par une douce chaleur, et je l'ai exposé à uû 
froid moins rude. Quand j'ai cru l'y avoir laissé un temp» 
.5uffisant pour qu'il se fut fait une séparation, j'ai erove 
la surface, et , Renversant le vase, j'en ai fait sortir uiie 
portion liquide, mais peu abondante ; car, sur 612 grarn* 
(vingt onces) d'huile environ que l'on avait soumise à 
la gelée, il ne s'en é^t guère aéparé que 123 gramn^iea 



Digitized by VjOOQIC 



( " ) 

(quatre onces) qui ayaient échappé à celte congélation 
ménagée. Je ne suis pas éloigné de croir^f diaprés leâ 
précédentes expériences, que, si avant de tenter la sépa- 
ration , j^avais encore soumis cette huile à de semblables 
alternatives de température , la séparation se fi!it opérée 
plus, aisément et pfais nettement. 

Quoi qu'il en soit, comme je n'avais pas précisément 
pour but de faire des recherches théori<{ues , mais bien 
d'avancer, si je le pouvais , la fabrication des savons , où 
plutôl; de mieu^ préciser Pinfluence des opérations dont 
elle se compose, je continuai, à cet effet, les expériences 
que favais déjà .commencées. 

5^ Expérience^ Je repris les 6i grammes (deux onces) 
de rhuile qui avait résisté à la saponification dans la 
troisième expérience 9. cette huile me parut très-propre.i 
là eombustioDL et. par conséquent à' l'éclairage*, car elle 
|li!ii)aUvivement, sans résidu et sans répandre beaucoup 
d'iodeur ni de fumée; je la mis en contact avec la lessive 
caustique provenant de près de 245 grammes (huit onces) 
de soude du commerce , et, après une demi-heure d'ébul* 
litioô , elle était «ncore intacte, à un 6™® ou 8™® près, qui 
nageait çà etiàdans la liqueur, sous la forme de savon. 
Cependant, icomme J'avais' remarqué que de nouvelle 
lessive en concrétait toujours un peu plus , j'ajoutai de 
l'eau de chaux en petiteiquantité,- a cuillerées , sur 49 gr^ 
d'huile qui avait .Àé pendant un jour en digestion av0p 
une dissolution assCK concentrée , contenant 8 grammes 
de soude à la* chaux : la combinaison se fit alors^, et 
j'obtins, aprèsc>(|uelque temps et lorsque la masse fut 
refroidie , uii savon assez blanc et qui se durcit très- 
'irîle' : il pesait, étant frais , 65 grammes; son odeur 
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était presque nulle, même peiulantsa dessiccation; il 
était d'ailleui^ assez blanc , et depuis sa couleur a peu 
varié. Je croirais , d'après cela,. que Thuile dont il s'agit 
ici (et qui jouit, relativement à la saponification , d'une 
propriété si remarquable) est la partie liquide des huiles 
dont a parlé M. Braconnot, mais dans un état de pureté 
beaucoup plus grand que celui dans lequel il Ta ob- 
tenue * et je tire en même temps cette conclusion que la 
chaux possède un pouvoir saponifiant beaucoup plus 
considérable que la soude, et probablement que la 
potasse. 

6* Expérience. Pour connaître mieux Fénergîè ^a* 
ponifiante de- la chaux, je pris trois jonces d'huile de 
lin, parce que tous les auteurs ^'accordent à la regafrd^ 
conmie la moins susoq)t£ble de donn^ ^és savons durs ^ 
et )e la mêlai à autant de chaux vive réduite en poudré 
très-fine au moyen du pilon. L'action nô se décidant |»a$ 
sensiblement à froid ^ je ûs tiédir le mélan^ge en Fagî-^ 
tant ; mais comme il en résultait peu d'effet , j'y ajoutai 
de l'eau, et l'action se piropagea assez rapidement, sutH 
tout à l'aide de l'ébulUtion. Il en résulta iin savon |nsCK 
lubie que je traitai par l'eau et le sousHcarbonate de soude f 
"mais l'eau, après avcnr bouilli assez long'-temps et avx^irtété 
décantée, contenait .peu rde savon en dissolution, • soit 
que l'excès de carbonate de- soude fat trop gcaud , ou , tse 
qpivrevient au mème^ qu'il n'y eutjpà&jassezr^dè véhicule*;^ 
car. la densité des liqueurs salines s^oppose i la d^ssohitioii 
des sa vous , puisqu'elle est en efTel la cffuse de leur prédpi^ 
talion quand ils sont diissous par l'eaù-Ën^ conséquence^ 
et pour aller plus rapidement , je traitai le résidu par 
l'acide muriatique; j'en séparai liné matière crasse ,^ col* 
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lante et presque solide conune du ^nrre , qui pesait 
i53 grammes ( cinq onces) après avoir été lavée : je la 
traitai par la soude caustique et je la co&yertis ainsi eu 
savon; le savon résultant pesait 1 76 gram. ( cinq'onces f ); 
il était presqn'inodore , l^èrement coloré en jaune , so- 
lide, mais ettix>re un peu gras \ il me paraissait manquer 
dUeali : cependant en se séchant il acquit plus de con- 
lîiitance. Ainsi j'obtins réellement arec Thuile de lin un 
savon qui avait quelque dureté; et j'aurais sans doute 
encore mieux réussi si f eusse répété et Varié mes expé-i 
riences à cet égard. Quoi qu'il en soit , il me pan^t clair, 
d'apès cela , que Tean était nécessaire pour déterminer 
Tunion de l'huile et de la* chaux. 

7« Expérience* ^ Je pris en conséquence de l'huile 
d'oeillet I j'y versai de l'eau de chaux : il en résulta 
d'abord une forte éttralsion , puis , ep continuant d'y 
afooter de cette eau , je parvins à l'épaissir, mais non à 
lui enlever toute fluidité* Au moins est-il' vrai qu'un litre 
d'eau de chaux ne pvod«isic pas d'autre effet sur une 
cuillerée d'huile d'oslllet. Néanmoins , en faisant bouillir 
cette huile ainsi épaissie, avec une dissolution de potasse 
i la chaux, j^obtins de cette mauière un savon qui, étant 
ensuite déoompoié par le muriate d!é soude, devint sus-- 
eq>tible de se eoncr#ter et de présenter une certaine 
dureté. Dana* une autre etpérience, l'huile de noix se 
oonaportà à«-peu-pris de la même manière avec l'eau de 
chaux» 

8* Expérienûep J'ai fait voir, dans la 7* expé- 
rimce, qu'il était possible de convertir l'huile d'œillet 
en savon dur , sans addition d'aucun autre corps gras 
«tt ijyiilenx; maiseoçune cette expérience laissait quet- 
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que chose à désirer, particulièrement sous le rapport de 
la netteté , je voulus exiaminer Tinfluence de la potasse 
en pareille circonstance ; et pour connaître mieux jus-^ 
qtCoii allait son pouvoir , je fis choix de Fhuile de noix , 
qui est, à peu de chose près, aiissi pett saponifiable que 
Thuile de lin. Je pris donc 6i grammes (deux OBces) de 
cette huile ^ je pris aussi &i grammes de potasse du 
commerce , et Payant rendue caustique par la chaux , je 
partageai sa lessive en- trois parts d^ inégale causticité, 
ainsi que cela se pratique ordinairement pour les savons 
durs, et je procédai à la cuite du savon de potasse. 
Lorsqu'il fut bien homogène et qu'il présenta l'apparencër 
d'un mucilage un peu épais- en le retirant du feu j j'y 
ajoutai 6i gram. (deux on^^es) de sel marin dissous dans 
trois verres d'eau, et je poussai Tévaporation de manière 
à ce que la bassine étant refroidie et le savda enlevé, il 
n'y eût plus en liquide qU^environ ^. de verre. La bas^ 
sine fut ensuite lavée, et 1^ saVon, après avoir été^ 
égoutté, y fut remis avec un d^ini-verre d'eau ^ afin d'en* 
lever ce qui pouvait y rester de. inûriaiie de potasse ^ 
puis, l'ayant refroidi et enlevé livèc l'éoiûxLoir, je 1© 
fondis avec 38 grammes (diis^ gros) d'eaii, et je le coulai. 
Enfin ^ il en résulta un savon dpnt la dùnsié^ augmentant* 
par degrés^ permit de l'employa àux:imèmes usages et- 
de la même niatiière que les autres savons, duns. . : ? ' ^ 
9® Expérience. Je voulus savoir alors ce qui 'arrive-» 
raît à la même huile que l'on traiterait directement par 
une lessive de soude caustique. Jlemployai les mêmes 
doses et le même mode de traitement dont on se sert 
habituellement dan^ la fabrication des savons de soude ^ 
mais je ne pus jamais la coaguler^ quoi(}ue je lui a>çuf-^ 
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Usse deux fois plus de sel marin qu'on n^en emploie GtàU 
nairement pour Phnile d'oliye placée dans les mêmes cir- 
constances. Je ne poussai pas plus loin Texpérience : eflle 
a¥ait%té faite par MM. Pelletier, d' Arcet et Lelièvre, qui 
n^en ayaient retiré, d'après leur^ expressions , qu'un pro^ 
duit impropre aux sm^nnages à la main. Conséquem<« 
Énent Faction de la potasse, en cette circonstapce comme 
en nombre d'aùtEe8|remiK>rte encore sur celle de la 
«onde. 

lo^, .11^ Expériences. Dans deux expériences calquées 
sur la huititoe , les huiles de coka et de ckenevis don- 
nèrent successÎTement des résultats analogues.. 

lâ? Expérience. .Je pris du saVon mou du commerce ; 
je le fis dissoudre , puis je le traitai par le sulfate de chaux: 
l'obtins, un savoin insoluble que )e décomposai par le sous-* 
/Carbonate de soude. Les prémices eaux n'enlevèrent que 
le sous-carbonate de soude excédent; les dernières seules 
emportèrent en dissolution un savon que je eoagular à 
Tordinaire; ensuite je le fondb et je. le coulais II était 
Bsaez consistant, mais il paraissait. manquer de liant; sa 
blàùcheur était altérée par une teinte grisâtre, et il avait 
de plus une ■odeur d'emplâtre* Il eut mieux valu sans 
doute décomposer directement le savon mou par le sel 
d^ soudç. Cet essai est! d'ailleurs â-peu-près le même que 
oetuRdu n^ 6 et du n^ g. 

i3® Expérience. On a vu , dans la sixième expé- 
rience, comnient les; eaux qui proya:itaiént du traitement 
du savon de chaux par le sou^- carbonate de soude 
n'avaient pu dissoudre qu'une faible quanUté de savon. 
Je fus curieux d'examiner ce qu'elles eu pouvaient con- 
tenir.; je les rejM'is : elles me préseii.tèrent un sédiment 
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blanc {çtt peu abondant , et quelques nuages qui 'Bot^ 
tajent dans la liqueur»- Je les fis rapprocher.: let sédiment 
devint plus oottsidérablej.'le les filtrai,' puis je les éfa- ' 
porai Jusqu'à peUicule* Je vecsai aloffs'dans le li^de 
chaud une dissolution concentrée de ^el marin ; ce' qui 
cpagula tellement' le saVon, qu'il sepnrkensuite, par le 
refiK>idisseqient, en un solide tràsHxmsistlmt, et auquel 
il fallut ajouter 'de lasi^ude caustique afin de pouvoir de ^ 
redissoudre et le couler. Il en résulta 7 grammes desàvon ' 
qui, joints aux 1 76 grammes de.la* 6^ expérience, firent 
284 grammes (six onces). D'un autre/côté^^ le sédiment' 
blanc, qui était encore visqueux^ en conteiwt au moias 
7 grammes ^ et comme il s'en est perdu pendant tontes 
ces manipulations , on peut évaluer la perte totale k 
c4 grammes (un peu moins d^une dena-^tance). Il ré^ 
suke donc de cette expérience et de Fessai n^ 3^, que . 
Ton peut obtenir le savon aussi dur cpa'ou! le veut, en y 
mettant le sel d'une manière oonvenable ^ mais qu'il faut 
prendre garde de le'durdrtrop , de crainte que leaeaux 
qu'ilsurnagevepeiienn^Qt de l'alcali oin ptti^e pero^^^ 

Enfini j l'on voit encore , pur cette expériénte ^ que l'oii 
peut employer le carbonate dé soude à la décomposition 
des savons insolubles. ■ '' .... .. ^. 

i.. k4^ Expérienœ.^ C^mliMf toUi^Ië^sisnFSMi qàili^ pro^ 
viennent pas de l'huile d'olive s'obtiennent diffidleztient 
sans: couleur, et que d'ailleurs , si on les obtient^ d'idiord 
Uancs^ fussent«ils éblom^sans de blancheur, ils 'se co^lo-^ 
rentprompiement, et la plupart fortement, et qu^iis Se 
rancissent teu» plus -ou moins, il 'devenait infiêpotlant 
de rechercher commeîit on pbtJtrrair parer à cet 'inebn- 
véoient ; je 6s done à cet égard plusieUrii essaiis; Jê''âe^ 
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•irai connakre cl'abord rinflnéiïee des. ^6p6idlôils>>ti 
«oude; à cet effet j^ dans nnéideimes <aqpérieac«9 'ft^i^e^ 
«u}et, jemjs en ^ilcalî uh cinlqiiièdie.en stn^desNpi^por 
dons ordintiirfisy.et je rfimpbjfti.!à la sapcnpfiisflftioti 
d'une huile-de cpjz^ purifiée >panJlWde!8utfim)ç^dit»*il 
en résulta un savon qui.^ au i^ofttrdelèipife^ ^AttHiidW 
Uancsale^ eji.sesécbiim Udevmtpronipibmenttfwrt^, et 
il prit une. od^ur fprte etdésa^aible,:C[u-<m M èta eu 
le laTantfà.sa supi^ficiev louiis eu se séchantade^Aou^ 
veau il.e», x^jp^t uU pçu,, et «a «oiilçur passa au lustre 
foncé. .. ;,., ., . •, M» ' . !'» / .:- -, 

, 1 5« Expérience. La tiièthé e^përieiicé fut répétée sur 
une hu3«'de colza encore vierge, et en augtaentatit la 
dose d^alcali de moitié en sus 'de ce qu'elle est ordinai- 
rement; le savon qui en proii^ était déjà colof>é'qUoi-» 
que récent, et il prit bientôt uhe'icoûleur bistre très-^ 
foncée; H était d'ailleurs asse^ bon. Cette observation ^ 
Jointe à la |^ expérience , fait 'voir qù'Un grclnd èxèès 
d'alcali est, dans ce cas, un obstacle à la blancheur dti 
savon. Efi effet, des el^riences faites depuis sur Thuilia 
de colza encore intacte , et en se informant dans les pro« 
portions usitées , U'ont point doniié de savons fortement 
colorés; ce qui s^aècorde fort bièU'avec le^t etpériéûcea 
de MM. Pelletiei*, d'Arcet et JLéiièvré, qui ont obtenu uu 
savon d'un jaune citrin , par conséquent assez peu coloré , 
en traitant rhuite de c6lza par uneléssive provenant d'un 
poids égal de soude du commerce. ' 

Je ne jugeai pas alors à propos de répéter |es expé- 
riences avec un excès dliûile , pensant que le savon ne 
pourrait plus alors servir à enlever les matières grasses 
T. III. Septembre 1816. a 
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fdoni i» fmiss peoresit *étre imprègnes; ttiais f e compw 
j revettîr sotts un autre poMii de vue. 
> z6^ £jspénente. Je «mtti de T^itiiie de colsa encore 
«inlfictéiperplus^de hintiojs'totL volttue de chlore dissow* 
liam Tean;; elle perdit sem. odeur, en prit une faible 
4%i«ilè Ai noix, éèfimt parfiutemeM Màiidie , et s^fpaissit 
.^inamèDeèrdbvvBÎrpliN^eiioiidèrGetàfaSl, jelavraitai: 
i^r la cUe ffreserite^èt if iaiâià*tèk<e aecMitttttiëè*, je frù* 
Amt de eette'^qpifrdtioii ifùt ifll aàVon d^ik assez bonnsage , 
'irès'blaiic^ mfivi tpn tte «ifdafuitt à prendre ihiexoideiir 
eafé au lait et une odeur de rance insupporuble. ' 

ij^ .Eœpénenct(. Cette expérience i^yuH M répétée , 

anais en traitant la pnème fanile; avee une dtnetutibn d» 

ehlere qui était seuleinent égale à àuît foia iMn volume, 

j'eus un bon savon dont l^^odeur était presijue nnlk et 

de couleur beufte. fn^is.' ^ . ;' ' 

1%^ Ea^ériencn. |e repris 4'bittk'dela ^rentière expé- 
piencer^ c'est-Â-dire, ses deux jproduksyU]j|(Uilettx et Sa 
^aîçaeiix (oo se rappelle Queje lui avais eidevé touier 
maimise odeur et «aerijiiaiâèi^.^orée,); je la traitai k ^ 
Fordinetre -^par la jonde ^la eonmerce, et j'en obtins 
d'assez be^u savon ^ il se grena avec une facilité remar^ 
quable. Après 'avoir été coulé, il était d'abord d'cm blanc 
jaunâtre; sa couleur prit bientôt une 4efaife grise assez^ 
légère, dans laquelle il perai^; son odeut étiût pres- 
que nulle et point 'désagréable. 5 il était d'aifleurs mk 
. peu gras. 

19^ Expérience. Je mis dans une terrine une portion 
de I^buîle qui avait sid>i, dans la Tfi expérienoè, Tactioa 
de lair et de Teau ^ je la saponifiai par la médiode usitée ^ 
il eu résulta un savoa de bonne qualité^ d'une bla^cheutf 
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âJouÎMiaite étant frais, mais quiseooloca iris«i^pàrQmeiit 
«a )MKke, iftu moms à la auperfide) il ^it d'aâleurs xrès-» 
dur el «mmnaii ^tDàs-Jneu* Une «ouleBr hnme s'y déve^ 
lafipa >au wnmml ide le cenler ^ loe.cpii donne à pensée 
^'tl airait ëié légèrement bièlé. 

/w^ JEicpàmfimo^ Le Mvoti. de :1a 3*^ «eiopéntaee àyane 
été achevé d'après les règles OT^iaÉires^'b pésnltatîftttaa 
caapa^^alMrdtianc^ assentècmejetkaBSJodtinrbieiisen- 
iâde« Cre^nAuat, anJ^tâespielqaes }oars, il jaunit et 
pnk'nnpendV>dettr}imaift^cettlei]r çt4oiiLodenr n'aug^ 
memègniSpoini : il offrait «elte pndieularké que, dwis 
sen inaérieitr^ il.reaseaaMait.à de k mie de pain^ 

ùfi^JSapérimoe» J'jai^puis eiq>érâ»mté sur la partie 
k plnsifiongirfaUe de rhuile«[ni avait servi à l'essai n^4i 
elL,.fln.k' mutant simplenient "au moyen de k. soude et 
sans changer les proportions., >'en ai jo^tAenu de tnès^^boO' 
aanon ^na ^ancnne «odnur^ «et fdns Idano qulantenn de^ 



sks^ Eacpiprknm. Enfin, f ai tfaM>deknHàme»ixiaKiiiDn 
k partie •k>nnias congekble;deila méme.iiiiîlei, èt.kt 
ssnroK^qnii«nTestnéaudsé«aVpàiittfdeJM^ aon^ 

oikur jeft-nnUe lOn à^pcontprii -y aaiooufaiir «st $2di» du ea££ 
aniait , et 4txosp'èUe «le rsbit ipaa trèa-iniienSe^. ce pcoduât 
est aaaependant liten ^plus ç<flaré >qne ; œux ides < eqopé^; 
rimoes aj^ 16 jet aoi^ >ee sqiti paounecpierk fiantîe fabio^ 
Mme de lâinfle idn 'coka.a am^sL^etpréfifrende ocHe ipdï 
ne^'esipoiiMt oongelée. Leisavon dn^n^ sii<«Bl:diQaie In 
aonl qoi .m^altparUfne^kisMr mn à desiMr« . * 

Cm expéeleneas ayant ecad»yiJiépmidnBl>nHm;i|ttflnftey 
o^le ^ 'obtenir un s avon bknè^derbnile-de eoka ^-je Wy 
suis en effet borné. Cependant JltifA parucfue Peau était 
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un principe nécessaire à la blanciMur éei sarons ; ^ 
effet, toutes les fois que j'ai fait fondre safns addition 
d eau de beau savon de Marseille , et quelques prëcau^ 
tions que j*aie prises, il s'est constamment coloré; et l-çn 
remarque aussi que les savons de toilette transparens , qui 
proviennent d'une solution alcoolique -de savon évaporée 
â siccité , sont tous coloré» en jaimé^bran^ 
• a3® Expérience. Ces tnème» expériences répondaient 
égaiementbien au désir que j'avais f obtenir des savon» 
sans odeur. Cependant quelques^ms d'entre çeux4à même 
manifestèrent une odeur assex forte dans le courut de 
leur dessiccation (i)^ mai» elle finit par se dissipev pour 
celui du n^ i8 avant sa filessiieoatien complète, et ce ne Tut 
que bien long-temps après qu'il en fut ainsi ponr eelni 
du n^. 17. Voulant donc le priver de cette odeur avant le 
temps ou il deviendrait marchand, c'est-à-dire , avant 
l'expiiatkHL4^Jvôi8 mois qu'il doit rester -au s^koir, 
î'çxécutai ce que MM. Pelletier, d^Arcet et Lelmvre 
avaient iseulement indiqué, et voici comment je m'jjpns : 
f!âvaisrréservé à cet effet une ppj^ion du savon n^ 17, et 
«yant aromatisé avéC' quelques goàttes d'essence de la- 
vande l'eau nécessaire ponc le fondre et le couler, j'opérai 
en effiet cett^ fusion ^ et je fie le coulai qu'apfès y avoir 
iqoi^té environ 2 gros de sel par livre 4^ savon, parée 
que sans oel» un savcm que l'on coule pour la seconde 
Ibif prend cUfficilemem la consistance desiraUe ; il se pré-^^ 
sente.p]ut6t)6QQs la: forme d'une gelée très-épaisse et très- 
difficile à dessédier : c'est nn moins ce que deux 01» 
trois :e3epériences4n?on]t £iit ooimaitre. Toutefois le save» 

(i) ÇeiM^ des n^ 17 e; ifti 
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qui en résulta fut encore moins coloré que devant, et 
répandit en se séchant une odeur agréable, qu^il conserva 
encore un peu étant sec. 

Action du sel sur les savons. 

Il m^a paru en outre qu'il était nuisible d'introduire 
ou de lusser dans les savons une certaine quantité d'un 
ael ; c'est ce qui est particulièrement arrivé aux échan- 
tillons n^* 17 et !»4 9 ^^^ î^ ^^ venu effleurir à leur sur- 
face une petite quantité de carbonate de soude, qui éuit 
un peu plus forte pour celui du n^ 17. Cette observa- 
tion est en effet complètement d'accord avec ce que 
M» Chaptal nous apprend dans sa Chimie appliquée , 
«avoir, que certains détaillans conservent, dans une dis- 
solution de sel marin , le savon qui contient un excès 
d'eau , afin de s'opposer à sa dessiccation \ mais que cette 
pratique , outre qu'elle est un vol , est encore vicieuse 
en ce que le savon qu'on en retire contracte bientôt une 
mauvaise odeur par son exposition A Tair. 

ii4^ Expérience. Enfin, }'ai des raisons de croire ^ 
diaprés ces divers essai|, que si les savons frais étaient 
bien aérés', et dans les circonstances les plus favorables 
à la dessiccation , ils ne prendraient point d'odeur , nt 
peut-être de couleur, ' s'ils étaient primitivement blancs , 
et qu'on eût d'ailleurs suivi les précautions qu'indiquent 
les précédentes expériences. J'ai, en effet, posé sur une 
planche une brique de savon pareille à celle du n^ 20 , et 
l'ayant du reste, autant que possible, exposée à Taction 
de l'air, je n'ai pu observer aucune mativaise odeur dans 
la partie aérée; mais la partie inférieure, qui n'avait point 
^fVL le contact de l'air, avait contracté une odeur très*» 
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désagréable, qn^élIe a perdue entiiite en la ibellant das» 
les mêmes circonstance» que le reste de la bvique. 

Il est aussi bien remarquable que la ealoratioB ëitait 
beaucoup plus intense aur les arêtes de la brique que dans 
le reste de la surface, où elle était presque nulle ^ car 
le savon était blanc intérieurement. Cela semble prouver 
qu'il reste encore ici un peu de matière colorante qui est 
en dissolution dans Fhumidité du savon ] qu elle y est 
d'abord insensible ^ n^is qu'entraînée par lliumidité et 
déposée p9r elle aux points où se fait principalement 
Tévaporation , c'est-à-dire, à la surface et particuliè- 
rement aux angles , elle s'y accumule et y devient de 
plus en plus sensible. On pourrait cependant supposer 
aussi que cela tient seulement à une plus grande dessic- 
cation dans Ids points de plus grande évaporation , Feau 
étant nécessaire à la blancbeur^ mais s'il en était ainsi , 
tout se trouverait à la longue également coloré^, et cela 
n'a pas lieu. 

Les réôuluts que )'ai obtenus sont sans doute bien 
imparfaits^ mais il me semble qu'ils offrent plusieurs 
observations intéressantes, et qui par cela même mé- 
xitent d'être notées» Je. crois donc avoir établi j ' 

i^. Que l'action simultanée de l'air et. de la vapeur 
aqueuse enlève l'odeur des bulles ^ les blanchit, les dis- 
pose à la saponification , et produit surtout le phénomène 
remarquable d'une séparation çntreune partie ^ès«sapo- 
nifiable et une partie qui l'est très-peu ; que cette sépa- 
ration exige pourtant, pour avoir lieu, ou un traitement 
antérieur par l'acide sulforiqiie , ou un abaissement de 
température* . i. 
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, 11^. Qw la partie liquida ^es ïmleê pqut éMe obtemis 
pure par une $apoiix$c?Aipii W^ag^y 

3^* Que Teau est d'aoïe^ absolue aëç4¥iiit9 dftnt^ k fot^ 
mation des savons ^ ea^ la <;haax même ne sç cojQQil^viemis 
aux huiles sans cet intermède ; et M. Cbapt^l ^ fiMl il/kr, 
server, dahs sa Chimie appliquée, <g^M e^l qn(^qp/^i^fk, 
nëcessaire d'ajputer de nouvelle eau imiç .^^H^ 4^ 
«avon^ afin que la liaison se fasse bten« . . 

4^* Que le sel a non-seulement l'avantage 4^. ^.ul^ti-c, 
tuer de la soude à la petites dose dç ppt^e quç couti^? 
nent les soudes du commerce^ mais c[u*il d^çit ^ ÇtV(Uf9 
le savon au3si fortement qu'ion le veut^ en k privant pa^* 
iidUement ou totalement de son eau et d*une pojUoA dja. 
soude ai êneès qui parait nécessaire à sa dissolution. En 
sorte qu'il ikut prendre garde de le durcir trop vtte et 
trop fort^ de crainte quHl ne soit mal dégorgé ^ (^ue les 
eaux quH surnage ne retiennent de Palcali en pure perte ^ 
que le savon 9 étant entièrement prii^i (Teau, ne soit co^' 
loré , et qu'il n'y ait peut-être un commencement d'aUé<«^ 
ration dans le principe saponifiabte, Ainsi la blancheur 
est la solidké d'un savon dur dépendent ^ toutes choses 
égales d'aifleurs^ de la manière dont il se dégorgé des 
eaux colorées où il a pris naissamce. Or^ si la densité dp 
eeseamxesttrc^fiiiUé, ksa^iKAi^eseraibrmh pas ai^e^ 
pour ètse bieK dégorgé; et si eU» est trop Ibité^ il m 
resserre trop , on, ite ^î uVesft pas moÎM nuisible,. Y^x^ 
térieur, éia»t sqisi avapi IHinérteir, ii peut j rester de 
Teau-mère ioxerppsé^ |^ 4^0N^[4n^mt |i?. dépend dpnc 
ps seulev^ept de k quantité ^'^au ei^tUn^» ^mw mqosIi. 
de la manière dont ellf a ^ «s^pulsée, 

5^ Qu'en >»up[ientan(kdipse d'alcali, dp app^rtie un 
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obstacle à, la blancheur des briques de sayo^i^ en même 
temps qu^on leur dôïine une mauvaise odeur, et, à ce 
qu'il m'ar paru , une moindre dureté ^ 

6^. Que Peau de chaux joue^ dans la saponification ^ 
un' rôle remarquable, en ce qu^elle prépare la saponifi- 
cation dès huiles qui paraissent se refuser à toute com- 
binaison avec la soude et la potasse ^ que par conséquent 
on ne saurait refuser une influence à la petite quantité 
de chaux que la dissolution de soude emporte avçc elle ;; 
que sén action ne peut cependant être expliquée par la 
décomposition du carbons^te de soude à mesure qu'il se 
forme ^' car,^n mettant un grand excès de soude très«* 
caustique, le savon ne s^en forme pas davantage. 

7^. Que les sels de soude décomposent trés-rbien les 
8^yon$ des autres bases-^.en sorte qu'on peut toujours* 
convertir les savons insolubles en savons solubles, et les 
savons mous en savons durs, au moyen d*une double 
décomposition j ou, ce qui revient au même, d'un 
échange entre }es bases. 

8^. .Que l'on peut obtenir avec toutes Ies«huiles des 
navons solides et assez durs pour pouvoir être employés 
i^ix savonnages à la main^ 

9^. Qu'en enlevant aux huiles leur mucilage, on ob- 
tient des savons de moindre* qualité, et qui paraissent 
manquer de ténacité, ainsi qu'il résulte de l'expérience 
n^ 1 1 , et de quelque mMe» que je n'ai pas citées ; 

lo^. Que la partie solide des huiles donne des savons 
râpérfeurs en qualité, sou^* le' rapport de la blancheur^ 
de l'odeur et de la densité, tandis que, par la congéla- 
tion, la partie colorante parait se fixer dans ce qu'on 
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pourrait appeler VhuUe-mère ; mais qu^il faut remarquer 
que, de tous les savons que j'ai eu occasiou de préparer 
dans les précédentes manipulations, ceux obtenus par 
double décomposition étant exceptés , il n'en est pas un 
seul qui ne flotte sur Feau , ou du moins il n'en est pas 
un seul qui puisse en gagner le fond^ en sorte qu'on 
pourra toujours les distinguer par ce moyen. 

11^. Je dois ajouter encore, en thèse générale, que les 
laTOQs m'ont paru plus beaux et surtout plus difficiles i 
altérer, lorsque les huiles n'avaient pas été préalablement 
soumises à l'action d'un autre corps pondérable. 

12^. Enfin, il m'a paru en outre que le suif de ces 
builes diverses doit fournir des savons de meilleure qua* 
lité^ qu'il est presque sûr que ce suif doit être plus 
abondant dans les portions d'huile qui coulent les der-^ 
niëres , et qu'il serait probablement nécessaire de suivre , 
& cet égard, la pratique employée généralement pour les 
olives 9 qui consiste à réserver l'huile de marc pour la^ 
fabrication des savons ^ et il est en effet reconnu par les 
savonniers qu'indépendamment de son bas prix, elle est 
aussi plu&' propre à cette ovation. / 
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Supplément pour V éclaircissement de plusieurs 
objets dans la Dissertation de M. Berzellus : 
analyse de quelques minéraux trouvés dans les 
environs de Fahlua. 

( Faisant suite à la Dissertation imprima dans le vol. XVI de' 
Schweiger^ p. i^\ , et donnée par extrait daùs le dernier 
Cahier de ce jiOarttaK) 

Ajit. P'. Analyse de la gadolinîte par M. J. Bcpeliùs* 

Oh trouve à Ytterby^ aussi-bien qu'à Finbo et Broddbô , 
des gadolinites qui ne se comportent pas toujours de la 
' même mamère au dialumeau. Toutes ont cependant tme 
propriété 'commune que je n'ai point encore vue décrite 
dans les Manuels de minéralogie, et c^ae le docteur 
Wollaston m'a fait dernièrement remarquer à I^xidres : 
elle consiste en ce que, si Ton chauffe lentement et d^une 
manière égale un morceau de gadoKnite à la flamme du 
chalumeau, il rougit prompieraent à une certaine tempé- 
rature, comme s^ii prenait feu, et l'incandescence se 
propage avec d'autant plus^ rapidité qu'il a été chanfi^ 
plus également. La gadoKnite n'a plus alors les mêmes 
piropriétés : sa couleur noire s'est changée en un grîs clair 
Tcrdâtre, et l'eau régale, qui la dissolvait en quelques 
minutes, ne l'attaque plus sensiblement^ même enplu^ 
sieurs mois. Ce sont des phénomènes semblables à ceux 
que présentent quelques antimoniates. L'incandescence 
n'est pas également vive, ni accompagnée des mêmes ap- 
parences, dans toutes les gadolinites : elle est très-sen-» 
sible et se propage avec rapidité dans celles qui cou^ 
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Mènent leur fonne ; et dans celles qui se gonflent comme 
le borax, on peut à peine l'observer. 

Mes recherches m'ont fait découvrir dans la gadolinite 
«in principe nouveau, Toxide d^ cérinm. Il n'est pas 
étonnant qu'il ait échappé à ceux qui ont analysé ce mi- 
.Béral avant moi ^ car ses rappcMrts avec Fyttria sont si 
/rappans et ses difiërences si peu marquées, qu'il se 
présente difficilement des occasions de soupçonner sa 
présence. La meillenre méthode pour découvrir si ryttria 
en contient, est, d'après mes expériences, la suivante : 
on fait rougir fortement la terre dans un creuset décou- 
vert, et si elle contient du cérîum, elle prend une cou- 
leur de rouille ; on k dissout «isuite dans l'acide nitrique 
concentré, et la eoultor ronge ou orange de la dissohitîon 
est un nouvel indice de la présence du cérium; enfin , si, 
après avoir^éteodu le liquide d'un volume égal d'eau, on 
j ajoute un peut morceau de sulfate dépotasse, et qu'il 
s y forme, au bout de quelque temps , un pi^cipité d^nne 
couleur blanche ou d'un jaune clair, on peut être assuré 
que c'est du sulfate triple de protoxide ou de peroxide 
de cériura. 

Pour séparer complètement ryttria de Fqxide de eé- 
rium , j'ai eu recours à un grand nombre de réactifs pré- 
cipitans ou dissolvans : aucun cependant n'a rempli mon 
attente, parce que les deux pxides se précipitent ou se 
^ssolvent en même temps. Le moyen dont je suis le plus 
«atisfait consiste* à les convertir en sulfates triples de po- 
tasse, qui ne jouissent pas de la même solubilité, surtout 
dans l'eau chargée de sulfate dépotasse, qui dissout à peine 
le sulfate triple de cérium. Après avoir fait rougir les deux 
oxides ^ en avoir déterminé le poids, on les dissout dans 
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Tâcide miriijue; on évapore pour chasser l'excès d'acide; 

^ on ajoute au résidu un ^oids d'eau égal à roo ou i5o fois 
celui de Tyliria , et on met dans la dissolution des cristaux 
de sulfate de. potasse. Ce sel se .dissout d'abord sans qu'il 
en résulte de précipité y mais bientôt le liquide commence 
à se troubler ; au bout de douze heures, on décante la 
portion claire » et on la laisse encore douze heures avec 
une nouvelle portion de sulfate de potasse, dans la crainte 
que .tout le précipité ne se soit pas formé d'abord. On 
sépare le précipité du liquide par le filtre , et on le lave 
avec une petite quantité d'eau saturée de sulfate de po- 
tasse. Le liquide contient Pytiria, et le précipité l'oxide 
de cérîum à l'état de sel triple. On dissout ce dernier en 
versant de l'eau bouillante sur Je fltre , et on précipite 
l'oxide de cérium au moyen de l'ammoniaque caustique. 
Le nouveau précipité , après avoir été Ineir lavé sur le 
filtre , est rougi et pesé. Ce n'est pas eneore de 1,'oxide de 

' cérium pur ; il contient un peu d'acide sulfurique , et 
pour l'en débarrasser, il faut le dissoudre dans l'acide 
muriatique bouillant et ajouter du muriate de baryte (i). 

Pour obtenir l'yttria, on précipite sa dissolution par 
l'ammoniaque caustique ; on la lave bien , on la fait 

(i) La petite quantité d'acide suIfùriqaeYeteDue parFoxidç 
de cérium après sa catclnation^ et qui ne s'éiëye pas à ^ , 
me parait provenir uniquement d'un peu de sulfate de por- 
tasse qui n'aura pas été emporté par les lavages , ou de ce que 
la calcioation n'a pas été assez prolongée } car il est contraire 
à la théorie des proportions définies qu'il puisse rester une 
aussi petite quantité d'acide sulfurique, combinée avec Toxide 
de cérium. ... R. 
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rougir fôrtemeuit dans un vais3eau ouvert et on la pèse.- 
Elle sera, oud unjanne clair à cause de Tonde de cérîua 
^qu'elle contient, et qu'il serait très-difficile de séparer 
entièrement par d'antres moyens , ou d'un brun noir si 
la gadolinite- contenait du manganèse. En la dissolvant 
dans l'acide nitricjue concentré, le manganèse reste el 
Retient ordinairement l'oxide de cérimn. 

Aprèt ces observalkms ^ . je passe à l'analyse des gado^. 
linites ,de Finl>o ei^de Broddbo-. 

^ 3,333 grammes de gadblinite de Finbo, pulvérisée ^ 
mais non calcinée, ont été dissous dans l'acide nittt)- 
muriatique , et il est resté oi(,833 de silice pure. 

La dissolution, neiibralisée avec l'ammoniaque, a donné 
avec le sùccinate d'ammoniaque un précipité d'oxide de 
fer qui, converti en o:ddé rouge j[>ar la calcination , pe* 
€aito<s,3837 : dissous j^a^ Tacidé muriâtique, il a laissé 
W,027 de sîKce; 'de sorte qu'il ne Veste pour le fer 
<[ue o«,38 ou 1 4^3 pour cent j' et la silice s'élève 
io^,86 ou 25,8 pour cent (i). ' ' ' * 
' La dissolution réktâiite a donné par' fânunonîaque uiî 
précipité blanc d'y ttrïa et d'oxide die cérium, qui, calciné 
dans un vaisseau ouvert , eist deveàti d*un rèuge de briîqitè 
clair, et pesait 26,07. Le liquide surnageant a donné en-*^ 
core, avec Foxalate d'animôniaqùé , uii précipité d'yttrîa 
contenant beaucoup d'oxide dé' cériùin' et pesatît o^^o3 ; 
ainsi le poids total dis deux oxides est 2f,i. 

• ' ^ > ■! !■ ■ ■ ■ il ■» É» I I \ ..lih. ■ I II 1 II ' 

(i) 11 y a quelqae 'éffear parmi ces nombres» qui sont 
Copiés exactement sur' là tradaction alleniande; mais I^ 
tiombres i44' F^t^r Inonde de ter, et 25,8 pour la silice^ 
étant répétés plusieurs fois, .4oiV^nt être exacts. 
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On est parvenu à les séparer par le procède indiqué 
pltfs haut, et ou a ob€enu 06,5973 d'oxîde de cérium et 
tkfi xi'yttria. Ainsi la gadolinite de Finbo est cont<^ 
posée àe: 

Silice, 25,80 1 en 9ilice, 25,8o; 

Stiria, 4^^^^^ yttriai 4S>oo; 

Peroxide de cërimn , 1 7,9a , protoxide de oér. 16^691 
Mpoxidede£er« ii>4^> pmioxide de fer, iO|26; 

Perte par la calcination y ofio^ perte par la cale. , 0,60. 

100^75» 9835.. 

Malgré les pertes inévitables dans une analyse, on 
trouve ici une augmentation de 0,75 pour cent. U sem- 
blerait , d après cela , que le fer et le céiitun, que l'on a 
évalués en les supposant à leur plus haut degré d'ozida^ 
tion, n'existent, dans la gadelinite, qu'à l'état d'oxidule; 
piais^ d'un autre côté, en traitant le minéral par l'acidç' 
inuriatîque, on obtient une dissolution qui^ au lieu^d'éirç 
d'un vert clair, est d un jaune foncé. iNéanmoinis, il est 
proj^able que la f Iojs js^wàft partie du fer dans la gado-> 
linite '^t à l'état d'<>^id]ile , et que. 1^ restant est . à celui 
^p nçpoxide -, mais il, u'estpasiacile d'évalner le qtpppri 
d,ç / l'un à l'autre* 

^ La^adolinite de Broddbo juç diâi^B,{ia3 die ycjelle de 
JPjnbo^^ car, traîtée.qQinmejCettedernièce^ eUeadonné; 
Silice,. :9i(/i&^'On aiUbe^ 24,16 j 

Yuria^ . 4S»9^^ jrUria^ Al^^i 

peroxide de cérium , 18,20,, protoxide de cér. , 16,90^ 

Peroxide de fer , . i2,65', protoxide de fer, . 1 i,54s 

Perip parla calcinatiou^ Q»6o^, pefte^ar la cale;. 0,60» 

iiot,59. 98,93^4 
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Qmtfit à la constitution chim^ne de la gadolinite. 
Il est assee dîffidle de la déterminer avec oertitudé. 
loo fiarties de peponide de <;érium oouteiiaiit 20,7 d*o»> 
f^e, i8,ft doivent en contenir 3^767, «pti correspondeoft 
à 2,5 1 dans le protoxide. KoxigèDe du ptroxide de fer 
est 3)3779 ^ ?BL i?epr<sente a^585 dans le protoidde cor- 
jesipondant. I^'ox%ène des deaXijHPOloieiâes. est dottc aussi 
égal qu'on peut ra^endre. 

i^^jxxjm^ comme «dus le verrons plu» hns , contient 
20 pour cent d^ottigène ; par conséquent les 4^)9^ P^^^ 
fies trouvées par l^aiiatyse en renferment 9,186, qui sont 
i-peu-^près le ^^drupie de Posiigène du protoxide de 
céllum; car a;5iX4^=^ 10,04. Deplust, %4)^6 parties èe 
^iiiï;e eu co^tvdtttiem eiNidtenfem 12 d'oxigéne, qui, à uh 
léger écttrt près , «otft<égales à toiut-qm se trouve dans Tyt- 
«ia y le )pr0t6iâde de 4er et le protoxide ^âe cérinm , c'est-»* 
«dire, â 9,1 86 •«f'djS 1^2,585 s:£t4)^<* ^ maintenant 
f^neillfse démouire que le rtippoUt âettiè àenx protoxide» 
>iMt ittvariable^kt» iagaKkAitiite,i otn «aurti loute raison de 
'Croire 'qu^ils iq^paitiétment cUmi^emuut à ce minéral ; 
et Risque ieim «(ffitiiiés sout |>ltis ^UMts que céOe de 
Eytiria , ik ^ioihrétit £tre combiné» ^vec une portion de 
;silice dotit roxîgèue seit la moitié '4e tcehii des deux 
^rétoxidea, ^squè l'yttria 'elt h'iiKce sent combinées 
^ns tttitdi rappidTt, qu^elies contiennent tontes deux h 
^uéme-quau^ d^oxigène (i). 



(i) Noos craignons que , dans la traduction de l'original en 
allemand 9 dé passage n'ait été mal rendu : on a au moins de 
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Si ces suppositions sont justes, les gadolinitesquefai 
analysées sont composées d'une particule de sous-silicate 
4eprotoxide de fer, d'une particule de sous-silicate de 
protoxide de oérium , et de 8 particules de silicate 
d'yttria. • , . 

' Les résultats de ces analyses , compafrés à ceux obtenus 
par Ekeberg, Klaproth et Vauquelin, avec la gado-* 
linite d'Ytterby, et par Klaproth avec celle de Bom« 
bolm , prouvent dairensent que tous ees minéraux sont 
la même substance chimique. J'ai retrouvé le cérium 
^ns la gadolinite d'Ttterby, en analysant un échan-* 
tillon d'yttria laissé par ELeberg, portant cette éti- 
quette : Yttria pure. Si cet oxide a échappé jusqu'à 
.présent dans la gadolinite, c'est parce qu'il a tant de rap« 
ports avec l'yttria que, sans la propriété qu'il possède de 
.prendre un plus'haut degré d'oxidation , il n'aurait peu|« 
être jamais été possible de l'en distinguer ; c'est ce qui 
fait aussi qu'il n'y a presque rien à changer aux pror 
. pnétés de l'yttria pure^ quoique l'on ait décrit celles d'ua - 
.méhinge de cette substance av^ * l'oxide de céduuK 
KUporoth et Yauquelin décrivent Tytlria comme étant 
bl^^id^e^ mais cela ne peut s'expliquer qu'en admettant 
qu'ils ne Font jamais calcinée dans des vaisseaux ouverts; 
,car, d'après mes expériences , il est tràsrdifficilë , lors 
pème qu'on est prévenu de la. présence du cérium , de ' 

la peine k le bien comprendre. On sera peut-être surpris que 
M* Berzelius, qui rejette les analyses quand elles dî£(èrent 
de quelques millièmes « se contente ici d'un Ji-peu-près;, 
d'un sixième. 
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robtenîr asses ^re pour qu'elle ne devienne pi 
jaune çlfiîr en la calcinam dans des yai^sëaux 
est encore possible que ryttriâ^ que Klaproii 
quélin QUI regardée coinme pure, eut été précipite de sa 
dissolution dans Taeide sulfurique parrammonîaqite, et 
qu'elle f&t un aous-sulf|ite qui n'amrait pas cbangé dé 
couleur, par une douce calcination ^ malgré la p^ds'ence 
de tout Toxide de cérium (i). Quoique je nie sois oc- 
eupié long^temps de cl^ercher une méthode' pour obtenir 
VyUû% exempte d'oxide de cérium, je ne puis cependant 
en indique^ aucune qui soit parfaitement sûre. Celle qui 
m'a le mieux réussi consiste à décomposer par l'ammo- 
niaque kf sulfate triple de potasse et d'yttria , mêlé avec 
celui de cérium; i laver le précipité et à le dissoudre 
ilans l'acide nitriqu| ou dans l'a^e mmîatiqueé On préi- 
çipite la dissolution par le sous^arbonate d'ammoniaque 
qu'on met en grand excès pour dissoùdrç rytiria , et après 
en )iyoir séparé le précipité^ qui cont^ef^t beauc0^p 
d^oxide d^ cérium « on la fait chauffer d^i^ ufi,e t^Vç^ : 

.(i) M, Ysqqu^Ija a préçipj^^ Ty^ria 4Ç) M 4iS9€iatioir ni- 
trique, ef i^^f poi^^quent la coulear hUipphç qn'il Ini l^^rihuf 
ne peu( être du^ à l'aei^e efi|furiquf , ponimç 4e i^9|^}eptoir^ 
M. Berzelius. fi'ailleùrs^ les propor^ipiff i]if*j) ^oapp poiir 1^ 
fiadolînit^ spnt assez différentes dp qb|(.(^9 4p ^f Perseliu^ 
pour faire pr^supier que les |B;adoIinites qu ils ont a^aly^e^ 
n'étaient pas identiques. M.yauqiielin a trouvé, silice^ ^>5f . 
oxîde de fer, 25,o 5 oxîde de panpanpse ^ a,o } chaux, 2,0 ^" 
ytlria, 55,o; perie^ io,5. (y^nnales de CJUmiSy t. XXXVI^ 
p. l52.) ^ R- , 

T. lïls SepteTnbre i8j6. ' 3 
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ryttria qui se. sépare par le dégagement évL gùnsHM^à^ 
Date d^atnmoniaque ne présente ordinairement , par la 
calcinaUon , qu'une nuance insignifiante de jaune. Si on 
la dissout de nouTeaù et qu'on répète les ^manipulations 
qui viennent d'être indiquées^ elle sera très -blanche^ 
cependant je ne sui% parvenu qu'une seule fois à l'dlMenir 
d'un^klanc.de neige. Ainsi purifiée, elle ferme avec tout 
les acides des sels «ans couleur. 

Pour évaluer la. quantité d'oxigène que coudent ryt-^ 
tria , j'ai déterminé les. proportions de son» sulfate : 
loo parties de ce sel rougi doucement ont donné, dans 
deux essais difiérens, de i45)4 ^ I14S966 de sul&te de 
baryte , qui renferment de 49)^7 ^ ^p parties diacide snl^ 
furigue. Par conséquent xoo parties d'acide sont saturées 
par 100 pu 100,5 parties d'yttria,^et celle-ci contient 
de i9fjB8 à J9,96 pour oent d'oxigène^ quantité que )'ai , 
suppeos^ être égale à 20. • 

Art.' IL Analyse des fluosUicatès œwius jusqu'à pré" 
' sef^ ', ou des minéraux rapportés au genre de la 
, topazei par M. J. Berzelius. t 

On connaît la différence des résultats que les chimistes 
ont obtenus en analysant xles topazes. Quoique les beaux 
résultats de Haûy^ sur l'identité de leur forme cristalline, 
pussent fait connaître qu'elles doivent toutes être consi- 
dérées chimiquement comme le même minéral, on n0 
parait pas avoir adopté ce résnltat. Après la découverte 
de leurs véritables élémeils , l'acide fiuorique , la silice 
et l'alumine ^ pn a réuni à la. topaze tous les minéraux 
Sixns lesquels on a trouvé ces mêmes élémens sans avoir 
égard à leurs proportions. Ainsi, lorsque Bucholz eut 
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l^conna quelle béril 8cho|^fo^ne, dont Werner avait 
fait une espèce particulière de bëril, était composé d'acide 
fiaoriqtié, de silice et d'alamine , ce minéral fut aussitôt 
réuni èJaJopaze^ quoiqU^il n'en eût ni la dureté ni la 
forme cristalline ,' et qué^àr conséquent ses élém'ens ut 

dussekit pas être dans les mêmes proportions. 

Pour mettre le lecteur à même de parcourir dSin seul 
eoâp-d'œil les divers réstdtats de Fanaljse delà topaze^ , 
je les -rapporterai icîà # : .. <^ 

Analyse de ta topaze de Saxe. 

Klaproth. yaaq[cielm,- • 

^ Alumine, • . 5q. ... 49*. 

Silice, • ^ ^ 35. 29^ 

lucide fluorique, , . 5. .< ^^^ 

Analysa de la topaze du Brésil* 

4li-- i^::i' ' KJa^tctdk^ ' Vauqnelin. ' TftnqaéKnj 

Alumine^' 47?^^* 4^* Sa. \ 

Silice, ^ 44î5.' ■ ^ ^é. '249^ 

■ Acide JSuoriqfUe^ 7,0; ' 17. ig; 

Analyse du pyfophjsalithe et de la topaze de Sibérie: 

HUinger et Berzeliof • VaaqatHn»' 

Alumine,. . .. , 53,a5. 48- * 

Silice, 3a^Ç8. So*. . 

Acide fluorique. et perte, •13,87. '^* 

Amdjse^du béril schorl^ùfme (fyycnite de Haûy). 

Bacliols. VattqlwlUL KJaproth. 

Alumine, :< 4^- ' 5sl,o. 499^* 

•Silice, \ 34«' 36,8. * J^iyO. 

Acide fluorique , 17. • 5,8. 4><^« 



> 



/ 



Digitized by VjOOQ IC 



(36)* 

Voulant déterminer aypc précision la composition i0 

.f^ei voinéc&w^j il était nécessaire d'avoir* une méthode 

DQtir séparer exactement Tacide fluorigue de. Taliualno 

f^ ^p la s^m^qe ; et, coçifme d'ordinaire^ ce n'est qu'après 

plusieurs essais que je suis UXf^tbé sur la p}i|S simple. 

Cette métl^pdiî consiste à ten^r a^ rqi^ge , peifid^iM^ un^ 
)i^))re y ]an mélange d'unis partie de topaze bien p^ lyférisée ^ 
^yçp l)?^ajfTÇ 4® /|Qns?pa«l)on9te id^ 

la masse par Feau , qui lais^ prédpitefr U> plua grande 
partie de la silice et de Faluinine , et retieot en dissolu*' 
tion 1 acide fluorique comb^iné avec la «oude. On ajoute 
au lipide ^n peu dé sousrcarboiiate d'ammoniaque pour 
précipiter la silice et Talumine que la soude a dissoutes 
en devenant caustique par i'actien de la chaleur i et aprè» 
eç avoir jréoni la quantité i la précédente, on le^sépare 
Tune de TaUtre pat les m^eiis opdinaires. Pour avoir 
^m4^ A^^^^iPS^.} m comin^ise. par saturer laflliqueur 
qui le contient ^vpc de Faciide çinriatique ^ et^ après le 
dég^g^ent de |ppt Tacide car|)onique, on y verse, du 
. muri^te de chai^^, qui préç^pUe Taçide ^uorjqiie com-* 
biné ay^ Ift chaux/ U qe s'aj^t plus î|U(| de connaître lee 
proportions de cette combinaison. 
; Davy a trouvé que loo parties de fluate de chaux du. 
Derbyshire, pur et cristallisé , donnent 175,2 de gypse ^ 
contenant 72,68^6 diaux : par conséquent les 100 par- 
ties de fluate de chaux contiendraient 27)317 d'acide 
fluQ^qne. Oe résul^f me ipasjitt trop fort , et n^étant pas 
s^tis&it ^e ceu¥ «pie j'ai obtenus, je donne la préférence 
à celu^ que l'on p^(. conclure i^ expériencei de John 
Davy si|r le gaz flupsilicique , saf oir, 2^ d'acide jQiierique 
pour 100 de fluat^ ie chaux. 
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Tai fthiilysi^ par lé ffièihë j^foëédJ lé pyrdpliysàllihè', 
la topadllattlie dû Bt^ et là topâxe transpatéiite €t 
iDa>lore de S«të^ ei potiih m*attotii*er de rekactittlâe de 
mes r&ultats , )*ai iipé^ tHés allàlyèes {tisqu^à èéûx , trbia 
d même quatre fois. 

Topaze doBréill. 

Âlnmine , 58,38. 

Silice, 34,01. 

Acide flnoriqoe, 7,79. 

•4oo,i«/ 99)44-. 99j*7- 

D'après la concordance de ces résultats , il est évident 
que les trois topazes analysées *8ont ehimîquement la 
même substance, et qu^elles ne diffèrent que par la cou- 
.leur, la transparence et de légers accidens de formé. Lé 
rapport de Içurs élémens conduit à les considérer conAie 
formées d'une particule ou proportion de sous^uate 
d'aluniine et At trois particules de silicate d'alumine | 
et en effçt, en calculant les proportions de la topaze 

dans cette hjpodiè^ , on obtient : 

• ■ 

Alumine, 58,55; 

Siliée, 34î^7î 

Acide flttôriiiue, 7,18. 

' ' — 
100,004 

On trouve aussi , en y réfléchissant , qu'il est bien dif*» 
fidle qu^un minéral aussi dur que la topaze contienne 
du flnate neutre d'alumine, et que, dans le cas où elle 
en oontieudrâit, elle ne devrait pas être plus dure qhe les 
autres minéraux qui renferment le même silicate d'alu* 
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mine qu'elle, comme, par exemple, la n^pliéHae. Si, 
au contraire , le fluate d*&lmnine est atec excMlle base, 
on voit alors la .cause de cette* grande durelé, parce, que 
Talamine en excès couUijunique cette propriété à un 
4egré extraordinaire à tous les niinéraux cristaUisés* 

Analyse de la pycnite de Hauy {stangensteim 
i Altenberg)} 

Il éMut naturel, après l'analyse de la topaze, de s*at- 
tendre'â trouver pour la pycnite des réstdtats différens^ 
d'autant plus que, par leur fofme et leurs autres caracr 
tères , ces deux minéraux diffèrent .essentiellement. 

Xa pycnite , exposée a Taction du chalumeau, se boiir* 
souffle beaucoup plus facilement que la topaze : çlle a 
aussi moins de ^dureté ; x^ar elle se laisse raybr très-pro- 
fondément par le quartz. Gcà deux propriétés peuvent' 
iêSt^ conjecturer ou qu'elle (contient plus d'acî<j^ fluo- 
rique que la topaze, ou que du moins le fluate d'alumine 
qui s'y trouve est à l'état neutre , et que c'est cette cir- 
constance qui rend )e dégagement de l'kcide «flùorique 
plus facile, et qui détermine le boursoui&emént du mi- 
néral à une plus b^/sse températiu'e. 

Je regrette que la* petite quantité de pycnite que *j'aî 
eue à ma disposition ne m'ait pas peQnis d^en répéter 
l'analyse \ car, malgré le soin que j'y ai mis , je ne crois 
pas qu'un seul essai soit . suffisant pour rassurer entiè- 
rement sur l'exactitude d'un i^ésultat . 

En analysant la pycnite par :1e même procédé que la* 
topaze, j'ai obtenu 38,43, pour Cent de silice, .5i d'alu- 
mine et 34 de fluate de chaux , représentant 8,84 d'.acide 
fluorique, On peut, d'après cela, la coosidéner comme 
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icpiaiiposëed^ime'particiilcS de fluate d*aliimhie et âe troi» 
de silicate d'alonûne; evetteffet, on troùine, dans'eett* 
4iypotbèa0> les proportions suivantes : ^ * 

'\Ê^^ Résultat du calcul. Réiahat de l'analyse^. 

Almnine) 53^o^« 5i,oo. 

^ Silice, # . 38,8o. * . 3&,43. 

Aéide flaoriqué, 8,i3« 8,84* 

*ioô,oo.« 98,^7. 

Par conséquent, si l'analyse précédente est exacte, 
comme on a llout lieu de le croire , là pycnite résulte de 
la combinaison d'une particule de fluate d'alumine avec 
trois de silicate d'alumine \ et il suffirait de lui ajouter 
une particule d'alumine pour la convertir en topaze , ou 
d'enlever à cette dernière la moitié de l'alumine du sous-^ 
Auate qu'elle contient^ pour la chantier en pycnite. 



Lettre de M\ Edouard -Datïiel Clarke, professeup ' 
de minéralogie dans Vunwersité de Cambridge j, 
au Rédacteur du journal de /Institution royale^ 
contenant une relation dç quelques expériences 
faites avec le chalumeau de M. Newman^ en 
bolikuit;, dans un haut degré de condensation, 
*un mélange des principes constituons de Veau à 
Tétat gazeux. 

(Tradaction par M^ Billt«.} 
'« MoirsiKtiA, 

n Si on avait dit aux chimistes anciens que, pour auj^ 
mentir l'action du feu y il faut que le combtt^til^e soit d^ 
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Veaa, gudqneaiitéiir^ triqa^Afrîëôlà où BéfiiàrâéèéâtiSf 
dan» sod chapitre de Aquamm MirùcuU^i aurait ^èfat^ 
être jfrikendu que lenlèvement de Proserpirië par Plûtoii, 
au milieu des eaux de la fontaine de Cjane, était le|3M|p 
xnystique.de cette vérité. Cette merveilleuse propriâë des 
principes cpnstituans de l^u est aujourd'hui j» Ibien 
•connue 5 qu'elle peut serVici expliquer quelques phéno- 
mènes remarquables de fusion dans les éruptions volca- 
niques. En effet, les cratères des volcans, vomissant des 
torrens de roehe$ liquides , sont , dans lé fait 5 Ahtànt de . 
chalumeaux à dimensions colossales , d'oû Â'écbàpl|iëixt k 
Véxs^ d'ignitioh les gaz mélangé» qui ont tésiiltë de là 
-décompdsitioh de Teau de mer, el qn\ ont été ec^^i*ithé9 
au dernier point. 

M pli moment qu^on a f&it àttetitiôtl aux èxpériéiicës qui 
concernent ht composition de Fenu^ on a pii se fkîrê tiii^ 
idée du pouvoir de la chaleur produite par la combustion 
du gaz hydrogène avec le gaz oxigènje (i). Ayant occasion, 
durant mon dernier cours public dans notre université , 

de rappeler cette élévation de température et de parïer 

_, .. _ 

• (1) La p^etnîë^e application de ces gaz pidui* donner plus , 
d'activité au chatameau fat faite en i8o2 par un i^mérîcam ^ 
Robert Hare jeune ,' professeur de physique daUè l^nîver-^ 
çhé de Philadelphie. ( Voyez le JôumaJL minèraîo^ue de 

• r Amérique y par Bruce | voL !•% n** 2, p. 97^ en nple.J IJne 
relation des expériences de M. Hare a aussi paru dans les 
Annales de Cfiïthie^ N"" i34^ sous le titre de Mémoire sur 
Vusage dii joJialameau et les moyens de VatimeiUer 
d'air, etc. C'est un Allemand , don t je nom est resté inçonqu , 

• qui fit le premier usage deis gaz mêlés ensemble ; dans up, 
réservoir commun ou gazo^mêlre. 
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des etpëriences que |Vii faiteâ moi-mèihe sur le moiit 
Vésuve, fat employé un appareil adapté au chafumeaù^ 
de M; Newman. L'auteur lui-même expliqué la coiistruo- 
tion de ce chirflimeau, eif cette explication est insérée 
dans le k*' Numéro de voitre îourbal (i). 

» A cette occasion , on dirigea sut* la flamiUi d^nne laihpë 
. ordinaire à esprit~de«Yin , um coni'ant defgaz oxigène qui 
avait été condensé dans le réservoir de l'appareil \ mai^ 
comme le gaz hydrogène dégagé de Talcoot ne se ih>ii^ 
vait pomt en proportion convehable pour pi*oduiré la 
plus grande èhaleur, je cotîsiiltài M. Newman sur cette 
. difficulté. Il me conseilla de condenser un méhnge des 
deux ga2 et de l'allumer, au liéii de là Itftaipé k esprii-Mlé- 
vin. Le danger d'cme pareille expérience avec un tnélângë 
détonnant se présentait de^i4nèmë; des chimistes d'un 
mérite éminent regardaient cette tentative comme entiè-^ 
rement hasardeuse : heureusement M. NeWman , raison-- 
nant d'i^rès le principe de la lam|ffi dé Àûreté de M. DaVy, 
nous suggéra l'idée qu'il n'y aurait point de dànget*, si lé 
mélange des gaz, avant d'être allumé, était Forcé de > 
passer à travers^un \ube capillaire. Je fis pari de cette 
idée à air BL Davy, et je lui demandai son avis. Il me ré* 
pondit qu'il avait essayé l'expérience ^ et qu'il était cbh- 

• ■■ I . I I ■ ■ ,■■»■■■■ . I I ■■ ■■■ I ■■ m 

(i) La fig. i" donne une idée très^exacte de rapparisil* 
Lorsqu'on s'en sert comme d'un chalumeau ordinaire , Tait 
comprimé dans le réservoir C en sort par une tr^s-petite 
ouverture pratiquée à rexirémîté du tuyan B. Le tube Ai^ 
de -wem est alors inutile. Ce chalumeau fut employé pour ra 
première fois à Cambridige , par le révérend M. Powelli 
tiiembre du collège de la ïrinité, durant un' cours de chi- 
mie appliquée à ragriculture. * 
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Vaincu tpi^il n^y aurait point de danger à brûler les gas 
pondeuses, pourvu qu^on les fît passer au travers >d*iin 
petit tube de tbennomètre d*un js de pouce de diamètre 
et de S^pouces de longueur. Eft copsëquence de cet encou- 
ragement, j obtins ;dç. M. Newman Tapparéil néces- , 
s^ire (i),^ et je. commençai Une suite d*experiences qui 
ont déjà été accompagnées 4e quelques résultats curieux. . . 
Ces expériences, ont été,faites en présence du jBL^. M. Cui»- 
iippg,. notre. priofc^eur de .cbimie, lequel a bien voulu 
me procuTier tous Jes appareils cbimiques dont j'ai eu 
besoin. Pai eu aussi pour témoins, le R^ J. Holmes, 
bien connu pour ses repberches analytiques; leD^. Ingle^ 
et d'autres me(nbres;de Tuniversité.' Comme ces messieurs 
ne furent pas toujours tous à-la<*fois avec moi, et qiie les 
expériences i^e furent pas .^te» toiftes dans le' même 
temps, je nie bornerai, en les rapportant:, à suivre l'ordre 
dans lequel elles se présentèrent , sans mentionner le jour 
précis où elles furent faites , ni les noms des personnes 
4]ni étaient présentas. 

i^L'air atmosphérique ayant été expulsé du réservoir Cdu 
chalumeau, on y introduisit un mélange gazeux que Toa 
eut soin de condenser autant qu'il fut possîMede le faire ^ . 
au moyen du piston D. Ce mélange était formé de deux 
parties en volume d'Ëiydrogène , et d'une partie d'oxî*» • 
gène (±). J'ai toujours trouvé que lés gaz ont produit I9 

(i) Voyeai la figure i'^* : AB. est le tube de verre^ 
C,^ réservoir pour le gaz condeosé 5 2), piston pour la cou- 
, Sensation ;' «E , vessie contenant le mélange gazeux avant ia 
copdensatipfi.;. * 

(3) L'intepsité de Ia< chaleur dépend beaucoup de h pareil 
aussi*bien que de Texacle proportion; 4es deux g^az. Le gaâ 
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. plus grand dçgré de chaleur lorsqu^on ^les a brûlés dans 
cette proportion. On a ensuite donné issue a ce mélange 
gazeux par Torifice du chalumeau^ et on l'a allumé, à sa 
sortie du tube^JS. Telle fut Télévation de, tempéra- 
ture , qu'il faut dorénavant , comme on le verra par la suite ^ 
rayer Vinfusibilite^de ^ liste des'e^ais chimiques aux- 
quels on peut soumettre les miilëraux. Je n^ crois pas que 
cette température ait jamais été surpassée par celle <pi*qa' 

' ait pu produire jusqu'ici avec aucun autre appareil. Non- 
seulement la fusion du platine eut lieu a Tinstant qu'il 
fut mis en contact avec la flamme du gaz allumé; mais^ 
encore on vit tomber des gouttes du métal fonâu. Quel- 
ques-unes de ces gouttes , qui tombèrent d'un fil de pla^ 
fine d'un 70 de pouce de diamètre , pesaient 5 grains \ mais • 
la fusion rapide du platine ne fut pas la seule circonstance» 
remarquable dans cette expérience \ elle fut accom- 
. pagnée de la combustion du métal même , qui prit feu et 
continua de brûler comm^ un fil de fer dans Te gaz oxi- 
gène, avec une vive et. brillante scintillation. Après cette 
eiqiérience, nous avons prévu que nous allions manquer 
de supports pour les substances moins fusibles si nous 
voulions les expoAr à l'action de la flamme; en effet, ua^ 
petit creuset de platine , quoique très-solide , fut inca- 

€■———■■■1 •■■ ■ I M ^ — ^M— ill I ■■■■■Il J l !■ I I ai I . M » m 

oxigène , retiré de Toxide de manganèse , est loin de pro- 
duire la qhaliear qai est dae à la combu&lion de Thydrogène' 
avec l'oxigène retiré da murîate sur-oxigéné de potasse. La 
lumière dégagée dans la combuslîon du mélange gazeax est y 
dans le dernier exemple , tout-à-fatt aussi intense quQ celle. 
^ai se dégage en brûlant du charbon , à Taide de la plus puis-, 
^nte batterie galvauic^ue. * , .^ t 
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pable de soutenir la chaleur sans prendre feu et sans se ' 
fondre, comme dans le premier exemple. 

» Pifos expériences eurent ensuite pour objet le palla- 
dium* La* fusion de ce métal fut encore plus prompte 
que celle du platine; il fondit devantla flamme comme 
du plomb, et, commençant à brMer^ il lança des étin- * 
celles d'un roùgé éclatanf , qui divergeaient du foyer «u 
rayons étincelans. Le métal, après la fusion, avait un 
aspect mat; sa surface était* irrégulière et terne comme 
Tétain qui a été long«temps exposé à Tair de Tatmosphère. 
On observa Sm effet singulier de la cbaleur sur une lame 
polie de p^ladium. Au lieu de la couleur bleue que 
prend ce métal lorsqu'il est exposé à la flamme d'un cha- . 
ilumeau ordinaiiae^ on aperçut un spectre brillant qui 
déployait toutes les couleiu^s de l'arc-en-ciel,' et d^ns Je 
même ordi*é. 

. p Ces expériences avaient eu lieu lorsque nous avons 
pensé à faire de^ essais siir les terres. Nous avons com- 
mencé par la âkànx^, en exposant à ia flîamme une petite 
portion de cette terre dans sa plus grande pureté. Ce 
fragment fut mis dans une coupe ou creuset, que le pro- 
fesseur Cumming' avait préparé en formant un tissu avec 
quelques fils de platihe de l'épaisseur ci-dessus indiquée. 
Cet appareil ne fut pas plutôt exposé à l'action du gaz 
enflammé, que la vivacité de la combustion et la fusion 
du platine nous donnèrent raison d'appréhender que la 
chaux ne vint à disparaître dans le méul fondu ; cepen-* 
da&t on l'obtint dans un état de fusion évidente-. Sa sur- 
fiice supérieure était couverte d'une couche transparente y 
luisante, vitrifiée, et avait quelque ressemblance avec 
l'hyalite; la surface inférieure, pour tme raison que nous 
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bravons pa^ connue, était tout-à-fait lioîre (i); et le tout^ 
examine à la loupe, paraissait comme >garni de clous ,^ 
avec de petits globules saiUàns de platiae. Dans un^ se- 
cond essai qui fut fait avec la cliajax, qnelqiiea-uns .^ed 
jglobu^es de la terre , THrifiés , avaiei^t la jepiafeur de la dis 
jaune*, le platine entra eu fusion comm^ auparavant. La 
fusion de la chaux e$t.toujours.aqç9iDQ^aj^«ée d'une flammb 
de couleur de -pourpre ^t qui ^mflitr^sse. le; fragment. 

)> Ayant ainai réussi à fpufire 1^ c^u^ pmre i nos expét- 
riences Suivantes furent faites avec jkmfigi^ésie : cette terre 
futfonclue à plusieurs reprises ; la .masse fondue présèt^ « 
tait, dans différais essais, tantôt un verre poreux, ai 
léger qu'il était emporlié par Taçtion çliJLçaz, t^nt^t des 
globules d^une belle couleur d'ambre. Ce dernier phé^ ' 
nomène arrive qu^nd la magnésie a jpour support là terre 
de pipe^^tte teire fond alors avec la. mdgifésie sur Je 
cbarbou : on pièla la mi^ésie avçc /dç Thuile ^ alqra cette 
substance se réduisit eu 9cori|Bs ^ il ei^ résulta ensuite .une 
jppadre blanche : ce^te |,efre fieii^|i>lç (loi^e être métalliftto. 
Jjà fusion de la maj^éjiîe 9 ^cpfmne ç§|k- 4f la chaux et dé 
la strontiane , est accompagnée de conibustîon It ^o 
flamme de la même couleur. 

D Nous passâmes à la biryte. La fusion , en ce cas , fut 
aisée en comparaison : la baryte avait pour support un 
breuset de platine. La fusion fut prompte ; il en résulta 
une sorte de scorie métallique, ou laitier, qui avait Tair 
du plomb ; mais , après une courte e^pq^ition à Fair^ cette 

(i) Ce p^éppmène est pr^babletneot d%à la prétcnoe 
d'une petite portion d'acide carboniqjia, f aUintt par la chaax^ 
f t qui peut avoir été décomposé, , ^ 
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substance se couvrit d^une pous'siéfe blanchâtre, et repassai 
encore a l'état d'an oxide terreux. 
• • La strontiane ftit à son tour soumise à la même 
épreuire ; il s'ehsuivit utio^ combustion partielle de cette 
terre, accoi|pa^ée d'une belle âamme ondoyante qui 
^ avait une couleur d*uiéthyste très-prononcée \ mais Fessai 
'fiit lent et difficile. Jrk fin , ajprès quelques minutes d'ex- 
position à la plus grande chaleur du gaz enflammé, on 
«perçut au cefitrû de la strontiaiïe' (i) uqe petite misse 
oblôûgue de métal brillant, que le professeur Cumming^ 
à cause de son éclat, Soupçonna être duî platine. Ce corps 
cependant, après avoir été exposé à Tair pendant quel- 
ques minutes ,• prit de nouveau ràppajqpnce d^une terre 
Uancfae (2). ' • 

» La silice et Paluinine furent ensuite soumises à Tac* 
tioift du chakimeau. La premièrer éprouva #ie fusion 
instantanée et donna' un verre de* couleur orange : ce 
v^ire , à mesure qtoe la' chaleur coiitîtiuait,' semblait être 
€ift partie volatilisé , laissant un verre traUsparent et d'un 
)aune pâle sur le platine, qui s'étendait lid-même en une 
■ > f > .■■.... ..>■••■•. ' 

(i) La fusion n'a été complet qu'au centre de la stron- 
liane ; le reste était à demi fondu. . . 

(2}' Il est nécessaire de remarquer id que les apparences 
inétallîques , dans le cas de II baryte et de la strontiane , fa- 
Ttûi probablement dues au platine employé comme supportj^ 
et avec lequel led métaux de ces terres formaient un alliage» 
Ëneffët, la strontiane a^f'ant fondu subséqueniment dans un , 
creuset dJe'ploigAiagiiié pure, elle fut convertie en scories vi- 
trifiées et poreusefti d'utiê cooleur terne , grisitre, tirant 
êûr le jaun^ • , • 
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jpince coticlie sur le îoiétaL L'aluminé fut ausli fonctiiè 
très-rapidement en. globules -dlim Terre trahsparent et 
drant sur le )aune« . *' . r • • 

» En faisant ces expériences a^ec les terres., nous avons 
t>bserTé, dans le platine qui doit' ètrè^ employé! comme ^ 
stqpport, quelques changemens dignes d'être remarqués* 
Lofsqu^on fondit la chàUt , la magdésie ,' !a baryte ou la 
vtrontiaote sur le platii^e^, de inétal j^erdit son éclat; sa 
«ûrfaçe devint teAie', et parut fie c6U[vHr"d*ùhe mince 
€Oucbe écaillejise qui ressemblait i r^malgtoîe d^ mer- 
eare et d'argent ou à celui de mei'cùrë et Jltam ; mais 
on n'observa aucun changement dans le platine lors de ' 
la fiisibn de la dltce et de l'altunine. '* ^ 
' H A cause de tes altérations dàM le platine, et aussi à 
cattise de sa fusion et dePsa combustic^il durant ces expé« 
riences, je substituai un peut creuset de carbure de fer 
très-pur,- tiré de la miné de BorroVvdalë, et j'exposai' de 
mou veau de h chatùc pure à k flaïnihe^dù gaz. Le résultat 
flftt â^eû-<prà8 lé mléihe : la chaux: fbïidit^' sa surface su- 
périeure présenta des globules transparens dé verre: la 
seule dtfrérence, dans^rexpériencè y fut qu'il y eut uiie 
cQnibustion manifeste awssi long-temps que la chaleur fîiC 
portée au dernier degré. • 

» Après tout cela, les alcalis furent soumis à plusieurs 
reprises à la même épreÉlre ; mais leur fusion et leur vola- 
tilisation eurent lieu avec tant dft rapidité quMls dispa**^ 
rurent presqu'au même instant où ils furent en contact 
fiv^c la flamme. • * 

)i Après avoir ainsi* prouvé que, parmi les substances 
considérées comme simples, les plus infusibles ékaiétit 

incapables de résistée k l'action d'un tel feuf nous avons 

• t, 

. / 
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essaye les sfibatànces les pitis réfractaifes* Parmi les conH * 
posés naturels , voifïi im tableau abrogé des résultats c[a« 
nous avonf obtenus. ' 

f. Cristal de roche. Dans le premier essai, les bPi^ 
seuls. furei|Lt fopdi^, çyHs rçssemblaient à yhyaUté: 
^. Au seçonc\ essai ^ la fif^ion fut complète^ le cristal 
parut sous I9 forage 4'u^e des gouUes du prince 
.jRupert (^Iqrmfis baUaviq^s) : il n'i^vait; cî|3a perdu 
de «a transparence^ aiais il ét£^t. rempli de bull^» 

?* QffBritl^bhi$ccQmmuff.Ij^V(iÈmp^^^ 

. fusion , que le cristal de rojdbe. , 

3. Ùpale noble. J^^il blanc ^ cpuleur de perle. FiMaQiit 

. parfaite, ^^opale^. après la fusion ,..^ une grande ite»- 

. sembla^ce avec la stqjactite siliceuse qu p?rle à» 
Toscîine. ...... .....: - ♦ 

4-^ Flinî oft silex. Emai^ pqr^)|:,. d'iut blanc de 
neige j fusipii parfaite et trés^rap^^.. * 

5. Calcédoine. JE^^l l^Vftp cçq^we h neige 5 fusiott 
parfaite* 

f ^t^ /^^fgJfP^^'- Celte, substance kiQndeDt tant d'eau 

fiue la /^(^fépitaiiop jfnèxxm de ses plus. petites^ pava-* 

cules est cause de sa dispersion lorsqu^on la pi^sent^ 

..,,.^ la fifi^i^e. Ç^M. ppurqitQi, aQn:de:ia préparer à 

,^bjr rs^oiqujdH p)tiilumefia j^e professeur Cmumikig 

. l'exposa àunfS fprVcholeur dans on creuset dêpla-^ 

tin^ recpayert. D^ cette ipànière , les particpiles fu-^ 

rent aisément fondues, et donnèrent un verre verdâtre, 

,.f:einpU4eilîHli^* . ' ' ^ ^ 

^•' fKircài». Devient qpaqufs et bl^nc Sa superficie seule 

fqnd, eUBoànè'tm émail blanc cÀmmc la porcelaiHQl 



\ 
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é^ Spînùpe. f'usîon prompte et con^bastion pjiifiellfï^ 

avec perte de couleur et de poid^ : un des aagles- so* 

lides d^un cristal octaèdre fut enlièremeat coaa' — -^ 

• et disparut. ' . 

g. Saphir, Uu beau crkta]i.d9fèâ<i^^dre; de aa 
pf«se^ , 4uni|it la fu^ÎQu», (k BÎDgtiUèise 
de ballons de verceiT^rdAtrâ : 4M i>attoDs se 
fei pi^tiM«iM dàs formes grotesques, qu^ds consi 
jffjamà le fpikiéral itait rtfipoidh 

fo. Topùzê. EimtW \AMt^ côuVërk de petites Nulles. 

ti. {jjnkophane. Email blancYcdtilëur de peil^ ' 

rs; PyiMiié. Email d'un blanc de treige; 

I i. AndalousUti Email d'un' Blanc . de neige. ^ 

ti5;' JRùBelUtey on toutmàline' rouge de Sibérie. Perte 
de couleur; émail blanc opac^ue : en coùtihua|it la 
chaleur, verre transparent ^ns couleur. 

' t6. Hyperstène. Globule de verre noîr et luisant commt 
du fafs ; éclat remarquable. 

i^. Cyanite. Email rempli. de bulles, d*un l^nc de 
" neige 5 fusîoji irès-prompte. ^ . 

18. Talc. Les* plus pures variétés 4e ce minera }f\ireni;< 

fondues et donnèrent un verre veitdâ^re. . , 
ig. Serpentine. Plusieurs variétés de serpen^tine furent 
fondues, et donnèrent des globules d*ui^ vert de 
pomme d^ chêne, avec une surface dentelée*. 

. mo^ Ify;aUte. Email poreux et blanc comme la neige, 

. * . remplidehuUes brillantes et transparentes; Les échan- 
^^ filions^ iavaieçt été détachés de masses très-diaphanes 
qui récouvraient la surface d'un trap en décomposition* 
T.I/i^ Septembre 1B16. 4 
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« |ài. LakuUte. Dennejpar la fiision un verre transparefit 
"*' et presque incolore, avec une légère teinte de T^y 
.^.-r ' içt reSnrpli de bulles. 
, / ' ,.aa. {jt^adolinite. Fusion rapide ; verre noir et luisant 
*»; ' v-/Qfàïm.e du jais j éclal trèa^yif. 
i; t ' * d3. ' iliemcitek Fondue ea un verre incolore, {larfaiteinent 
\L'' j '/.ll^^Méarent, conteaantdes buU^^^^ 
•:f • Ji^^^pflJf*^ étEs{pamadure^ Cette substance fut fondue 
^^^-^ eji an émail blanc ajaîM rapparence 4|i âperma cet!» 
De Fapatite pure,.d4ta<ihée dHme géptjle.âé fer ûiagné^ 
ûffffd àe Laponie ,. donna par la fusion un verre brun 
de chocolat^ e( devint magnétique à ;caus(^ du fer^ su 
codeujT était,au?i^i 4u^^%.ce métaL* 
fi5. Emeramkf dw P^^l[^^.r•]^Qn^vLe fBfiàewmit en un 
globule du plus beaiivei^re transparent, sans bulle», 
. ayant perdu entiéremçm ça? couleur verte ^ et.ressem- 

blant au saphir blanâ 

aÇ. Béril de Sibérie. Cettç substance est souvent infi;- 
sible au cbalumeau ordinaire^ fondi;te en un verrii 
.transparent sans bjiHps.. , • .... 

a;. Potstone (pierre oUaire). Fusion très-prompte avec 
combustion; apparence remarquable 5 la masse fondue 
' ^ l^'atiit cômtne lin verre de couleur de brou de noix, pres- 
que noir;. mais, à la loupe, le reste de la masse pré- 
senta des cristaux en aiguilles et très-transpaiçensi 
a8.* Hydrate de magnésie, ou magnésie foliée, pure, 
d'Amérique. Cette substance iest d'une fusion plus flif. 
ficile que toute autt-e;' Je réussis pourtant, avec une 
chaleur d'une intensité exirême, à réduire cette mag- 
nésie en émail opaque et blatiç, qui^&t recouvert 
d'une mince couche de verre transparei^t : sa fusion 
fut accompagnée d'une flamme couleur da pourpre» 
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Wg, S^AiS^inâfijLte et alumine. Celte sut^stance ^prouTé. 

une fusion trènrapide et denne.nn émail transparent 

et d'un blanc de perle : sa fusion est accompagnés 

dWe combustion partielle* 

3o. Pagode dé Chinei Fusion f icp^âde ; ' globule d*uiL 

' verre indoloreèt limpide^ aiéeciin' éclat trèi-tvif; . .') 

il. Sp€iA,ifIshnSe. FùsiùHpeLAkkf^ Terre i limpide çl» 

. brillant V inai$ cette Ifuaion: est plus diflb^ilë q«e* pont 

touteiautre sdps&nee^ tstsiépiê Thydrate de magnésie* 

On vit, dnrant rexpérience^ une belle flaaune.on«* 

doyante, de la couleuc dé l'améthy^e^ d'une reséém^ 

blance exacte a»ec<ceUe;Ule la strontiàne, indiquant 

. k combuadon' de'.qudi{Be ^tdistance. Ce jibébo^ 

.m^e: remarquable caractérise :1k fusion de la chaux 

pure et de ses composés. 

3a. Chaux ohUnairù* Fusion - en un ètnail gris , tirant 

. sur le îfsupfs,; .e^ ;co9^Jm(i^t la chaleur, on obtient 

1^1 verfe çJair,;c9^1^UK/le.per)e:5:§f;ppabUble â la féerie 

. siliçeuse:de,TQ9P^Ç' Qn vitla-m^<s'flamniecf9uleur 

, , .de ]]^iU3>i!fl)!^ue dansi l'eiqpéfcietice précédmt» du 

spath d-kjla9de4r .:/,,. , , ,1 ^. . 

33. ,Jrrqg^te. MJ^fi(m^n,i9i^f9mU cbanx^mais 
'^ difficile %à''jef^ectuer, jps|rQ^;)|«Qi J^^ miuérAi^tombe en 
miettes lors^'p^ I!eiqp^to a^ £^'jSa iWQ» fat; ac^ 
compi^gném ^^-une ilamm§ çoi:|}^f dci |^tirp«e j p^9un« 
(ES(BU^deila<^«lpC;piH'eetî^ejfe.f»'c^ , [ 

' ' 'K^Muàion du didik^^^ '^ '' 

]i Cette ei(périiencf aya^t ^té /aile. souvent kxxm d^gré 
inférieur 4e tempéi^fitifxe) n'#ait3>as tr^fHnécesmjie;.mais 
ipnjpensa qu'une f^qpsfisitiqn exacte d^ 4ifférent§s,appa« 
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reuces que présente le diamant durant sâT cenil>il8tj<liir ' 
pourrait devenir intéressante. Nous avons ehoisi un beau 
diamant octaèdre , d^nne . couleur d^ambre, et pesant 
6 carats* 

>> A'iaprémièré application .d*nne violente chaleur, il 
deviilt limpide et incolore; ensuite il devint tout-à-fait 
opaque; il- ress^nblaic à Fivbire :. il avait ators perdu 
ipelqne chose de son vokimeiet de son pioids. Après cela, 
un âe3 angles ^solides )de ^octaèdre disparut et la surface 
dudianumtfse Couvrit de bulles; ensuite tous les angles 
solides furent cpiiiumés, et il ne resta qu'un petit glo-^ 
bule sphëroïdal qui avait, à' un haut degré, le brillant 
fioéutlique; enfin tout^ jusqutau ddnicr atome , fiitTola- 
tilisé> Uexpérienfiè fikt cntièDement finie en trois minute» 
environ. 

, ExpérieneesiiOifee' quelques métaux. 

■'%.' Fvlatilij9€ition^de tdf'pûrJCii^^ài^ n^a pas encore 

i- ' 'fiatUi'à^h.^43&ià ^i s'est déxeloj^e , 

i ^li«^a^tla rolatifisâtion de Top, dans cette expérience, 

"•' it0Mf4pf^os de^d09iiei' Un rédt plus détaillé qti'oia 

ne Fa fait dans les expériences précédentes; Afin de^ 

' ^ r2^>()^(^e1qpOstâr: à l'âédôu iiu gaz enflammé ce métal 

•' ^ailKpWti plûsi grand état de:pureté,fAtfàitusagfe de 

• Tôr f^lpité de 1» dissolution dti féHxire dans l'acide 

• * ' ti^H^ftite ; une petite quantité ^dr^ fiit fondue avec du 

borax dé^s^ùn ttiyati ide pipe Jà- -fàbâc :il fen résulta 

un globule qui fvtt'Cpi[iyeuabl^(tut-^sposé pour être 

mis en contact avec la flamme du gaz. A la première 

Vifcfîtîn de la ehôlèOT,»la tothîèrc fiil si Vive que le 

' |[k)bille âtùr fut • invisible et ëii* quelque -sorte perdti 

.'ftu'milieu de'«ette lumière. Oiiitifrita' l'opération^ 
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^ Alors on a'aperçiH. que la terre -de pipe «^^ak ét^ 
fondue, que le borax avait Tapparence d^ujxvçrre 
d'or, et que le tuyau do pipe était aiuei recouvert 
d'une couche brillante du métal, qui. reseemblaii^t à 
de Tor bruni. Il j avait tout autour, sur la tme k pjpe ^ 
un halo de la plus vive couleur ^e rose ! ce halo , 
extrêmement beauj avait , quant à la couleur, l'appa- 
rence que présente Toxide de rhodium lorsqu'on le 

. frotte sur du papier blanc. £n appliquant da^ noS^- 
veau la chaleur, le globule d'or, qui av^it écé çonsi^ 
durablement diminué en grandeur, fut prçj;qu*enliè^ 
rement volatilisé, 

%. Combustion dejH de laiton. La combustion de fil de 
laiton fut très**rapide à c^1^e du zinc : cette, çom* 
bustion fm accompagnée d*uiie flamme verte , cou- 
leur de chiy^ olite , différepte de 1^ flamme du cuivre 

. 'Jpur. Le fil de laiton était te^u avec des- pince» de fer. 
Ce métal, yeii^a la fin de Texpérience, commença à 

- brûler avec le laiton ; U se dép^sfi 4u zinc aur le fer, 
qui ne fut pas cpiuumé ^ c^ tint se d^osa sous la 
forme d'un oxide blai^c ou fleurs de lim^ (^). 

(i) Puisque , dans la cemhastîoii du laiton , il 7 a des flears 
de EÎne de déposées sur le fer qui tient lieu de support , on a 
an moyen très-aisé de distiagner le hronae des anciens du 
laiton des modernes. J'ai fait une expérience avec du bronze 
trouvé dans un tombeau près de la route de Londres , entre 
Sawston et Cambridge ; la fusion de ce bronze eut liçu, 
eomme celle du cuivre pur , sans combustion , et sans qu'il j 
eût du zinc ^e déposé } on trouva ensuite que c'était) un 
alliage de cuivre et Sétain^ ou que c'était du ironze, A cause 
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3i iFil de cuivre. T*ut rapidement fondu, maïs ne brùl» 

point. 
4* Fil de fer. Un fil de fer très-fort fut rapidement 
consumé ; une scintillation Tive et très«-brillante ac* 
' compagna la combustion du métal. 

5. Plombagine, Celte substance fut fondue en un glo-' 
bule magnétique ; la fusion fut suivie d'une combustion 
partielle du fer. 

6. Oxide rouge de Tantale. Fondu avec combustion 
partielle en un globule de couleur sombre.» 

7. Cuii^Te ferrifère rouge. Fusion rapide avec com- 
bustion ; scorie noire : en continuant la chaleur , le 
înétal fut enfin amené à l'état de pureté. 

8. Blende, ou sulfure commun de zinc cristallisé. Cette 
substance fut fondue et réduite à Tétat métallique : on 
apercevait le métal au centre de la masse ; mais les 
parties les plus exposées à la chaleur furent volati- 
lisées , et déposées sous la forme d un oxide blanc qui 
couvrait le charbon employé comme support. Pendant 
ces expériences la flamme parut bleue. 

g. Oxides brun et jaune de platine , précipités de la 
dissolution du métal dans Fcicide nitro^^muriatigue 
par le muriate d'étain. Ces oxides furent placés dans 
un creuset de terre de pipe et mêlés avec un peu de 
borax ; ils furent promptement réduits à Fétat métal- 
lique, et parurent sous la forme de petits globules qui 
brillaient avec beaucoup d'écls^t dans le verre de' 
borax. 

Ae cette circoDStante , le chalumeau de M. Newman pourrait 
bien devenir aussi nécessaire dans le cabinet d*un antiquaire 
qVjB dans le laboratoire d'un chimiste. 
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«0. Oxide gris de manganèse. Ce nrinëral coQtiem une 
si grande quantité d'eau, qu'on fut obligé de l'exposer 
quelqdb temps à une forte chaleur dans ^ua creuset , 
afin de préyenir la décrépitation des particules, qui 
devaient être exposées au gaz enflammé. Cepiipéral, 
«u moyen de ce^^ précaution , fut aisément fondu et 
converti en un bouton métallique. Ce bouton, soumis 
a l'action de la lime, présenta ^ne brillante surface 
métallique qui avait l'éclat du fer, mais quelque peu 
plus sombre. 

n. OxidsmétaUàide de manganèse y cristallisa en pris- 
mes droits, à bases rhotnboïdales. Comme cette va- 
riété, suivant M; Vauquelin \ est la plus pure dé toutes 
les mines de manganèse, étant privée de fer, îl était 
naturel de -s'attendre à ce que sa réduction offrirait 
le métalà l'état le plus pur. Cette réduction donna à 
l'instant un métal brillant , beaucoup plus blanc que 
le fer. Ce métal brûle comme* le fer, lançant en tout 
sens des ëtinceUes durant sa combustion. 

la. Wclfram. Cette substance fut promptement fondue 
et non moins rapidement réduite à l'état métallique. 
La fusion donna d'abord une scorie* noire qui , par 
la continuation de la chaleur, fut tenue en ébullitioù, 
sm* le charbon pendant trois minutes : on eut en-- 
suite un culot métallique qui, à l'etàînen, avait 
l'apparence du fer magnétique de Laponie , quoi<r 
qu'il ne fut pas pourtant doué du magnétisme. Ce 
culot résista très-bien à l'action d^ui^e lime fîhe, et il 
présenta une surface métallique d'uH éclat très- vif. 

l'if Suljure de molybdène^ Fusion instantanée avec d'é* 
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paij»9es' tapenrs blanches. Des pinces âe (et qtA-sér-' 
▼aietit k tenir ce corps furent couvertes d'an oxid^ 
d*UDè blancheur de neige, au milieu duquel on pou-* 
vait discerner un métal de la blancheur dé ra'rgent. 

^ La thaéëe fondue se réduisit en mi métal sur lequel 
^ on fit à^ la inné ^ et qui présentt une suf'face métaU 
Kqtie éiéiiiblable a celle du fer arsenical. 

t4» Titane siliceo^calcaîre* Quelques cristaux: dé cétt« 

• $ubstât^t!^ me furent donnés par M. fi. Warbtirtou ; 
ils avaient été apportés de la manufacture de por- 
çelaine de Sèvres par feu le professeur Tennant Jd 

. choisis un cristal parfait et transparent^ je^rôsposai 
â, }a .fiainme du gài). il fut à Tinstant réduit à Fétat 
m^al-tiqué; $a ductilité était telle que, lorsqu^on eut 
proiyiçpé la lime dessus et qu'on l'eiit exafaiiaé à la 
loupe, il parut déchiré par les dents de là lime. Ce 
métal est d'une brillâtàe couleur blanche, ckimmê lou3 
les métaux cassian^; cependant il conserve sob éclat 
métallique saiis être oxidé par Taotioii de Taimo-» 
sphère : sa surface cristallise en refroidissmt', comm^ 
cela artive à presque tous les métaux, de çett« 
classe. 

|51 Oxide noir de cobalt. Fondu et réduit à Tétatmé- 
tallique, il a l'apparence et la blancheur de l'argent ; 
il a une sorte de ductilité : des pinces de fer avec les* 

. quelles on le tenait furent recouvertes, durant sa fu^ 
sion , de scories luisantes comme du vernis noir. Le 
métal ne s'oxida poiut en restant exposé à l'air. at- 
mosphérique. 

|p6. Pechblende, ou oxide noir iurane. Réduit à. un 
Uftétal semblable à l'acier, mais si excessivement dur 
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<pe la lime la plus acérée j mordi^ait à freine. Durant 
sa fusion, il dé{K>5!Ç sur les pinces de fer un osdde 
jaune, couleur de serin. 

«7. Oxide sikfiifère de cérium. Promptetnetat réduit à 
l'état métallique. Un grain de métal obtenu par la 
fusion présenta une cristallisation sur sa surface en 
refroidissant. Il se couvrit de cristatut en aiguilles e| 
brillans comme ceux du sulfure ^antimoine. Ayant 
été ensuite limé, il présenta une surface métallique 
brillante qui ressemblait, en éclat et en couleur, à celle 
du fer arsenical. Ce métal conserve aussi sa forme 
métallique sans éprouver d'altération de Taction d« 
Fair atmosphérique. 

x8. Chromate de fer. Fond aisément et donne un glo- 
bule noir, sans éclat métallique , mais grandement 
magnétique. 

ig. Mine if iridium* Peu étais là de mes expériences 
lorsque je reçus une lettre du docteur Wollaston, qui 
me recommandait de faire un essai avec cette substance. 
Le professeur Cumming en conséquence me procura 
quelques grains très-purs de mine d'iridium^ que le 
docteur Wollaston venait de lui envoyer. Ces grain» 
furent placés sur du charbon et mis en contact avec 
le gaz enflammé. Â la première impression de la 
chaleur, ils furent agglutinés et fondus en partie ; iU 
brillaient de Féclat du platine dans les endroits où là 
fusion avait eu lîeu.On plaça la masse agglutinée dlîri- 
dium sur la plombagine ^ on continua la chaleur, et 
la fusion fut parfaite ; le métal ensuite entra en ébul-* 
lition et commença à brûler avec scintillation, en 
' déposant un oxi4e |t)ugeàtre sur I9 plombagine. Il 
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ne resta pins rien ensuite que du verre : c*est en "oet 
état qu'il fut envoyé au docteur WoUaston. 

» En décrivant ainsi Faction du gaz enflammé sur Cf» 
substances, qu'on avait jusqu'à présent considérées comme 
infusibles , il ne sera pas hors de propos d'ajouter qu'il y 
a beaucoup d'autres minéraux qui sont fusibles au cha- 
lumeau ordinaire, et qui sont improprement classés comme 
infusibles par quelques chimistes et par quelques miné« 
ralogistes. On n'a point compris ces minéraux dans la 
liste : de ce nombre sont le jade, le mica, Vamianthe , 
Vasbeste, etc. Tous ces corps fondent comme la cire 
devant ce puissant appareil. Au contraire, il y a d'autres 
substances qu'on a souvent décrites comme étant fusible^ 
et qui ne le sont nidlement au chalumeau ordinaire : de 
ce nombre est le maréJ^anite diaphane de Kamtchatka , 
considéré comine une variété de Vobsidierme , et qui pa-* 
. rait, dans les faux cristaux, de^Ia foime du grenat ou du 
dodécaèdre rhomboïdal. Je n'ai jamais été capable d'ef- 
fectuer même la plus légère apparence de fusion sur les 
moindres particules de ce minéral, quoique je l'aie ex- 
posé pendant un quart-d'heure à la plus grande chaleur 
de la flamme d'une bougie, entretenue par le chalumeau 
ordinaire. Cette même substance ayant été présentée à la 
flamnie du gaz, la fusion fut lente et tranquille. Le. 
marékanite offrit ensuite un petit globule de verre inco- 
lore et limpide comme celui du cristal de roche après la 
fusion ; mais ce globule était tjrès-éclatant , très-transpa- 
rent et sans bul]es. 

» S'il fallait entrer dans le détail des changemens fto^ 
duits dans les corps qui ont été aiy>aravant connus pouF 
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être fofiibles, on étendrait cet article k nne longueur' 
trop grande pour pouvoir être inséré dans voire journal. 
Je bornerai donc le- reste de mes observations aux résul- 
tats que fai obtenus en renouvelant mes expériences sur 
les terres. Ces e:i^érieQces m^ont permis de mettre hors 
de doute le c^actère métallique de la baryte et de la 
strontiane, et démontrer les métauic retirés de ces terres 
en présence des personnes déjà nommées et d'autres mem<* 
bres de Tuniversité. Tsti aussi retiré , dans une expé« 
rience, un métal de la silice pure ^ lequel conservé Féclat 
métallique et la blancheur dans un plus grand degré que 
l'argent le plus pur; mais , à Fégard de ce dernier métal , 
jje n'ai pas encore été capable^ de le reproduire d'une jnsL* 
nière tout-à*^fait satisfaisante* Commençons donc par la 
baryte. 

-» Ayant obtenu une portion de cette terre parfaitemélit 
pure , j'en ai mêlé une partie (le ao août ) avec de l'huile 
de lampe ; }'ai pétn ces deux subs Ancës ensemble dans 
un mortier de porcelaine, et j'en ai fait une pâte (i). On 
plaça cette pâte sur du < charbon ; on la présenta à la 
flamme du gaz , et on la tint pendant quelques minutée 
exposée à sa plus intense chaleur (2). De cette manière f 
la paie fut fondue, et prit la forme d'un laitier noir et 

(i) Ce procédé n'est point nécessaire. J'ai .trouvé subsé- 
quemment que la terre de baryte est instantanément réduo-> 
tible à Tétai métallique , sans qu'il soit besoin d'ajouter soit 
de l'huile , soit du charbon. f 

(2} On peut augmenter ou diminuer la chaleur, en aug- 
n»entaqt ou diminuant le volume du ga« au moyen du ro^ 
binei d^ réservoir* 
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luisant comme célni du fer dans un haut fourneau. Une 
petite portion de ce laitier fut ensuite fixée avec un peu 
de borax à Textrémitëd^nn tuyau de pipe, et exposée de 
nouveau k la flamme du gaz. Le laitier étant alors tout4» 
fait adhérent à la terre de pipe, fui limé, et présenta une 
surface avec un brilbnt inétallique qui ressemblait à 
celui de Targent. Cette expérience fut répétée plusieurs 
fois, quelquefois avec du charbon, et d^autres fois sans 
charbon, et toujours avec le même résultat* Dans chaque 
•cas, le laitier, limé, avait un brillant métallique qui , 
lorsque le métal était pur, paraissait plus vif que celuv 
de Pargent. Si le métal était obtenu dans un état impar^ 
fait, il ressemblait au plomb ^ quelquefois il avait à 
peine Féclat métallique , et il avait Tappârence de îà 
corne. Je me déterminai ensuite à examiner reffet qui 
serait produit en gardant le laitier sur du tharbon durant 
une longue continuation lie la chaleun Dans cette inten-' 
tien , )e consumai trfts mesures du gaz condensé <kns le 
réservoir du diadoinëâu. Le laitier fut alors converti en 
un verre jaunâtre , et la flamme, pendant Texcessive in* 
tensite de la cîiaîcri^^ «e colora d'une teinte verte comme 
celle de la chrjsoli'te. Croyant, diaprés l'apparence de ce 
verre, que {avais continué la chaleur trop long-temps (i) 
et que le métal était consumé , j'essayai quel effet Fhu^ 
midité produirait dessus, en le plaçant dans un verre L 
boire à demi plein d*eau. Il commença à décomposer 

(i) Pes expériences subséquentes m*ont convainca qoe le 
charbon a la propriété de vitrifier les métaax des terres 
durant leur rédoction; il vaat mieux par conséquent ne pas 
se servir de charbon dans ces expériances. 
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Vem lentement; une poussière blancllàtrô ae dëtaekail 
du verre et tombait dans le liquide. J'ajoutai ensuite 4» 
Facide nitrique; mais comme la. dissoltition était très-* 
lente et presque imperceptible > f enlevai la petite masse 
de verre ^ et l'ayant exaokinée à k lou|>e, j'aperçus qu'il y 
avait à son centre une substance Hoire, semblable «il 
plomb. Qn la présenta dp nouveau à l'actioii du %aet ea* 
flammé; il en résulta un nouveauTat^O noir et luisant 
dans toutes ifis parties qui furent en «ontact avec la 
flamme ; et ce kUtier, après avoir été limé, présenta une 
surface métallique .plus brillante qu'aucune de. celles que 
j'aie jamais vues. le peitx seulement i quant à la coulent 
et i l'éclat , ^u)mparer ce métal à l'argent le: pks. pur , et 
il semblait être égalesnent ductile» Dans l'espace de thoria 
minutes cependant, il s'oxidait; mais on en renouve* 
lait l'éclat méullj^epar ^application de la lime; à la fini^ 
toiu le métal ayant été emporté.p^ la lime, il ne resu 
plus qu'un laitier terne qui ni'éliait jp^qt métallique,- fit 
fpd, xi7aTait .guçle b^Ula^t de la coro^. L'acide nitrique^ 
d'où pe laitier avait^^t^ ri^l^, donoiait^ avec le prutosiat^ 
4/e^ potasse, iiA pn^gip^té 4't}i|i9 ;C%^mr .verte trèà-yror 
Donçée^ mais ce pi:écipit^.pe^|r4f^idlLi parfois alix ifcn^ 
.puretés de l'eau et^<leiri^ide. ^|it>i)gu^?fin soit , on à0 
^01 plus révoquer en . doute ^ l'eit^tH^^Sir/du? AéuLde. lu 
jMurfte. Comjne^ il serapeutrètr^jisé^eta^ire delui dOntxr 
mu nom, et comlne^q^te déaominitios(}dférivée du VPM 
#<!pv*c serait errpnée si on en 'f^ijliaitjrapplication'à Uii 
métal dont la pesanteur spécifique .est inférieiu*e à celle 
du mangantte ou du molybdène ^ j'ai hasardé 4e pro|^er 
de le nommer plutonium, puisque n^iia l,e devons .entiè- 
jreinem à l'empire ou au domaine du feu. Suivant CHoorop , 
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il y avait en Ljdie un temple de ce nom, dédié au dieu 
du feu* 

- ^ Après cela , j e fis^à^peu-prè» Ici mêmes o|»ératîons avec . 
la strontiàne , et j*en retirai à plusieurs reprises un métal 
comme celui de la baryte. La strontiàne brûlsf, comme à 
l'ordinaire , avec sa belle flamme couleur de pourpre. Ce ' 
métal conserva soi> éclat pendant plusieurs heures ; nïais 5 
à la fin, il fut osidé et il repassa à Télat terreux.. Je Tai 
appelé strontium , comme a fait sir H. Davy, ^ans le compta 
qu'il a rendu de ^es expériences sur les terres (i). Conti- 
nuant ensuite le même procédé par rapport à la silice ^ 
î^ai obtenu utie fois un culot brillant de métal blanc ^ 
bien pur, que f ai nommé 5//(iciu/n pour la même raison; 
mai» je suis k, présent incapable de rejproduire ce métal. Eu 
-effet, j'ai suspendu pour quelque temps mes expérience^ i 
>caùse d'une eircoàsiance dont je vais rendre compte; ' '* 
' y^'OtiÉiheSLU^Up ^af lé dëà dangers qui accompagnent 
^s> essais; c'ësit ptoui*quoi il peut être important pour 
<vos lebtebrs d^apprèHdiie que, diihint un Ttiélb entier épé 
ftti êùé occupé sœs ifrterrupti<>&' i Mré ces expériehcéà 
«ree-Ie chïilumeau^-)ô n'ait éproùvé^tlkbàiif làtcident: 'Moa 
idje'de verre-, re^i«é*ërnté j>ar l^ daiis la figure^ avait 
^d^^bord î pcmdâiï'db lon^ et au'm^iitô y? de pouce 'dé 
«[iattiètre tetéi^etâ^CÉiëiit. ' Dtiràtit 'éès^ie^^éilehcès, l'éxi- 
-«éffiité dii tube^£éi)rîfiiyiiit éans e^dè," ié éëOèë des c^f^^ 
^^^étnëns su}>its'dè'tèDnfp^ràtur^; à -la fin , je n'emptojrâS. 
^W'h^bituellemeiit'ijU'un tube Vlè i f p. dfe long. On % 

Ci > i- ' ■" ' ' -'^ -''> '» '•' "'-♦''• ••: • ■ '• - 

' (ï) 'Voyez tCéàheYbheé étecùro^cTiîmi^ues sur la décôm-* 
posiUon des termes ;^ ^ic, lues* déVâht J» Société rbyalÎB 
*5oiumi868, p!'i4. ^ " 



Digitized by VjOOQIC 



4it ^effectivement 'que le danger comùte dans la possi* 
lUitédu mouvement rétrograde de la flamme , quipeult 
se porter en arrière vers le réservoir et y exciter une 
iexplosùm.^ J'ai vu très^souvent oe moavement rétrogradé 
delà flamme : cela arme toutep les /ois que le couraxn 
ie gaz. est faiUe, .soit quand le, riésenroir est presque 
épuisé^ ou quand 01^: suspend le courant aucommence*^ 
ibeht d'une expérience ^ mai$ alors il suffit de tourner 
Je robinet pour éteindre la flamme à l^nstant ; et si elle 
416 s'éteint pas dç. cette manière, elle ne se portera en 
arrière que d'environ î pouce; 'Après avoir fait éclatet 
le bout du tube, elle s-'en va d'elle-même. ; - 

n. Comme nous avions résolu d'observer quel serait, 
feffet d'une explosion- efiective, nous avons con<|ensé 
envircm quatre pinte» de mélange détonnant dans le ré^ 
iServpir-, ce qni était nout ce qu'il était capable de con« 
tenir) ensuitenoiis avons attaché tine longue ficelle à la 
iclef du robinet; noùsaVpns enleW Içti^ de verre ^*, 
[laissant an gaz' la Ëicititéi dé se précipiter sur la flamn^ 
.d'une lampe à e^irib-detinn^ en passant à travers une 
ouTcrtnre de près^d'4m:ilnitième^de^nce en dianifStre. 
-lie ' professeur Çumming^ qui tenait ' le cordon poiàr 
ouvrir la communication, s'était éloigné d'environ 3 tor- 
ses' de l'appareil, et le, reste de la compaignie s'était 
porté aux extrémités d'une grande salle où se font les 
cours de chimie. A l'ouverture de la soupape du robinet, 
^out le gaz fit explosion avec un bruit jpresqu'égal à un 
-coup de canon, et avec -une violence :capable de mettre 
. ^1 pièces le réservoir de cuivre., dont une partie, lancée 
-contre un mur, fut pli^ en deux. ï^ robinet fut aussi 
projeté au loin. Qu'il j ait du danger à redouter lorsque 
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^'orifice e$t trop ctand^ceja est évident; mais, enpre« 
• oantdes précautioi^-conTenable8|»touteccaiDted'expIo<^ 
•ion est chimérique. Je ooatinuerai oies ej^rieRcesarec 
«IQ appareil semblable et avec un beaucoup plus grand . 
^ervoir, aussitôt qu'il pourra être préparé. 
' » Pour conclure, j-e regarde ce perfectionnement du.. 
4^alumeau comme une des plus importantes décon?ertes . 
•qui aient jamais été faites pour Tavancement de la miné^,, 
^rallogie et de la chimie, et je ne doute pas que Tusage^ 
4e cet appareil ne devienne universel.^ Sa forme. porfia«i 
•tive, la facilité de faire les expériences, et Tavantage de 
suspendre Topération à plaisir, de manière àjobserver tbus 
îles changemens qui arrivent, et par conséquent à suivie 
les progrès de.toutes les décompositions qui peuvent avour . 
-lieu, tout donne à oet appareil une: supériorité décidée 
^ur; toutes les inventions de ce genre! qui oui été adoptées 
rjuâqu^a présent. Si àytout casla irous ajoutes aussi ce. .fait 
.étonnant , savo jjr, qu'àicec un apjtareil «oqstnût suv.d'àussi 
cpetites dimensions, on produit vu cfegsé vde ehakur qui 
rnurpasse celle :de la j>lu8 praissafate ibattene galvanique-, . 
.$in!c0aTiendca,sâK^B9^ntquBl!in«enleur4e j^ 
ladks titres aux remercimens et aiix:élogeS'de ses conteair 
^poraina. ' • . / . •..: .-.....:. 

^ -Vj^llionnetar ^'êtî^, été/ • -' :■ . /• '' 

s Ebw.PiiïiBL'ÇMiâB »• 

' Cambridge > i*' scplcmbrè 1816.' ' ' , * 

,.;. : . :r, .:.:,.;..• . ..... •. : -- 

g:: P^S.; Sept. i4* ^ Depuis qu^. j'ai écrit la lettre pr^ 
cédebte.,. j!ai '«eRQttvelé -mes expériences. Tai reconm 
qu'il u'éuâf. pas mpesaaire d'emplo^enr^ile ouïe chajp- 
Jbou ^Qur oblfinir lea méiaux.desitèer^. lie mustal de./a 
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Ijarjte «e i^elîre direciement et presqu'instantahemèiit é^é 
]a lerre elle-même. J'aî éralùé la pesanteur spécifique da 
métal de la baryte, et je l'ai trouvée égale à 4 *, mais comme 
des bulles de gas hydrogène adhèrent au tnétal durant 
l'expérience , à cause de la décomposition de rea u: et 
tomme ce métal ^'oxide rapidement et se réduit ei^^ffli^^^K 
dre, cette évaluation est trop faillie. Hicr^ j'afl mis âfe-|i^ ôi. 
l'argent pur en contact avec le métal de la baryte, et f àif:^fc^| 
fonda les deux métaux ensemble ; il en est résulté û^ 4' O / / 
alliage d*une couleur plus sombre que Targcnt, ressema " // 
blant en quelque sorte à Fétaili granulé où àtt plomb. Êa ~^ 
continuant la chaleur, l'argent s'est dissipé en «vapeurs 
blanches et épaisses. Si le nom que j'ai proposé pouV le 
métal de la baryte est adopté , cet alliage peut s'appeler* 
argent plutonièm J'ai ensuite essayé une expérience sem^ 
blable avete l'or ; mais les deux métaux ne se combinent 
points II ne se fait aucun changement dans le plutonium 
«Rn'Ie mettant simplement en contact avec le mercure. 
Son action sur le palladium est d'une nature très-parti- 
culière :ti|>lacé sur une lame polie de ce métal et chauffé 
i la flamme du gaz, il «étend sur cette lame, prend l'ap- 
parence d'un bronze verni, et forme ainsi ifll alliage 
avec le palladium, jusqu'à ce que celui -cî commence 
Il fondre. Fondu sur le platine ^ le; plutonium donne 
À ce métal une surface qui ressemble au laiton poli. IJti 
des résultats les plus remarquables que j'aie obtenus 
au moyen du chalumeau, est l'extraction du fer des 
pierres météoriques , qui toutes sont réductibles en 
fer san^ augmentation et sans diminution de poids. Ce 
fer supporte très-bien l'action, de la lime; il a son bril- 
lant métailique et il est hautement magnétique. Ce fer 
T. III. Septembre i8i6. 5 
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fessemble a celui que les forgerons nomment mdchefél^ 
(if on blubbers in clinker)^ et il a la même pesanteur 
spécifique , laquelle ne passe p^s 2.666 ; ce métal est 
presque à Tétat de scories. De là il suit qne, pour qu'il 
pût tomber du fer de Fatmosphère , il faudrait seulement 
' que les concrétions pierreuses qui s'y forment subissent 
un degré de chaleur plus grand que celui qui les accom- 
pagne lorsqu'elles descendent ou tombent sous la formtt 
de pierres* J'ai exposé aujourd'hui à la flamme du ga& 
8 grains d'une des pierres météoriques ^tombèrent à 
VAîgle en Normandie; cette substance a éprouvé un» 
prompte fusion et s'est convertie en une scorie noire ; 
en continuant la chaleur, cette scorie commença à bouillir 
et se réduisit en un culot de fer pesant exactement 8 grain». 
Je dois ^ pour le moment, abandonner Aix réflexions d» 
jros lecteurs les conséquence^ ultérieures de ce fait re*- 
marquable. Si la chaleur est trop long-temps continuée ^ 
la combustion du fer en est le insultât , avec les phéno- 
mèneç accoutumés. » 



. MÉMOIRE 

9ur ks propriétés nutritwes des substances qui ne 
contiennent pas (f azote. 

Lu à l'Académie des Sciences le 19 août i8t6» 
Par m. F, Magehdie. 

. On Q*a que des connaissances très-superficielles sur le 
fnouvement moléculaire qui« constitue la nutrition des 
animajox \ on sait d'une manière générale que ce mott<* 
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Veinêtlt «xbte^ tes excrédôés lià^uelles ^ ta néee^&lt^ 
des alimeos, plusieurs maladies, quehfues-eirpérieneejl 
directes W sont des preuve» incQneestables* On sait eti-« 
coreque ce mouyemeut est plus rapide chez les enfans 
et dans la jeutDâSisè que dafii ^U' jrge ^tis avancé. On à 
aussi reeonnii qu'il présenté des tiodificatibâs rettkinifc 
qiiables dans les différentes {^iasses^d^aiiimaux^ ihàiè b'esi 
à'-petHprès 1& que se bornent les ûbtion^ positives ' ton- 
chant le mouvenvetoi nutritif : son mode particulier, les 
Variations qu'il doit subir dans chaque organt^^les'lois 
qui le régissent sont à-*peu-pr^s entièrement inconnus. ' 
Ce n^esi point que la nutrition a{t ^é iiégligée paf 
les physiologistes*, au contraire-, elle a été souvent l'objet 
de conjectures et de suppositions quelquefois irès-jngé-' 
nieuses; mais notre science. est encore si imparfaite', qu^Â 
moins d'j suivre pas k pas l'expérience , ^ôn ne peut éviter 
de s'égarer : aussi toutes l^s hypothèses qui obt été faites 
«ur la nulrition ne sont-^les réellement que T'expression* 
de l'igoorance où nous soiqnies delà nature derce phé«i^ 
ttoinène, «t n'on^^lles d'aube litîtilé que ^deéàlisfaîre 
plus ou ttioins rimaginatiéUé 

' Il serait cependant bien i désirer ifion put arriver à' 
des données exactes snr le ùiouvement nutritif; Ce phé^ 
nomène est l'un des plus généraux et*des plus importai 
que présetitent lès animaux. La plupart des maladie n'6ù- 
paraissent être quê dés altérations , et par conséquent 'té^*'' 
découvertes que l'on pourrait faiçé'tfous ce mpport coâ:^^ 
duiraient non-seulement à avancer là gbysiol^e , m&ié 
même à des applications Utiles en inédeciné) bût vêtu' 
lequel doiveA en aéfinitif tendre nos travaux. 

t Tai fait, dans oe dernier temps, quelques essiâa qui* 
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peiU-étre ]ioarront commenGer à éclairer 6el'impor<«Mi 
objet de recherche». .« 

Ce serait un point çs^pital , dans Thisftoire de la nutri-t^ 
tion, si l'on savait d'où vient Tazote qui ae trouve en si 
grande ahondanee daiis le corps des animaux. Aussi la 
question a-l-elle été plusieurs fois agitée. Les uns ontsou*^ 
tenu que* les alimeps seuls pouvaient être la. source do; 
Tazote ^ d'autrea on^t avancé qu'il pjtovenait de Tair ^tmo-' 
sphérique , et qu'il étaii absorbé par les organes de la res-i^ 
piratioil; enfin quelques personnes pensent qu'il est formé* 
de toute pièce par l'influence de la vie, et que les anir^ 
maux sont chargés par la nature d'en répandre oontinuel- 
^jement dans l'atmosphère. 

Ces trois manières d'envisager la présence de Tazote 
dans les tissus animaux comptent chacune des partisans* 
recommandables ^ mais comme de part et d'autres oit 
jr'est contenté de raisonner et.qu^on a Bégligé les expé-^ 
rieuces ,«se(d moyeu de s'éclairer 4ans de semblables dis-^ 
cu^Jp^a, jl en nésuUe que la question est restée indécise. 
r. -C^ge^^tagiX ^ceux:qf|î ^pensent que l'azote ne yie;it poin& 
des alimens citent, à l'appui de 1^^ opinion, plusieurs 
f(|î4/f|AÎ:j9 ^^^Is étaient >€»i effet tels qu'on les présente y 
jttx,^!^ uè^ùiiorMes à icetle doctrine. 
,.J[^;juç^aux, herbivores, dit^n, se nourrissent de 
lMti^i:e^:P^ement. végétales qui ne contiennent pas d'à-* 
zfxfp : Qf) i^s organes de ces animaux sont azotés comme 
ceuxjdçstfc^afpiyores. Qn^s^ppiortis l'histoire des Maures et 
de9 qaravai^ qui, en parfîçw^ut les déserts de l'Afri- 
qiMi, n'oin^quedeUgommepour toute nourriture : or,, 
l'azote n'entre pas «dans la composition ue la%omme. Om 
ptgrjk ^$^Q.des nègres et des bestiaux des.colonie&, qui. 
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k ce qu'on s^^me , pcuTtent vivffe tihès-»ldhg-téhîpfe eitirêmé 
engraissa beaucoup en ne mangeant que dU sucre^, 
substance analo^e à la gomme pour la* bom position chl^ 
miqué. On aurait' pu ajouter que plusieurs substancei 
qui ne contiennent pas dVzpt^ telles que les buiItK|yicA 
graisses , le beurre , passent généralement pour-ôtre très- 
nourrissantes, etqu'ona la même opinion pourk-gomme^ 
et surtout pour le sucre: « . «. ' 

S'il était en effet bie^ démontré que de^'JBiibstaiicêâ 
privées d'azcute sont cepend(nH-:9U«$eptiblesidfijilflÉridrf il 
faudrait }4en chercber aill|9t(rfr«qtte :daiis le6' aiiouei» 14 
source de Fazote qui entr^en si gran^&p^ppprtiQir)4m« 1^ 
organes des animc^ux. ^ ,/.^ ^,,, . / , , . 

Mais les faits ,que Ton rapporte sont loin.de cpnduir^ 
a cette conséquence : pour q^'on put^la clédujûr^ ^.j^.f^^^i^ 
drait que les végétaux dont se npijgrri$sent les herbivorç^ 
pe renfenjuasseùt po^nt d'azote, :, et. l'on sait maintenant 
qu'ils en,eont)en;nent tQuS' ^ qu^fitité* plus oti uioinj» 
considérable ; il fau^T&U que le^ucre dont font usage «k» 
nègres fut parCaitement pur, et qu'ils ne mange£^$s6n| 
exclusivement que celte stibç tance : or, il est extrêmement 
rare que les nègres n'ajoutent pas quelques autres ali**; 
mens au sucré qu'ils mangent, et jamais, celui-ci n'est- à 
l'état de pureté ; c'est ordinairement la canne à 6ucre elle- 
même. Et quant è l'histoire dçs Maures et des caravane^ 
qui y pendant plusieurs semaines et même plusieurs mois 
de suite ,' tiéisé nourrissent que de gomme, avant de rien 
conclure Vf un pareil fait, ne seraît-il pas prudent d'en 
Ibien Qonstater la réalité ? D'ailleurs , en le supposant par-^ 
faitement exact, je croîs qtfîl ne serait, pas de nature à 
décider complètement la question *, car il n'est pas imrt 
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( 7^> 
{>90!BJS^ :^^i]|]Hie :6i^f|twç^ puifise entreAji le jeu âe$ 
offga&es -pendant quelques semaines , sans être pour cela 
essentiellement nutritiife. Ne sait-on pas que certaines 
peuplades peuvent vivre une partie de Tannée n'ayant qua 
à^^yt^p :pour tQUf , 4¥^6i^$ ? 

- .J!ai: .pense qa'on pofarrait acquérir quelques notions 
^ftcties^^ur-iCe su}et en. soitmettaiit des animauic , pendant 
le J^mps nécessaire , à une nourriture dont la composî«* 
tii^n qUimq^ serait rigoureusement déterminée. 
> ' Xass cUeus étaîent très^propres à ee genre d^expériences ; 
ils se nourrissent , comme Thomme, également biaï de 
substaaciss Végétales iet animales. . 

Chacun sait qu'un chien vit très-bien eà ne mangeant 
que du piain'; mais ,^ en le Yiourrissanè aitisi', on n'en peut 
rien comilnrë irelativemeiit à la production' de Tdzote dans 
^économie animale -, 'Cîir le gluten que cûtitient le pain 
est une substance très-àbondante en aaote. Pour obtenir 
un résultat satisfaisant, iV fallait nourrir un de ces ani- 
maux, avec une substance réputée nutritive , mais qui n% 
eontfait pas d^azote. '" . , 

A cet effet , j*ai mis lin petit chien âgé de troî,s ans , gras 
et bien portant, à Fusage du sucre blanc et pur pour tout 
aliment^ '^t de Peau distillée pour boisson : il ayait de 
Tun et de Tautre à discrétion. 

Les sept ou huit premiers jours, il parut se trouver 
assez bien de ce genre de vie ; il était gai , dispos, man- 
geait avec avidité et buvait comme de coutume. Il com- 
mença à maigrir dans la seconde semaine , quoique son 
appétit fût toujours fort bon , et qu'il mangeât jusqu'à sii( 
»u .huit onces de sucre en vingt-quatre heures. Ses excré« 
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lions alvines. n'étaient ni fréquentes ni copieuses; ett 
reyanche ^ celle de Turine était assez abondante. 

La maigreur augmenta dans la troisième semaine , les 
forces diminuèrent , Tanimal perdit la gatté, Fappétit ne 
fut pas aussi \if. Â cette même ^oque , il se développa , 
d*abord sur* un œil et ensuite sur l'autre , une petite ulcé-- 
tation au centre de la cornée transparente y elle augmentai 
assez rapidement , et, au bout de quelques jours , elle 
avait plus d'une ligue de diamètre; sa profondeur s'ac* 
crut dans la même proportion ; bientôt la cornée fut en-» 
fièrement perfoipée , et les humeurs de l'œil s'écoulèrent 
au-^ebbrs. Ce singulier phénomène fut accompagné d'un* 
sécrétion abondante des glandes propres aux paupfèrek. ^ 

Cependant l'amaigrissement allait toqjours croissant $ < 
les forces se perdirent ; et quoique l'animal mangeât, par . 
)Our, de trois i quatre onces de sucre , la faiblesse (devint 
telle^ qu'il ne pouvait ni mâcher ni avaler ; à plus forte 
raison, t^ut autre mouvement était*il impossible* Il ex«- 
' pira le trente-rdeuxième jour de l'expérience. J'ouvris son 
cadavre avec toutes les précaution^ convenables ; j'y re* 
connus une absence totale de graisse ; les muscles étaient 
réduits de plus des cinq sixièmes de leur volume ordi-^ . 
naire ; l'estomac etles instestins étaient aussi très-<timt^ 
K||és de volume et fortement contractés. 

La vésicule du fiel et la vessie urinaire étaient disten- 
dues par le9 fluides qui leur sont propres. Je priai 
M. Chevreul de vouloir bien les examiner; il leur trouva 
presque tous les caractères qui appartiennent à 1 urine et 
a la bile des animaux herbivores , c'est-à-^dire que l'urine, 
an Ueu d'être, acide comme elle l'est c^ez les cart\ivôres ^ 
était sensiblement alcaline , n'offrait aucune trace d'acid« 
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firique ni de phosphates. La bile contenait ane propor« 
pon considérable de pycromel, caractère particulier de la 
bile de bœuf, et eh général de celle des herbivores. Le^ 
^xcrémens, qui furent aussi examinés par M. Chevreul^ 
contenaient très-peu de gaati ères azotées, tandis qu'ils en 
présentent ordinairement beaucoup. 
* Un semblable résultat méritait bien d'être vérifié par 
de nouvelles expériences : je soumis donc un second 
4chien au même régime que le précédent, c'est-â-dire au 
«ucre et à Teau. distillée. Les phénomènes que j'observai 
Curent entièrement analogues à ceux que je viens de 
décrire^ seulement les yeux ne commencèrent 9. s^ulcérer 
que vers le vingt«cinquième jour, et l'animal mourut 
avant qu'ils, eussent le temps de se vider , comme cela 
était arrivé chez le chien sujet de la première ei^rience : 
du reste , même amaigrissement , même faiblesse , suivis 
de la mort le trente-quatrième jour de re^périmce ',.et , à 
l'ouverture du cadavre, même état des musdesNet de^ 
^viscères abdominaux, et surtout même caractère .des ex-f 
crémens , de la bile et de l'urine. 

Une troisième expérience me donna des résultats toist«» 
à*fait semblables , et je considérai dès-lofs le s^iore conuud 
incapable' seul de nourrir les chiens. 

Ce défaut de qualité nutritive pouvait être, particulîp* 
au sucre} il était important de s'asstirer si d^autres siib-f 
stances non azotées , nv)is considérées géhéralement 
comme nourrissantes, produiraient des effets pareils. 

Je pris deux chiens jeunes et vigoureux, quoique de 
petite taille; je leur donnai pour toute nourriture de 
très-boçne huile d'oliVe et de l'eau distillée ; ils parurent 
99 irouTer^ très-bien de ce régime pendant environ quinze 
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jours; maïs ensuite ils éproavèreQt la série d'accidens 
dont j'ai fait mention en parlant des animaux qui-man^ 

' geaie&t du sucre. Ils n'éprouvèrent point cependant d'^ul* 
aération de la cornée ; ils moururiont tous deux Ters le 
trente-sixi^e jour de Texpérieiice; ils présentèreut,. sous 
le rapport de Tétat des organes et soîis celui de la com|XH> 
fiitiondeTurine et de la bile, les mêmes phénomènes que 
les précédons. . i - . 

Une autre substance qui ne contient pas. d*azote ^ mm 
qui passe pour être aussi nouitissante, c*est la gànune^ 
On pouvait présumer qu'elle agirait comme lesuoré e( 
Thuile; mais il fallait s'en assurer directement*> ' ,. • > 
Daiis.o^te vtie , j'ai «nourri plusieurs cliiens aVôcrib la 
gomme , et les phéaomènes que j'ai observés h'obH pai ^ifi 

. féré sensîhlanent de ceux dont je . vieils 4e pcndi^e eopipti^^ 
. Tsà tout réisemment. répété l'esi^rieà^e ennourriséfOiA 

. un diien avec du beurre , substance animale privée d'4<« 
^oto : il a d'abord, comme les. animaux précédons;^ t|:Ës<* 
bien supporté cette nourriture^ maiiS) aii bout d'enviirop 
quiose jours ^ il a commencé k maigrir et a peçdii aé» 
forces : 41 est'ntprt le trente«ixiétoe ^oup^ quoique^ la 
lrente-deuxième> je: lui aie fait donner de la «iaadëjè 
discrétion, etqut^qu'il en ait mangé pendant déuffoiris 
une certaine quantité. L'œil droit de cet anim^L m^ 
offert rulcération derla bornée dont ^'ai parlé à Uoccasioi^ 
de ceux qui on^ été nourris avec du suci:e* L'ouvectuiiedi» 
cadavre m'a piiésenté les. mêmes modifications dé larbifat 
et de l'uriné. m..'; 

Quoique la nature des excréînens rendus par*'Iei.dië«« 
férens animaifi dont je viens de. parleri annonçât' biejnî 
qu'ils digéraient les substances dont ili Élisaient us[aga^; 
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j*al Toulu m'en assurer plus positivement ; c'est pour-* 
quoi, après avoir fait manger séparément à plusieflrs 
chiens de Fhuile, de la gomme ou du sucre, je les ai 
ouverts ) et j'ai reconnu que ces substances étaient réduites 
chacune en un ch jme particulier uans Testomac , et qu'en* 
suite elles fournissaient un chyle abondant : celui qui 
provient de Thuile est d'un blanc laiteux très-prononcé | 
le chyle qui provient de la gomme ou du sucre est Irans* 
parent , opalin et plus aqueux que celui de l'huile. Il est 
donc évident que si ces diverses substance^ ne nourrirent 
point , on ne doit pas Tattribuer k ce qu'elles ne sont pas* 
digérées» 

Ces faits me paraissent de nature à intéresser â-la-fois 
la physiologie et la médecine; ils feront .peut-être jeter 
quelque doute, sur les propriétés émi^iemment. nutritives 
^fcttribttéesauxhiûles, aux graisses, 4 la gomme ^ et sur- 
tout au sucre. 

' U pourra paraître remarquable que ces substances^ 
quoique faciles à digérer et susceptibles de foi|i1air du 
chyle , ne puissent entretenir la vie que durant un temps 
assez limité, çt cependant beaucoup plus long que celui 
qui est nécessaire pour qii^un animal meure de faim. (Un 
fchieé privé d'alimens ne vit guère au-delà de dix à douia- 
jours.) 

i Sous le rapport médicarl , il peut être important de 
savoir jusqu'où va l'infliience du régime. sur la compo* 
sition dès fluides animaux, tels que la bile et Tunnev 
Si l'on arrivait , par ce moyen , à prévenir la formation 
des'calculs biliaires ou vésicaux , ou même à ralentir leur 
accroissement, ne serait-ce pas là une heureuse acquisi*i^ 
tion poxu* l'humanité ?. -....: 
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En eiSiet, la plupart des graviers et des calculs de la 
Tessie contienneût Tacide uriqùe, des phosphates et Fam- 
momaqne en grande proportion. Ces substances sont 
composées en grande partie d^azote. Ne peut-on pas Ai- 
sonnablement pfésumerj d'après les expériences que j'ai 
rapportées 9 qù^én diminuant dans les alimens les sub- 
stances azotées , on diminuerait dans Turine la proportion 
des matières qui donnent lieu a la formation des calculs? . 

I^ travail que je viens d'avoir Thonneur de présente? 
i TAcadémie pourrait à la rigueur suffire, ce me semlplffi 
pour rendre, sinon positif, du moins très^^probable que 
Tazote qui se trouve dans Téçonomie animale est en 'gnuadé 
partie extrait de^ alimens^ mais comme C0 mèm^é tràvaii 
nous a conduits à de$ vues nouvelles sur le. traitement de 
Tune d^ plus a^geantes maladies ^pà attaquent Thomin^; . 
je me propose de le reprendre sur un plan plus vaste; 
et surtout de constater chez ThoWhie ai Tnsage des ali-» 
mois non azotés ferait disparaître de l'urine Fàcide urique 
^ties p%<)^phâtes, et si par conséquent on peut espériér', 
par le régime, de prévenir la formation des calôuls vé- 
sicaux (i). ' • * 

(i) J'ai concla de mes expériences que lé sucre ne parait 
pas susceptible de «pouvoir siéul nourrir les chiens ; le rédac-^ 
teur du Journal de l* Institution royale de Londres trouve 
cette conséquende en contradiction avec certaifîs faits. «« Il est 
connu en Angleterre, dil-il, que des individus^ après dès 
naufrages, onlvécti plusieurs jours (Semyal dajrs) n'ayant 
que du sucre pour tout dlimeât. » Je ne Vois pas en quoi ces 
£iits infirment ma conclusion; car, de ce que des hommes 
ont pu vivre quelques jours .en ne mangèatit que du sucre ,' 
' il né s'ensuit pas qu'ils auraient pu vivre lotig-temps de detta 
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panière. D'ailleurs , leê animaux nourrit arec du sucre n*eM 
ressentent aucun mauvais effet avant le iV ou iS' jour. 
De plus y ce n'est pas toujours impunément que Ton fail on 
usp;e exclusif du sucre cofnme aliment. En. décembre 1 795 , 
le vaisseau le Galon , de 74 « étant à la mer^^ fit rencontre ^ à 
3oo lieues dçs côtes de France , d'une ^aljole de Hambourg 
qui avait été dëmalée et presque entièrement coulée par une 
iempête ; la partie de Carrière du navire nommée courons 
nemene était seule restée au-dessus de Teau ^ cinq hommes, 
qui s'y étaient réfugiés, et qui avaient résisté aux coups de 
mer par lesquels les autres avaient été enlevés, s'étaient 
nourris, pendant netif jours, de sucre qui s*était trouvé dana 
Tuoe des aràkHres pratiquées daiis le plat-bord de cet en- 
droitr Cette substance et une très* petite quantité de rhum 
étaient tout oe qu'ils avaient pris pour s'alimenter pendant 
ce. temps. BecunUis par les embarcations du vaisseau', on 
leur pçQc|i$ua'(oiia les soins possibles : cependant je» «trois 
plus âgés perirei^t .avant la rélâche du vaisseau à LorienU^ 
. M. Mpreau de Jonnès , qui m'« commumqùé ce fait , en a 
été témoin oculaire. Il était dans l'une dçs embarGallôns quî 
recueillirent ces malheureux, dont la faiblesse ^tait si gira«4e 
qu'à l'exceplion des pins jeunes, ils pouvaient à peine a« 
prêter à ce qu'il fallait faire pour quitter le .navire naufragé* 
Une expérience très-intéressante a été faite assez récfsm— 
ment par un médecin anglais nommé Slitrh; jesuis.étoniï4 
que le rédacteur du journal cité n'en ait pas, eu connaisfeance. 
. Ce médecin , voulant apprécier la propriété nutritipre di% 
sucre, s'en nourrit exclusivement pendant environ un moia| 
mais il fut alors obijgé de renoncer à ce régime. A était d&v 
venu très'faible et bouffi ^ son visage présentait des tacbc^ 
rouges livides qui semblaient annoncer une .ulcération pro^ 
chaine. Il est mort peu de teiqps après son expérience^ !^% 
les personnes qui Tout connu pepsent ^u^il pourrait b^n 
en avoir été la yictime? 
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11 j a quelque te!fnps qu'un particulier de Paris fit 
une expërience inpeu-près semblable : il se nourrit seu- 
lement de pommes-de- terre et d'eau* Au bqpt d'un mois, 
laÊiiblesse était extrême , et la sëcrétioo de l'urine d'une 
abondance extraordifiah*e. H reprit la nourriture azotée et 
le rétablit en quelques semaines. 

J'ai déjà fait quelques essais pour le traitement de la gra- 
Telle j^r la nourriture non azotée : jûsqu^icl ils m'ont réussi) 
mais il faut près d'un mois avant que les effets de ce régime 
deviennent manifestes sur la formation desj. graviers : alors 
la quantité de l'urine augmente beaucoup^ et le corps maigrit 
lensiblement. Des que j'aurai un rombre suffisant d'obser» 
valions, et que le temps les aura confirmées ou infirmées , je 
les rendrai publiques. En JEittendant , Je désirerais beaucoup 
que les médecins voulussent bien faire quelques ten,tàtive6 dans 
ce genre; la' physiologie^ la chimie animale et la médecine 
ne pourraient qu'y gagner. ' 

Je (dirai, à cette occasion > que, dans le traitement de lar 
gravelle parle régime > il ne s'agit pas* de faire disparaître 
eotièrexnenf de l'urine Facide urique^ mais seulement d'en 
difflin^ei^'excès. Or, j*ai observé que presque toutes les per»* 
tonnes attemte? de gravelle sont replèles^ et sont de grands 
mangeurs de viande ^ de poisson ^ de laitage, de pain de £ro» 
ment et autres substances fortement azotées , et qu'en général, 
eUes ont passé l'âge de Tactivité musculaire et font peu d'exer-^ 
cice. Ne peut-on donc attribuer à Tusage trop [abondant de ce 
genre d'alimens fexcès de l'acide urique et des phosphates , 
dans l'arine ? si n'esiril pas rationnai de croire qu'en dimi- 
nuant beaucoup et pendant le temps nécessaire la proportion 
de ces substances , et en rendant l'exercice plus fréquent , on 
pourra infirmer sur la nature de l'urine ? L'expérience dé«* 
Cidera; mais tout ^ce que j'ai- eu sous les jeux est jusqu'ici 
oonforme k cette doctrine. 
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Rapport fait à t Académie des Sciences le 14 oc* 
tobre 1816^ Sun un Mémoire de M. Hachette, 
relatif à t écoulement des fluides par des orifices 
en minces parois , et par des ajutages cylinr- 
driques ou coniques. 

académie des Sciences. * 

L'Académie nous a charges^ MM. Poisson , Ampère et 
tnoî (M. Caucby), de lui rendre compte d'un nouveau Mé* 
moire de M. Hachette sur Técoulement des fluides par des 
orifices en minces parois^ et par des ajutages appliqués à 
ces orifices. On se rappelle que M. Hachette a déjà pré- 
senté sur ces objets un travail qui a obtenu, sur le 
rapport de M. Poisson (i) (du 5 février 1816), Tap- 
probation de l'Académie, Quelques-unes des nouvelles 
eicpériences confinaient les eonclusions établies dans le 
premier Mémoire j d'autres offrent des résultats nou- 
veaux. Nous allons rendre compte des unes et des autres, 
et faire voir comment l'auteur parvient à idéterminer 
l'influence qu'exercent sur les phénomènes d'écoulement 
piff un orifice donné , la grandeur de l'orifice , sa forme , 
celle de la surface sur laquelle il est placé , 1 addition 
d'un ajutage cylindrique ou conique, la hauteur du li- 
quide et sa nature , enfin le milieu environnant. 

Grandeur de Vqr^ce. 

Toutes circonstances étant d'ailleurs égales, la con- 

(1) y oyez tome V\ Cahier de février 1816^ pag, a»:» 
et suivantes. 
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traction (i) de la vdne qui sort par utt orifice en minccii^ 
parois décroit avec les dimensions de Torifice. Cette pro<- 
position , que M. Hachette avait établie dans son premier 
Mémoire , se trouve confirmée dans celui-(ii par de non- 
velies expériences. Toutefois ces expériences le condui- 
sent à augmenter la contraction de la veine qu^il avait 
d'abord indiquée pourForifice circulaire dun millimètro 
de diamètre , et de la porter de o,a!2 à 0,3 1 • La contraction 
se réduit à o^oS pour un orifice de^ millimètre de dia<« 
mètre. Dans Tappareil dont on se sert pour jauger les eaux 
courantes par pouces de fontainier, elle est de o^S i commo 

, (i) Noos appelons seciion contractée la plas petite des 
•actions &ites dans la veine parallèlement an plan de Tûrificef 
et contraction de la veine ^ la différence entre Taire de l'ori- 
fice et Taire de la section contractée, dans le cas ou Ton prend 
Taire de Torifice pour unité. Comme la vitesse conunune h 
tons les points de la seciion contractée est & trës-peo près la 
vitesse due è la hauteur du fluide au-dessus de Tori£be, il ea 
résulte que la dépense effective ne diffère pas sensiblement 
de celle que fournirait le théorème de Torricellî pour un ori- 
fice égal en surface a la section contractée. Par suite, si Ton 
éompare la dépense théorique calculée pour Torifice donné 
à la dépense effective, la différence entre ces deux dépenses 
rapportée è la dépense théorique prise pour unité, sera la 
mesnre de la contraclidn de la veine. C'est d'ailleurs en quef« 
qae sorte la contraction de la dépense. C'est pourquoi nous 
désignerons désormais sous le nom de contraction l'excès de 
la dépense théorique sur la dépense observée^ rapportée ^ la 
première de ces deux dépensa , dans le cas même où la vi- 
tesse à la section contractée ne serait plus celle que détermina 
le théorème de Torricellî. ( Note des Rapporteurs.) 
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dans le premier des deux. cas précëdcns. Pônr les dî** 
mètres au-dessus de lo millimètres , la contractiou devient 
presque constante , et reste comprise entre les hauteur» 
o,4o et 0,37. ' 

En considérant qtielle est la petitesse des oriâce^ em- 
ployas pour obtenir tine'^contraction dc^ o^3 1 à'o.sS , uou» 
nous sommes demandé si des parois dont Fépaisseur pou- 
Tait être négligée relativement à des orifices de 10 millim^ 
de diamètre , devaient encore être regardées comme de 
minces paroia relativement à des orifices dom le*diamètr6 
•e trouverait réduit à un millimètre où au-dessous. Il nous 
semble qu'on ne peut plus faire abstraction de cette épaîs^ 
seur dans le cas où elle devient comparable aut diamètre 
de Torifice : alors, sous certaines pressions du moins, eller 
doit agir sur la veine fluide comme un ajutage cylin- 
drique, c'est-à-dire, augmenter la dépense, ainsi qu'on: 
le verra ci-après. Peut-être que l'on devrait attribuer eu 
partie à cette cause la diminution de contraction observée 
dans l'écoulement parles orifices d'un très-petit diamètre^ 
et qtj'il serait possible , sans altérer le diamètre , d'obtenir 
• des contractions différentes en faisant varier l'épaisseur.- 
C'est une conjecture qui expliquera pourquoi des orifices 
d'un millimètre de diamètre n'ont pas toujours donné le 
mêpie produit, mais qui néanmoins exige de .nouvelles* 
expériences pour se changer en certitude. 

Forme de V orifice. 

. La forme de l'orifice en -minces parois n'influe pas^ 
d'une manière sensible sur fa dépetise , à moins que le 
contour de Pprifice lie présente des angles renjrans ; maïs 
cette m^me forme a une infltreBcë marquée sur la siu*-^ 



Digitized 



by Google 



r 



lace.^térkure de la veine flqidè. Comme la contraction 

«ugmente ayçc les dimensions des orifices ,; il était naturel 

de penser que , pour une veine fluide qui s'échappe enff^^ ^^ 

les deipc côtés d'un angle saillant^ la contraction doit au4- i^-?v^ 

menter à mesuiîe que l'on s'éloigne du somiaet de l'angle, / Wf fr-n;^! 

en,sorte qu'une section faite à une petite distance du plau *^?^" -^ / * 

4e rpri^çeçlparallèlemeni;^! ce même plan soitlermirii 

^n plus par deux lignes droites , mais par deux arcs de 

courbe convexes l'un vers l'autre : c'est effectivenient ce 

qui a lieu. Il en résulte que ^ dans le cas où le contour de 

l'orifice est Un polygone régulier, chaque côté du poly-» 

gpnç devient k base non pas d'uu plan ^ mats d'une sur-* 

ia^equi, vue de l'extérieur j. est concave depuis l'orifice 

jusqu'à la section contractée^ La concavité de la surface ^ 

nprM avoir atteint son maximuménitre ces deux sections^ 

diminue à îneatire que l'on s'approche de la section con<^ 

Iractée, et se change même au-delà, en vertu de la vitesse 

acquise, eu une convexité trèâ^marquée^ de manière à fairei 

voir une arête saillante là où se trouvait un creux. Câ 

creux çt l'arête qui lui succède prennent naissance sur 

le milieu du côté que l'on considère, et sont situés dan» 

un plan perpendiculaire sûr ce' même côtS. Lorsque le 

«ontoiu* de l'orifice présente un angle l'entrant, tme arête | 

.creuse d'abord et saillante ensuite ,• passe par le sonunel^ 

de cet ang^e* 

Forme de ta iu^ace sur taquetle tonjice est placéi 

Suivaùt que cette surface tourne sa coûcai^ité ou sa 
eonvexité . vers l'intérieur du vase qui renferme le li- 
quide, la dépense croit ou diminue^M. Hachette con- 
firme cette assertion par l'exeimple d'un orifice dont c# 
X. IIL Septembre 1816. 6 
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•ontour présente uh angle rentrant ^ et qui se tronte sîta^ 
41 rextrémité d'une pyramide concave vers l'intérieur da 
'vase. En retournant seulement la pyramide , on fait varier 
la dépense dans le rapport de loo à 7 1. L'effet dont'il est 
id question doit être attribué , comme les phénomènes 
capillaires, i Tadhésion des parois du vase pour le4i- 
quide y et du liquide pour lui*mème ; et c'est encore la 
même cause qui produit le phénomÂnedes ajutages, ainsi 
qu'on va l'expliquer. 

Addition Sxm ajutage cylindrique capillaire. 

Lorsqu'à la suite d*un orifice on place un ajutage cy- 
lindrique ou conique, il peut arriver ou que- la veina 
fluide adhère aux parois de rafutage et remplisse exao« 
lemént sa capacité , ouk qu'elle se détache de ces taième» 
parois. Dans ce dernier cas, Técoutlanent a lieu comme 
•i l'ajutage n'existait pas ; mais dans l'autre hypothèse , 
i action exercée sur lea molécides intériem^ de la vein« 
fluide par odles qui sont en contact avec les parois de 
l'aîuiage produit le double effet de dilater la veine , ou d« 
diminuer sa vitesse. 

Lorsque la longueur de Pafutage n'est pas assez consi^ 
dérable pour que le second de ces deux effets devienne 
aensiUe, la dilatation de la Veine produit une augmen- 
tation considérable dans la dépense. Ainsi, par exemple, 
tandis qu'un orifice circulaire de 9 î millimètres de dia- 
mètre a donné, sous une pression de 142 millimétrée^ 
une contraction de 0,^7, il a suffi d'ajouter i cet orîfice 
un ajutage d'égal diamètre et de 6 millimètres de longueur, 
pour obtenir, soi^ une pression de 3o mîttimèlxes', xoiit 
contraction de 0,07 seulement. 
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l>}l*8<{ue la iohgaetir de. Ta^iitage devient très-considé^ ^ 
- t^le relaûrement à son diamitre, la vitesse des molé*^ 
.cilles fluides se trouve sensiblement retardée par lactioii 
de celles qui sont en contact avec les parois de Fajutage ; 
il en résulte dai\s la dépense n^je diminution qui Ait par 
dâruii:e m partie «t quélqurfols même par âurpasset- 
raugraentalîon pr^oduite par )a dilatation de la veine. Par 
exen^Ie ) si , dans la dernière des expériences citées , on 
augmente considérablement la longueur de Fajulage , la 
dépense deviendra beaucoup moindre; la contraction, 
d'après lé calcul de Poleni, s élèvera de 0,07 à o,x8. 

Sir<m adapte un ajutage à un orifi^ce donné, de ma-^ 
nièDe quunie portion de lajutage pénètre par Toiifice 
jdms Twléiitilir du vase où le liquide se trouve renfermé ^ 
âi^ dé plus^ la paroi dé l'ajutage est très mince , ou du 
imafaftt se termine en biseau vers Textrémité par laquelle 
U liquide s'y iiilroduit , l'effet sera le même que dans le 
cas où lorifice est placé sur une surface convexe Terft 
^intérieur du vase , e!'est-à<*dire que la d^nse devra être 
dimÎHU^^ Borda a en effet observé qa« , pour dés ûjU^ 
fages éflinàflqjaes à mkicé paroi d^un grand diamètre^ 
fi enliéreiii^t plongés dims le liquide 9 la dépense s6 
trotivé tnéduke à moitié. Lorsqu'on emploie un tiibè ca^ 
|>31aJf)8.doni «âe extrémité temfkiée :en biseau- pénètre 
dsB» Vin^ièur du vase, la eaUse qu'mi viem d'énônceri 
jasate àla diminution de viiesse provenant de ce que la 
longuenr do tube est toujours très-grande i^elativemetit i 
son dtamètee , doit prodilire daitis k dépense vène dimU 
ttuûon «OMsidétable. M. HacfeeUe a vérifié cèHe conj^- 
tnre m moyen4'«n tube 4»pillaire do^t la longueur était 
de 49,3 millittièires) et U dâam^e de 1,19 miUiinètre« 
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Ce tube, terminé en cône vers son extrémité, a deeasioifn^^ 
cous une pression de 24 centimètres j une diminutions 
de 0,60 dans la dépense calculée diaprés te théorème d& 
Torricelli. 

LoUqu'on augmente indéfiniment la longueur dNiÂ 
tube capillaire, on finit par trouver une limite au-delà 
de laquelle le liquide ne coule plus que goutte à goutte } 
mais cette limite varie avec la hauteur du liquide au<« 
dessus de l'orifice , comme on verra tout-à-l'heure« 

Hauteur du liquide au-dessus de V orifice* 

La contraction de la veine diminue avec cette hauteur^ 
ou , ce qui revient au mènne , avec la pression qui en ré« 
suite. Ainsi , par exemple , tandis qu'un orifice de 27 mil* 
Jimètre» de diamètre donne, sous une pression de t5 cen* 
titnètre$, ime contraction de o,4o environ, le' m^e 
orifice, sous une pression de 16 millimètres, donne une 
^contraction de o,3i seulement. ^ 

f> Puisque la veine fluide tend à se contracter à mesure 
i^tfe. la preasion augmente , il était naturel de penser que , 
^anâ le cas où Ton se sert d'un ajutage, le fluide ^ par 
4es pressions toujours croissantes^ doit tendre de plus eu 
plus. & ce. détacher des parois de l'ajutage, et peut finir 
par s'cp; séparer : c'est effectivement ce qui a lieu. Lai 
pression 'Nécessaire pour effectuer la séparation diminue, 
» f»)mme on devait s'y attendre , avec la longueur de l'aju-^ 
lage* ËUê est plus petite pour un ajutage conique qu& 
(>our un ajutage cylindrique, et décroit en même tempsi 
que l'angle au sommet <£u o&ne que Ton considère* 
M* Hachettç a trouvé que, pour un: ajutage de 6 milli- 
«aètres de lanceur et; 9 s millimètres dia diamètre ^ eU9 
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^ait encore supérieure à 3o millimètreà. Il détruit , pal^ 
cempyen, une opinion accréditée par M. Samuel Vince^ 
physicien anglais, savoir, que Técoulement ne peut plus 
6e faire à plein tuyau pour des ajutages dont la longueui* 
cuit au-dessus de 6 millimètres. 

Lorsque la hauteur du liquide au<^essus d'im ori6c« 
devient très-petite , la veîfie fluide finit par obtenir une 
forme particulière très-*diff(^ente de celle qu'elle affec- 
tait auparavant^ et qui parait indépendante de la forme 
de Torifice, M. Hachette désigne les veines de cette es- 
pèce sous le nom de ^veines secondaires* Il les a égale- 
ment observées avec des orifices et des ajutages de tçutes 
figures et de toutes grandeurs. 

Si Ton fait décroître indéfiniment la hauteur dli li- 
quide après avoir obtenu des veines secondaires, oa 
trouvera enfin une limite au-de$90us de laquelle Técou- 
lement cessera d'être continu. M. Hachette a particuliè- 
rement recherché les lois de ce dernier phénomène, dans 
le cas où Ton emploie pour ajutages, des tubes cylindrir 
ques capillaires. Six expériences, faites sur de semblablesi 
tubes de diverses longueurs et de même diaipètr^ , paraisr 
sent prouver que la limite en question est proportionnelk 
à la longueur de$ tubes. 

Lorsque le vase qui renferme le liquide a des dimen-e 
sions très-pethes relativement à celles de Torifice, la 
forme de la veine se trouve sensiblemen,t ahérée et de- 
vient très-îrrégulière ; mais on peut toujours faire disr 
paraître cette irrégularité en aHgmentant suffisamment U 
hauteur du liquide. 

Nature du fluide. 
Les expériences que nous avons rappprtéea ci*dcs»us^ 
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ont été faites avec de Feau. La plupart des phénomènes 
d'écoulement restent les mêmes lorsqu'on substitue le 
mercure à l'eau. Ainsi , par exemple , la contraction re- 
lative à l'orifice d'un millimètre de diamètre en minces 
parois 9 et celle que donne, sous une pression de.34 ^^"' 
timètres , un tube capillaire de 49^3 millimètres de lon- 
gueur et 1, 19 millimètres de diamètre , sera , pour le mer- 
cure comme pour Peau , la première de o,3i , et la 
seconde de 0^60. 

L'alcool, dont les molécules adhèrent moins l'une à 
l'autre que celles de l'eau , s'écoule plus promptement« 
Par la même raison, la pression nécessaire pour détacher 
une veine fluide des parois d'un ajutage est plus faible 
pour l'alcool que pour l'eau. 

Lorsqu'on substitue l'huilé à l'eau, la viscosité de 
l'huile augmente considérablement la durée de l'écou- 
lement par les- petits orifices. Pour un orifice d'un milli* 
mètre de diamètre, les temps d'écoulement pour ces deux 
liquides ont été dans le rapport d'un à trois. 

JLa nature du fluide est une des causes principales des-^ 
quelles dépendent la continuité ou la discontinuité du 
jet dans l'écoulement par des tubes capillaires. Lorsqu'on 
a employé l'eau, le filet est resté continu à toute pression 
pour un tube d'un diamètre égal ou supérieur à un mil- 
limètre^ mais lorsqu'on a fait usage d'hùîle, l'écoule- 
ment par un semblable tube , dont la longueur n'excédait 
pas 5 centimè^es, ne s'est plus fait que goutte à goutte 
sous la pression d'une colonne â'huile de plus d'un 
mètre de hauteur. 

Milieu environnant. 

Pans les expériences sur l'écoulement d'un fluide par 
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%n orifice ou im ajutage donne, Tair environnant pêne 
influer de deux manières, savoir, i^ en modifiant 1^ 
pressions exercées sur Toiifice par le liipiide que Ton. 
considère y 2? en opposant une certaine résistance à Ift 
«ortie du liquide ou i ain mouvement* Pour que 1^ 
premier de ces deux efiets devienne sensible, il est né« 
cessaire que la pression verticale exercée de haut en baA 
sur la surface supérieure, du liquide , et la pression 
exercée, en sens contrairfe sur la surface extérieure de 
Toiifice ou de Faîntage , soient très-di£férentes Tuner d4 
Tauti^ Cest ce qu'on, obtient en laûsant la partie sopé-r 
rieure du vase qui renferme le liquide exposée à laii> 
libre, et plaçant Torifice ou Tajutage par où le liqude 
s'écoule .sous le récipient d'une madiine pnenmatiqtie , 
dans lequd on raréfie l'air à volonté, A l'aide de cet 
artifice , et en diminuant progressivement la force élastiw 
que de l'air sous Je récipient, on observe les mêmei^ 
phénomènes que produit à l'air libre Taugmentation 
graduelle de la hauteur du liquide. On a même Tavan-* 
tage de pouvoir déterminer une pression très^considé* 
rable à peu de frais. C'est par ce mojen que M. Hachette 
est parvenu à fixer la diminution de la dépense, sous une 
pression équivalente à 10 mètres d'eau, pour des ajutages 
capillaires teiminés en cône vers les orifices} diminua 
tion qui s'est trouvée la même que pour les ajutages en 
minces parois et d'un grand diamètre, entièrement pion** 
gés dans un liquide, 

* Si an lieu "d'augmenter la pression , on voulait la 

diminuer, il suffirait évidemment de laisser Forifice Au 

Tajutage donné exposé à l'air libre, et de mettre h 

. Surface supérieure du liquide en contact avec l'aie 
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wvéûé /5QI1S Je récipient' d^une machine pneuâu*^ 
tique. 

Il nous reçtç i parler de la résistance qu'oppe^'^ à la 
sortie et fiu mouvement de la veine fluide, le milieu enYï'* 
ronnant* 'Quelques physiciensçnvàient pensé 'qu^on' doit 
attribuer à cette résistance ies changomens de formé que 
la yeine éprouve sous des pres&ioiis variable v^P^^^^^ 
conjecture se trouve détruite par les expériences de 
Mt Hachette* Il n'n observé-ahcune différence dans la 
forme des veines fluides qu'a données y dans Tair et dans le 
.vii^e, récoulament dp l'eau et do mercure par tâi orifice 
triangulaire» . \ :, 

Un phénomène qui parait dépendre effectivement de 

la résistance et de la densité du. milieu environnant, c'est 

l'écoulement d'un fluide par de petits ajutages cylin^ 

briques. M, Matthieu Young avait déjà remarqué que,' 

4an$ ce cas , si l'on place Tappareil soua lé récipient 

4I une machine pneumatique , la dépense va continuel-t 

lement en décroissant av^q la densité de l'air, et qu'à Taip 

libre la veine fluide coule à plein tuyau, tandis que, dans 

le vide^ elle se détache des parois de l'ajutage; mais ce 

physicien. ne paraissait pas soupçonner la différence qui 

existe à cet. égard entre les tubes d'un grand et d'un petit 

diamètre. M. Hachette s'est assuré qu'un tube de 6,6 mil* 

limètres de diamètre ne pouvait donner, pour diverses 

densités de lair, que deux produits différéns , suivant 

que la veine fluide remplissait ou ne remplissait pas laju-^ 

|age. Mais , en ?e servant d'un' tube dont lé diamètre étail 

réduit à i millimètres, il a. obtenu, comme «le physicien 

anglais, une dépense variable par degrés avec la densité 

de, l'air. M«sM. Young a conclu de ^s expériences que 
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jcelXe dépense atteint son maximum lorsque la forcé 
élastique de Tair est équivalente (i) au p6ids du liquide' 
renfermé dans Tajutage, et que, dans ce cas, le liquide 
coule a plein tuyau ; mais cette conclusion parait très-* 
liasardée. Tout ce qu'on peut assurer c'est que, pour des 
tubes d'un très-petit diamètre, lorsqu'on diminue la force 
élastique de l'air au-delà d'une certaine limite, la dé- 
pense va continuellement en décroissant. M. Hachetie' 
suppose avec beaucoup dcTraisemblance qu'alors la veine- 
fluide remplit seulement une partie de l'ajutage , et il at- 
tr&ue cet effet à la compression provenant de l'air qui 
ebérche à rentrer dans le tuyau pour remplacer celui que 
le mouvement du fluide entraine nécessairement au-* 
dehors. Lorsque le diamètre du tube augmente , un doubler 
courant d'air peut s'établir, et l'effet dont il s'agit cesse 
d'avoir lieu. 

On a pu voir, par ce qui précède, que M. Hachette a 
déterminé avec beaucoup de soin les principales cir- 
constances des phénomènes que présente le mouvement 
des fluides , et quelquefois même les lois de ces phéno- 
mènes. Néanmoins il reste encore sur ce sujet plusieurs 
questions à résoudre. Ainsi , par exemple , quelle doit 
être l'épaisseur des parois d'un orifice à petites dimen- 

(i) J'ai démontré, ^^ns le premier Mémoire sur récoii-^ 
lement des floides par des ajutages, qu'en augmentant la vi*- 
tesse du fluide qui sort par un ajutage à plein tuyau , la veine 
liquide Se détache des parois de l'ajutage , quand même la 
force élastique du milieu dans lequel se fait l'écoulement 
serait très^supérieur^ $ii| poids du liquide contenu dans Tar 
jttlage» {iV<?/ffifeikf. Pachette.) , 
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sions pour exercer une influence marquée sur la dépende ? 
Suivant quelle loi, lorsqu'on fait abstraction de cette in- 
fluence , la contraction varie*t*elle avec la hauteur du 
liquide et le diamètre de Torifice ? Quelle est pour un 
diamètre donne la pression pour laquelle la veine fluide 
se change en veine secondaire , et celle sous laquelle 
Técoulement cesse d'être continu p Comment la pression 
capable de séparer ime veine fluide des parois d'un aju- 
tage cylindrique varie-t-elle avec le diamètre , la longueur*, 
de Tajutage et la force élastique de Pair environnant?: 
Enfin, quelle longueur faut-il donner à un ajutage cylin^i 
drique d'un diamètre déterminé pour obtenir le maxi-^ 
mum de dépense ? Ce sont autant de problèmerquenoua 
proposerons avec confiance à M. Hachette. Nous p^osôna 
qu'en rengageant à continuer ce genre de recherches^ 
TAcadémie doit approuver son Mémoire et en arrêter 
l'impression dans le Recueil des Soyons étrangers^ 



2}escription dun thermomètre propre à indiquer 
des maxima ou des rninima de température. 

A, boule de verre terminée par un tube à Textrémita 
duquel est un trou capillaire du diamètre d'une petite 
Cingle. Nous supposerons que la boule est remplie d'eau 
salée ou de tout autre liquide , suivant les circonstances* 

CD, tube d'un large diamètre, mastiqué de i^ en I> 
autour du tube B H* Il est rempli de mercure de F en £♦ 
Voici comment on se sert de l'instrument : supposons 
que la boule A, ainsi que le tube CD^ soient remplis 
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d'eau salée k la température de 20^ ; on mettra du mer- 
core dans le tube CD de F en E^ qui , à cause de la 
capillarité du trou i? , ne pourra pénétrer dans la 
boule. Si la température du milieu dans leq[uel Tappareil 
est plongé s'abrisse^ il se fera un vide dans la boule; le 
mercure le remplira et formera la goutte A au fond de 
la boule. Lorsque tout Tefiet sera produit, on retirera le . 
'mercure du tube CD, et on- fera sortir celui qui était 
«ntré dans la boule , en la i^nversant et en la cbatiffant 
«m peu. Ce mercure , reçu dans le tube gradué G, fig. 3 , 
indiquera rabaissement ée température réel au-dessous 
de 210% qui est le point duquel nous supposons qu^ou 
est parti. 

Maintenant, pour connaître la valeur des degrés du 
tube G , que nous supposons ici égaux et arbitraires , on 
portera Tappareil , disposé comme il a été dit , d^une 
température connue à une autre, et on mesurera avec le 
tube G le mercure qpi se sera précipité dans la boule. Si 
Ton veut qoe^ les degrés de ce tube soient des degrés cen- 
tigriades, on marquera la bauteur à laquelle le mercure 
s^élèvera, et ou divisera la portion correspondante du 
tube en un nombre de parties égal à celui des degrés 
qui indique la: Variation de température à laquelle- l'ap- 
pareil a été exposé. 

Cet appareil nous parait particulièrement propre a 
faire connaître la température de9 lacs et des mers à de 
grandes profondeurs* * G. L. 
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Sur la longueur du Pendule à secondes. 

P^K M. Lapmge, 

(Ln ^ PAcadânîe det Scieacei le sS octobre i8i<$.) 

La. variation de la pesanteur est le phénomène le plul 
propre à nous éclairer sur la constitution de la terre^ Les 
causes dont elle dépend ne sont pa$ limitées aux parties 
voisines de la surface terrestre , elles s^étendent aux cou« 
ches les plus profondes^ en soite qu'une irrégularité un, 
peu considérable dans ime couqhe située à mille liéue» 
de profondeur deviendrait sensible sur la longueur dil 
pendule k secondes. On conçoit'que plus cette irri%ularité 
serait profonde, plus son effet s'étendrait au loin sur la 
terre. On pourrait ainsi juger de ^ profondeur . par 
l'étendue de Tirrégularité correspondante dans la lon^- 
gueur du pendule. Il est donc bien import^int de donner 
aux observations de cette longueur une précision telIiB 
que Ton soit assuré que les anomalies o]bservée& ne sont 
point dues aux erreurs dont elles sont susceptibles. Déîà 
Ton a fait sur cet objet un grand nombre d'expériences 
dans les deux hémisphères ; et quoiqu'elles laissent beau- 
coup à désirer, cependant leur marche xégulière et con- 
forme à la théorie de la pesanteur indique évidemment , 
dans les couches terrestres, une symétrie qu'elles n'ont 
pu acquérir que' dans un état primitif de fluidité , état cjcis 
la chaleur seule a pu donner à la terre entière. 

Les difficultés que présente la mesure du pendule dis* 
paraissent en grande partie lorsque l'on transporte le 
xnême pendule sm* différent points de la surface terrestre^ 
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Â tft vérité, on n^obtt^nt aiasi que les rapports des lon-*^ 
-^eurs du pendule à secondes dans ces lieux divers ; mais 
ilsîiffit^ pour en conclure les longueurs absolues, de me-, 
iurer avec soin sa longueur dans un' de ces lieulc. Paitml 
toutes les mesures de longueur absolue , celle que ncaxs 
devons & Borda me parait être la plus exacte , soit par le 
-procédé dont il a fait; usage et par leis précautions qu*il â 
prises, soit par la longueiœ du pendule qu'il a fait os-* 
ciller, soit par le grand nombre de s« expériences, soît 
enfin par k précision qui caractérisait cet' excellent obseiv- 
^ateur. Le peu de différence qu'offrent' les résultats dé 
vingt expériences ne laisse aucun doute sur l'exarctitude 
de leur résultat moyen : en leur appliii|uànt mes formtdes 
-de probabilité, je trouve qu'une erreur d'^un céntiétï^ dé 
imilUmètre serait d'une extrême invraisemblance si l'on était 
bien ^ur qu'il n'y a point eu de causes constantes d'erreur. 
En examinant avec attention l'ingénieux appareil de 
:Borda, on aperçoit une de ces causes^ dcfnt^l'effct, quoi- 
que très-petit , n'est point à négliger dans une recherche v ^ 
aussi -dâicate : le pendule est soutenu' par un couteau 
dont le tranchant s'appuie, sur un{>lau horizontal; ç^esl 
autour de ce tranchant que l'appareil oscille. On strp-« 
pose, dane le calcul, ce tranchant* Unfitiiment' miiice; 
mais, en lé considérant avec und' loupe^- il présenté H 
forme d'un demi-cylindre , dont le rayon ^rpasse un c«i- 
tième de millimètre. Un premier aperçu porte à croire 
qu'il faut ajouter ce rayon à la longueur du pendule; 
mais, en y réfléchissant, on reçohuait facilement. qtie 
cette addition serait fautive. En effet, l'oscillation se fait 
^ chaque instant autour du pointde-ctmtact' du cylindre 
avec le plan, et ce. point varie ^atiS'Oeiie- : H n^f $t 
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ilonc qne le calcul des forces qae le pendule éproute 
par Taction de la pesanteur, et par le frottement du cou- 
leau sur le plan, qui. puisse faire connaître la correction, 
due au rayon du cylindre. En faisant ce calcul, dans la 
«^ipposition que le couteau ne glisse point sor le plan, 
je parviens à ce résultat singulier, savoir qu^au lieu d*a-> 
îottter le rfiiyon du cylindre a la longueur du pendule , il 
faut le rettiânoher* Cette corraction est d'autant, moins 
sensible sur la longueur du pendule à secondes que le 
pendule mis en oscillation est plus long : dans les ezH 
périences de Borda , elle se réduit au quart du rayon da 
<7lindre \ elle surpasse ce rayon dans. celles de MM. Bou- 
wmféj Biot et Mathieu, qui, par cette raison, ont dû 
«rouver et ont trouvé en effet une longueur du pendule 
jH secondes plus grande que celle de Borda d'environ 
deux centixèmes de millimétré* U est Uen remarquable 
nfiCm appliquant la correction préicedente aux résultats 
dl3s deux mesoKes^ leurdiffiérenoe soit réduite au-dessous 
à'vm demî-centième de millimètre; ee qiui prouve à-Ia-fois 
l'^aetitude des expériences et la prédsion de: Tàppareil' 
Imaginé par Borda , précision «qu'il sera bien difficile de 
fiwppasser. 

Si le tranchant du Gotiteau gli5s.a{t iTur le plan qui le 
/Ppnti^nt, laf confection dépeudraM de là ioi de résistance 
dn frottement,. et jil df YJendraijt p^es<|ue impossible de la 
déterminer. Il est doue iitile de laisser subsister sur ce 
plan, de légères .i^i|iérâtés qui ne permettent pas au couteau 
de gUsiser. e^n^ient de plus de n'imprimer an pendule 
que des oscillations a9sez petites pour que le point du 
iraachant en contact! )airee le plan ne puisse pas sujr^ 
ffionter Je frottement qu'il' en éprouve. 
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Extraits de Joumauxl 

SibUMhèque université , juillet i8i6. 

1®. Troisièms et dernier extrait du Traité de phj'^ 
Jnque expérimentale et mathématique de M. BioU 

Cet extrait se compose de plusieurs passages tire» 
textuellement de rouYrage de M. Biot et de quelques 
notes du réclacteur, destinées à donner une idée générale 
du phénomène connu sous le nom de mirage, et de la 
lunette à prisme de cristal de roche de M. Rochon. 

a^. Considérations sur les taches du soleil, etobser-- 
ifotifms de celles qui ont paru Tannée dernière et celle^ 
ci, recueillies par le professeur Pictet. 

Après quelques remarques destinées à montrer que lea 
tache» du soleil n'ont pas pu. avoir rin|[qeaGe que le 
peuple leur a généralement attribuée cette année (i)^ 
M. Pictet rappelle les conséquences pr^^cipale8 que les 
astronomes ont tirées, de Tobseryation de leurs mouve» 
mens apparens , et laipporte plusieurs nouTelles mesures 
qui sont dues à un de ses compatriotes , M. Eynard Tainé, 
Le temps de la rotation réelle du soleil lt^ a paru être de 
a5^9^a6' : Lalande supposait ^Çirio^o'^ Cassini trou- 
vait un nombre wcore plus fort^) ^et comme la dëtermi* 
— ..- -^- • -■-»■■-■ 

(i) On sera peut-être curieux de comparer mois par mois 
les années i8i5 et 1816,. tant mhis le rapport de la tem- 
pérature que sous celui de la quan^Ué de pluie qui est 
tombée ^ le tableau ci-joint montrera qd'i Paris les variations 
ont été moindres qu'on ne serait d'abord tenté à^ le snp^p 
poser : les températures sont esprixa^s en degrés du tber- 
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nation que M. Biot a consignée dans son astronomie est 
intermédiaire entre aS'-g^aô' et celle de Lalande^ 

. ■ . ' î ' 

momëtre centigrade ; les quantités de pluîe en centimètres 
gi fraction^ de centimètres^ 



. . lAWVIEK. 

Telvpér. moyen. Plw«. 

* i8i5 — o%6, i%75. 

• 1816 -H tà%6, 4,90. 



FÉVRIER, 



:A 



Tempér. moyen. 

MÀKS. 

Ttmpét. majen: 

AVK'tl,. 
• MAI. 

-*. i4";7, 



Pluie. 

5%i4- 
0,60. 



Plaîe. 

4*,o6. 
, 4,58. 



PlaW. 

i,a8. 



^Ptoïe. 
3,80. 



lui*. 

' Tempér. moyen. 

i«i5-l-i6%o. 
i8i6-f-i4%8, 

Juillet. 

Tempér. moyen. 

AOUT, 
Tempér. ]|i*jn, 

SEPTE-HBRE 



5,37. 



Plùie:^ 

9167* 



Plai«Si 

i*,5o. 
5,07* 



Tempér. moyen, 

f- i5%-5. 



Plaie;; 

.6^54* 



OCTOBftE. 

Tempéf. moyen. * Plui«L 



11,8, 



a,o6. 



En 181 5," la température moyenne des dix premfert 
mois ' . = -♦• 1 20,0. 

En" i8i6 on troure H- io,5* * 

' En i8i5, la quantité de plaie recueillie pendant les dri 
premiers mois = 36«,77. 

£n 1816 on a trpiiyé 45%47- 
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M. Eynard se demande si la rotation du soleil ne Serait 
pas sujette à une accélération : il avoue , à la vérité, que 
ses données ne sont pas suffisantes pour décider l£i 
question; mais il aurait dû ajouter^ ce me semble, qud 
les observations les plus ei^actes qu^on ait faites 
ches du soleil laissent une incertitude de 5 o 
le temps de la rotation de cet astre; et surtout nLpàs avdii? 
Tair de supposer que le nombre que M. Biot a< 
rapporte au temps de la publication de son ouvra^^ijpuis- 
qu'il est déduit de trois observations de M. Mess! 
remontent à l'année 1777- L'étude des sciences est main-^ 
tenant trop étendue pour qu'il n'importe pas de la débar» 
rasser de la foule de questions oiseuses dont on la sur*» 
charge très^souvent sans motifs* 

( Noie du Rédacteur.) L'argument auquel on a ordinai- 
rement recours pour montrer que les taches du soleil ne 
peuvent pas avoir d'inOuence sensible sur les variations de 
température que nous éprouvons quelquefois sur la terre , et 
qa*on tire du peu d'espace Iju'elles embrassent sur le disque , 
ne parait concluant qu'au premier aperçu. En effet , la na* 
tare des taches ne nous est pas connue : les uns les regardent 
comme des amas de scories lancés par d'immenses volcans , et 
^ni nagent dans un océan de matière fluide et incandescente 

^B^MW^W— ^»^— — * ■ ■ 1——— III I I ■ I I I I ail ■ I I M 

Xa différence, transformée en anciennes mesures , cor« 
jrespond k 2 pouces 5 lignes et 7 dixièmes* 

£n 181 5 on avait compté > depuis janvier jusqu'en octqbra^ 
Sadusivement, 127 jours de pluie; en 1816 on en trouve j^ 
'^ns le même espace de temp8> /wU de plus. En 181 5 il avait 
plo douze fois en juillet { en i8i6> ce même mois n'a pr^^ 
«(nité que cin4f jours sans pluie. 

T. m. Septembre 18x6. ^ 
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d*aatret imagmenl que la région supérieure ie Tatmasphèré 
. du soleil est seule lumineuse , et qu'il ne se forme de lachea 
que dans les points où deux nuages s'écartent pour laia- 
aer Toir k nu le corps obscur de Tastre. Dans cette bypo* 
thèse, qui est la plus probable des deux, puisque les observa- 
.lions paraissent démontrer que le nojau de cbaque tache est 
au fond d*une cayité , on admettra , avec Herscbel , qu'un 
gaz qui se dégage avec violence, et qui occasionne d'abord ua 
déplacement plus ou moins étendu . de quelques parties de 
Fatmosphère lumineuse , peut devenir à son tour un élément 
de la combustion , et en redoubler l'activité par- tout ou il ae 
répand. Il serait curieux de suivre pas à pas, et à Taide 
d'observations directes, tous cescbangemens d'intensité } mai» 
malheureusement les moyens phjOtométriquea n'ont d'exact!* 
tnde que quand on les applique k la comparaison de deux lu- 
mières qui s'aperçoivent en même temps. Méanmoina lea 
observations ont appris que la formation d'une tache un pek& 
considérable est presque toujours précédée de l'apparition de 
ces espaces que Scheiner avait déjà aperçus avec ses instra- 
mens imparfaits , et qui se distinguent du reste du disque par 
la grande vivacité de leur lumière. Un examen très-attentif 
et continu de toutes les parties de l'astre a montré que d^i 
factdeSf pour me servir de l'expression consacrée, existent 
même hors des régions où les taches noires ne se montrent 
jamab; qu'elles y occupent des espaces plus ou moins éten- 
dus ; qu'elles changent de place , de forme et d'éclat dana 
des temps fort courts; en sorte que sur toute la surface da 
soleil la matière lumineuse est sujette à des fluctuations coiw 
tinuelles. Herscbel , à qui l'on doit une multitude d'obser^ 
yations de ce genre , a été conduit i supposer que la présence 
des taches est l'indîce d'une abondante émission de lumière 
et de chaleur, et a cherché à établir cette opinion par des re<- 
^eherdies historiques; le oriieriumj auquel il a eu recours (1% 
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prix da blë en Angleterre), semble trop mal cIioUî po^ir 
qu'on puisse régarder son hypothèse comme démon liée; mais 

' on Toit du moins qu'elle se fonde sur des observations. L'oa 
ne saurait en dire autant de ces décisions tranchantes que l'on 
trouve dans la plupart des écrits auxquels les dernières taches 
ont donné lieu. Les mots S absurde y à^impossible découlent 
rarement de la plume de ceux qui ont l'habitude de consulter 
h natare* Un ouvrage récent, la nouvelle Encyclopédia 
étEdinUfOttrgj nous fournira un exemple curieux des mo- 
difications que le temps apportff quelquefois à ces jugemena 
prémalurës. J'ai rappelé ci-dessus les idées que Herschel s'est 
formées de là constitution 4» gk^ solaire; je ne dirai pas 
qu'elles ont eu l'assentiment général , mais du moins qu'elles 
ont paru probables à un grand nombre d'astronomes. Quel- 
ques années attparav.ant^ ces mêmes idées avaient été regar^ 
dées comme une preuve manifeste de folie. Le docteur EUiot 
ajant été traduit devant le .tribunal dcOld-Bayley pour avoir 
tué miss Boydel , le docteur Simmons , appelé en témoignage « 
soutint que l'accusé avait le cerveau totalement dérangé « et 
crut le prouver suffisamment en produisant des écrits qui 

^ étaient destinés a la Société royale , et dans lesquels le dop-^» 
leur EUiot avait éo5is l'opinion que l'atmosphère du soleil est 
lumineuse et que le corps de l'astre peut être ohscur! 

3^, Considérations sur la nature des causes qui nuUn-^ 
tiennent constante ou à-peu-près constante fa proportion 
jie tazote et de Voxigène dans l'atmosphère ; par 
Bénédict Préi^osU 

M. Prévost se propose de montrer, dans Técrit donjt 
nous Tenons de rapporter le titre , que nous n'aurion^ 
aucun moyen , même pendant un grand nombre d*an« 
nées , de reconnaître ni d^apprécier la diminution d^oxi- 
jgène dans l'atmosphère /lors même que celui qui est 
nt^orbé dans la combustion, dans la respiration des ètrei 
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Mraw et pendant la fermentation de la terre régétaSe , rsB- 
êerait jamais ni restitué ni remplacé. Voici les élémeas ' 
de son calcul : i® le rayon de la terre supposée sphér^ 
rique = 3a666oo toises ; 2^ la somme des surfaces de» 
continens et des îles est le quart de la surface totale dii 
globe 'j 3^ la hauteur moyenne des terres est de 2000 toi^ 
Mes ; 4^ 1^ constitution de l'atmosphère est la même dams 
loute sa hauteur ; 5^ la hauteur moyenne du baromètre 
au niveau de la mer est de 28 pouces^ 6^ la pesanteur* 
spécifique du mercure = i3,6; 7® chaque lieue de vingt* 
cinq au degré = 2280,5 toises ; 8^ reau , Tacide carbo--' 
nique et les autres substances étrangères k Tazote et k 
Toxigène actuellement existans dans Tatmosphère, for* 
knent la cinquième partie de son poids ; 9*^ il y a miU& 
' mUlions d'honunes sur la terre ; 10® chaque homme con-* 
«omme par jour deux livres , poids de marc, d^oxigène ; 
' f I ^ tous le^ autres animaux , y compris ceux qui respi* 
ffent Fair de Veau, en consomment deux fois autant cp» 
led hommes -, 12^ la fermentation de la terre végétale et la 
combustion en consomment autant que tous les hommes. 
#CeIa posé, M. Prévost trouve qu^ le poids total de 
l^atmosphère est égal à celui de 4ooo cubes de mercure^ 
jdont chacun jurait une lieue de côté ; le poids de Toxi* 
gène, pris séparément, est de 900 lieues cubes; celui 
qui est consommé, en cent ans , par les hommes, les 
animaux , la combustion et la fermentation de la terre 
.végétale =| d'une lieue cube de mercure; ce qui n'est 
tjuela 7200™® partie du poids total de ce gaz : les moyens 
d'analyse les plus exacts ne sauraient faire reconnaîtra 
june semblable diminution , puisqu'ils laissent une incevr 
Jlilude de ^^. 
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. Mais ne seralt^il pas possible de Tévalaer aa moini 
Uidirectement par Faccumulation de Tacide carbonique f 
ccj 7~^tt. d'oxigène correspond à environ 5~^ma d'acide ; 
A ceci n'est qne la 3o,ooo™® partie du poids de Foxigène 
et de Taïote de Fatmosphère réunis, M. Saussure a re^- 
connu qu en été la proportion de gaz carbonique contenu 
dans l'air est en poids 7-^*^^ 5 donc, au bout de centau^s , 
on trouverait 7^ + ^^=7^ + 72^3^, ^^ i;^^ j^ 
y^Voo^ ^t cela dans la supposition tvès-peu probable que 
l'eau des plaies , de la mer et des rivières n^aurait dissous 
aucune portion d'acide. 

M. Prévo* croit néanmoins qu'il existe des causes qui 
peuvent restituer à l'atmosphère la totalité ou une partie 
de l'oxigène qui est transformé en a^cide carbonique , et 
dte à cette occasion le cas de deux nuages électrisés, l'un 
.positivement et l'autre négativement, qui, d'abord sé- 
parés par l'air sec , finissent par se mettre en équilibre 
électrique : il pense que, dans ce moment, il doit se 
faire une décomposition d'eau qâi mettrait en liberté des 
proportions plus ou moins considérables d'oxigène et 
d'hydrogène. Les expériences de Dalton, en tant que. 
iaites dans d^ vases clos , ne lui paraissent pas démon- 
"Irer que le dernier de ces gaz ne gagnerait pas alors les 
régions supérieures de l'atmosphère. 

3^. Second Extrait du Système de minéralogie du 
professeur Jameson. 

4*^- Mémoire sur tusage de la main droite de préfé-' 

rence àla gauche , parle docteur Zecchinelli. {Extrait.) 

L'auteur indique plusieurs circonstances physiolo-- 

giques dans la conformation de l'homme^ qui, suivant 

lu, doivent. eo général le déterminer ^ dès la premier* 
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enfance , à se servir de la main droite de préférence à' 
là gauche. 

5®. Lettre eui professeur Pictet, sur une exprériençq 
relative à la transmission du calorique ; par M. H. Cor^ 
rena , vice-secrétaire de T Académie royale des Sciences 
de Turin. 

« Les vitres des fenêtres se couvrent à rintérieur, pen- 
dant les fortes gelées de Thiver, d'une couche plus on 
moins épaisse de givre qm d'ordinaire présente des es- 
pèces d'herborisations. Ge phénomène dépend^ comme 
on sait , de la différence très-sensible de température 
qu'il y a alors entre l'intérieur et l'extérieur des appar- 
temens. En cherchant à varier les circonstances de l'ob- 
servation , M. Caréna fut conduit à appHquer extérieur 
rement à une des vitres de sa fenêtre ttn disque de cuivre 
d'une ligne et demie d'épaisseur et de quatre pouces de 
diamètre : dès-lors toute la portion de la vitre qui cor-* 
respondait à la plaque resta parfaitement sèche à Vinté^ 
rieur f tandis que par-totft ailleur» elle était couverte de 
givre ou d'humidité , suivant le degré de froid. (L'expé- 
rience de M. Caréna rentre dans la classe des phénomènes 
que le docteur Wells a si habilement anal^és dans son 
ouvrage sur la rosée. ) 

6®. Lettre à MM. les Rédacteurs de la Bibliothèque 
universelle, par M. G. M. Raymond, professeur, etc., 
sur le photomètre de M. Nicod^Delom. 

L'instrument de M. Nicod est formé d'un tube de cartoa 
mobile qui peut s'enfoncer plus ou moins, et k frotte- 
ment doux , dans un second tube noirci en-dedans, d'en- 
viron deux pouces de diamètre sur quatorze de long , 
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complètement boucli| à son extrëmitë inférieure. Dam 
ce second tube il en existe un troisième d^nn plus peth 
diamètre, mais qui a presque la mèmeiongueur : ces deux 
tubes sont collés ensemble dans le bas* On voit que , par 
cette disposition, le tuyau mobile doit glisser le long de 
l'espace annulaire qui sépare les deux auU^es, Ce tuyau 
€st percé, dans sa partie sujp.érienre , d'une ouverture desti- 
née à recevoir Tœil de Tobservateur ; un diaphragme cir- 
culaire d'environ 6 lignes de diamètre limite le champ 
de la vision ; le tube intérieur est bouché dans le haut 
par un écran entièrement opaque qui doit faire les fonc- 
lions de porte-objet, et sur lequel on place des figures 
de flimensions données , et qui peuvent être facilement 
substituées les unes aux autres : nous supposecons , par 
exemple , que ce soient des mots de diverses grandeurs ; 
une entaille ou petite fenêtre pratiquée dans le côté du 
tube mobile , près de son extrémité , et garnie d'un par- 
chemin à demi-transparent , complète l'appareil. Cela 
posé, lorsque l'œil est en place, ou bouche l'ouvert^ 
supérieure du tube, l'objet qui sert de mira ne peut être 
éclairé que par la lumière qui pénètre par la fenêtre la* 
térale dont nous avons parlé tout-à-l'heure ; il le sera 
donc plus ou moins , suivant que cette ouverture ep sera 
plus ou moins éloignée, et s'apercevra d'autant plus diffi- 
4:ilement , toutes circonstances d'ailleurs égales , que la 
lumière dont on veut mesurer l'intensité sera moindre : 
on voit aussi que, quelle que soit cette intensité, oa 
pourra toujours amener l'édairement de la mire à un 
degré de force donné , et que , pour cela , il suffira d'en 
éloigner ou d'en approcher suffisamment la fenêtre. Pour 
mesurer ces mouvemens , le tube mobile porte sur sa sur*» 
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lumière que Tobjet peut recevoir. 

Le zéro de la division, dans Téchelle dn tube mobile ^ 
correspond à Tobsçurité parfaite, ou du moins à cette 
faible lumière qui ne suffit pas pour faire distinguer la 
mire lors même que rœi| en est très«rapproché ; à partir 
de ce terme, les plus petites quantités de rayons qui en- 
trent par la fenêtre font apercevoir assez nettement Tobjet 
'pour qu'on puisse s'en âoigner plus ou moins sans le 
perdre de vue. L'auteur recommande de s'arrêter, dans 
chaque expérience , au point où Fon commence seutement 
à distinguer les détails de Vobjet : c'est ce qu'il appelle 
le terme normal^ il juge convenable de fermer les yeux 
pendant un quart de minute avant de faire aucune obser-« 
vation, afin que la pupille commence à se dilater^ il 
veut qu'on ne regarde dans le tube que pendant quatre 
secondes ; il croit que le terme normal se détermine 
avec une exactitude suffisante lorsqu'après avoir atteint 
]a limite où la mire s'aperçoit à peine, ^pn enfonce gra- 
duellement le tube mobile*, il parait du reste vouloir 
borner l'usage de cet appareil à l'observation des diffé- 
rens degrés de lumière de l'atmosphère. 

M. Raymond observe avec raison , dans la lettre qu'Ut 
a adressée aux rédacteurs de la BièliotJièque unis^erselle ^ 
que la netteté avec laquelle on aperçoit un objet dépend 
moins de la quantité de lumière dont cet objet est frappé, 
que de sa distance à Toeil. U propose en conséquence de 
modifier le photomètre de M. Nicod' de telle manière 
que la mire soit toujours à un même degré d'éloîgnement,, 
qui , pour chaque observateur, serait celui de la vi§îou 
distincte j il suffirait, pour cela, de fixer la mire autubf. 
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mobile ; de supprimer entièrement le tube intérieur, qui 
était destiné à la porter, et de pratiquer la fenêtre dans le 
tube extérieur ^ le diaphragme , qu'il faudrait rendre 
transparent, serait éclairé par-dessous : ici, comme dans 
Tappareil primitif, Téclairement de l'objet varierait avec 
la position de l'ouverture et suivant une loi simple. 

Journal de Pharmacie ^ a* voh , août 1816. 

Mémoire sur la gomme d*olii^ier, p. 337. 

M. Pelletier, en examinant la gomme d'olivier qui avait 
été dernièrement l'objet d'une dissertation de M. Pâoli 
( Giomale di Fisica , etc. , di BrugnateïU, 5® bim, 1 8 1 5), 
a trouvé qu'elle est essentiellement composée de deux 
substances , l'une ayant une grande analogie avec les 
matières résineuses , l'autre d'une nature particulière et 
qu'il a nommée oUvile. Il y a aussi reconnu la présence 
d'une très-petite quantité d'acide benzoïque en la trai- 
tant par la cbaux , comme Schéele l'avait fait pour le 
benjoin. 

Pour séparer l'oHvile do la matière résineuse, on 
traite la gomnie d'olivier par Talcool rectifié , qui la 
dissout en entier ; on filtre la dissolution et on l'aban- 
donne à l'évaporation spontanée \ on obtient par là des 
cristaux en aiguilles aplaties , d'un blanc jaunâtre , que 
l'on fait redissoudre dans l'alcool et cristalliser de nou- 
veau , ou bien que l'on édulcore et qu'on lave avec de 
Téther sulfurique à 4o^ : on a alors l'olivile très-blan- 
che et â l'état de pureté. 

La dissolution alcoolique continue , par l'évaporation , 
dg donner des cristaux d'olivile toujours de plus en plus 
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colorés, et finit par se prendre en une masse rouge gre^ 
nue qui, traitée parTéther, abandonne une partie de sa 
matière colorante. En la redissolvant alors dans Talcool , 
elle donne des cristaux moins colorés ; enfin , après une 
suite de dissolutions, de cristallisations, de lavages à 
Téther^ on parvient à séparer Tolivile de la matière 
résineuse. 

L'olivile se présente sous la- forme d^une poudre blan- 
che , brillante , amilacée , ou sous celle d*aiguilles apla- 
ties. SUe n'a pas d*odeur^ sa saveur, très-particulière ^ 
ecst à-la-fois amère et sucrée , et a quelque chose d'aro- 
matique. Elle fond à 70^ c. , et ressemble , après soq. 
refroidissement, à une résine transparente, légèrement 
jaune : dans cet état , elle est idioélectrique par frotte- 
ment , et parait n'avoir éprouvé aucune altération chi- 
mique. Projetée sur un charbon ardent, elle ne s^en- 
ilamme que difficilement, etbrûle en répandant beaucoup^ 
tle fumée : à la distillation , elle donne de Teau^ de Tacide 
iM^étique, de Thuile, mais point d'ammoniaque. 

L'eau froide a très-peu d'action sur l'olivile; l'eau 
bouillante en dissout j^ àe son poids : la dissolution est 
très-claire et transparente; mais, en refroidissant, elle se 
trouble , devient opaque et laiteuse par la séparation de 
Tolivile, qtii reste long-temps en suspension dans la 
liqueur. 

Les alcalis favorisent la solution de l'olivile san§ alté- 
rer sa nature quand ils ne sont pas concentrés. 

L'acide nitrique la dissout à froid en se colorant en 
rouge foncé. L'action augmente beaucoup par la cha- 
leur ; la couleur rouge disparait , et la liqueur devient 
jaune par le refroidissement; il s'en sépare beaucoup 
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d'acide oxalique , et on y découvre un peu de matière 
jaune amère. 

- ' L'acide sulfurîque ëtendu d'eau n'a pas d'action sen- 
sible sur l'olivile : concentré , il la charbonne aussitôt. 

L'acide acétique concentré la dissout avec énergie & 
froid et à chaud ; la dissolution est inc^olore et ne préci-* 
pite pas' par l'addition de 1 eau ; mais si l'olivile était ac- 
compagnée d'une certaipye quantité de la matière rési- 
neuse brune , il se ferait un précipité jaunâtre qui serait 
dû à cette dernière substance. 

Les acétates de plomb sont les seuls sels dont les solu- 
^ons agissent sur l'olivile : ils la précipitent de sa solu- 
tion aquetise en flocons très-blancs, solubles dans l'acide 
atétiqùe. 

L'alcoot est son meilleur dissolvant : à chaud, il parait 
là dissoudre en toutes proportions. L'ether sulfurîque 
n'a aucune action sur elle ; il en est de même des hui|^ 
Gxes et des huiles volatiles : à cixaud cependant, elles en 
dissolvent une certaine quantité qu'elles laissent préci- 
piter par le refroidissement. D'après ces diverses pro- 
priétés, on ne peut douter que l'olivile ne soit une 
substance particulière. 

La matière résineuse brune , obtenue comme il a été 
dit plus haut, retient un peu d'olivile qui lui commu- 
nique une saveur amère et sucrée : on en sépare l'olivile 
eb la dissolvant dans l'acide acétique et en étendant d'eau 
la dissolution; la matière résineuse seule se précipite, et, 
après avoir été fondue et édulcorée à Tcau bouillante , 
elle est aussi pure que possible , et jouit des propriétés 
suivantes : 

Sa couleur est le brun rougeàircj elle n'a pas de saveur j 
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exposée àVactîon de la chaleur, elle se fond k ^®; jet^e 
sur des charbons ardens , elle brûle avec flamme^ distillée, 
elle donne les mêmes produits que Tolivile, seulement 
.en proportion différente. Elle est entièrement insoluble 
dans Teau ] Tacide acétique la dissout au contraire avec 
rapidité^ mais il Tabandonne quand on étend d'eau la 
dissolution. L'acide nitrique la dissout aussi très-facile- 
ment, même à froid; ce qui distingue déjà cette matière 
des résines proprement dites : la liqueur devient rouge ^ 
^t finit par donner beaucoup d*acide oxalique. Cette actioa 
de l'acide nitrique sur la matière brune semble la rap- 
procher de Folivile; mais elle en diffère par d'autres 
rapports ; et par sa manière de brûler, par les produits 
qu'elle fournit à la distillation , et par sa dissolution dans 
les alcalis , elle se rapproche davantage des résinés , et 
l'on peut lux conserver le nom de résine éColivier. 

Perfectionnement des appareils portatifs destinés à 
lajyurification de Pair, diaprés les procédés de Guytom 
de Morceau ; par P. F. G. Boullaj, p. 35o. 

M. Boullay, %u lieu de fermer les flacons désinfectans 
avec un disque de glacé pressé sur les bords du col du 
flacon par une vis , a imaginé de les fermer avec un 
. bouchon de verre conique , comme les verres en cristal , 
et de soulever le bouchon , pour laisser dégager le ga& 
désinfectant , au moyen d'une vis à laquelle il est fixé , 
et qui traverse le couvercle de bois de l'appareil (i). 
I ■ I ■ I II II — ^— ■— — ^ — .— t 

(i) Ce changement ne nous paraît point heureux; le disque 
de glace ferme suffisamment, et nous pouvons dire, aussi bien 
qu'un bouchon conique. Lorsqu'il n y a pas un corps gras 
ou un liquide eolre des surfaces usées Tune sur l'autre^ leur 
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iVotice sur un couvercle de mortier que Ton peutfixef 
fizcilement et à volonté ^ combiné et disposé de manière 
qui! empêche le dégagement de la poussière, etc.^ par 
M. J. ?• J\ Gay, pharmacien à Montpellier, p. 352. 

Nous croyons le couvercle de M. Gay très-utile , puis- 
que les rédactfsurs du Journal de Pharmaciehxi ont donné 
leur approbation; mais sans figure.il nous serait im- 
possible dVn donner uib descripjtion suffisamment intel- 
li^ble , quoique ce couvercle soit la chose du monde la 
plus simple. 

Quelques 'expériences sur Vail, par M. Bouillon^ 
Lagrange. 

Eîn administrant Tail à un malade , M. Bouillon-* 
Lagrange en a obtenu des effets qui Tout engagé à ea 
rechercher la cause. Il conclut. que Fail renferme , i^uno 
huile Tolatile très-acre; %^ du soufre; 3° une petito 
quantité de fécule amilacée; 4^ de Talbumine végétale^ 
5^ une matière sucrée. 

contact n*est jamais assez intime pour qu'elles ne laissent 
point échapper les gaz. En supposant que le disque de glaco, 
ne f£kt pas suffisant , nous préférerions , au bouchon de 
M. BouUay,qtti ne se meut que verticalement, et qui souvent 
4>pposera une très-grande résistance , un bouohon qui n'aa«» 
rait qu'un mouvement circulaire horizontal, et dans lequel 
serait pratiqué un très-petit canal qui^ s'élevânt verticalement 
à partir de la surface inférieure du bouchon , se terminerait 
«nsuite horizontalement vers le milieu de sa hauteur; le col 
^eerait aussi percé d*un trou d'un égal diamètre , à la hauteur 
de celui du bouchon; et le flacon serait ouvert ou fermé ^ 
suivant que les ^Wk ^oy^i^tores coïucideraient ou seraiçiU 
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Formule du sirop sthénique amer et composé dd 
docteur Mongenot , p. 3^5. 

Sur les Vulnéraires suisses, p. 38 1. 

Extrait d^absinthe de Suisse , p. 383. 

Coloration des liqueurs alcooliques en vert, p, 384* 

Cest en mêlant une teinture alcoqlique de curcuma 
^vec une dissolution d'ind^ dans Talcool. On com- 
mence par dissoudre Tindigo danl Tacide sulfuriqoe «oii- 
centré) on saiure ensuite Tacide avec la craie, et on traite 
la masse par l^alcooi , qui s^empare du principe colorant 
bleu. 

Nous ayons omis plusieurs articles , parce qu^ils sont 
déjà connus par notre journal. 



Observations des Rédacteurs sur un artiùle du 
j^ Journal de riastitution royale de Londres. 

L^ATTEMTioK quc Ics physicicus ont donnée, dans ces 
derniers temps , aUx phénon^ènes que présentent les piles 
sèches Toltaïques , lious avait engagés à réunir sous um 
•xnème point de vue l'indication des porincipaux résultats 
^auxquels ils sont parvenus ; cette notice historiqtie n*à 
pas eu l'assentiment de celui des rédàctétirë du journal 
de rinstitutiori royale de Londres qui sTest chargé de 
rendre compte de nos /annales : nous a vous trop d'es- 
time pour les savans qui écrivent dans cet excellent 
journal pour ne pas nous occuper de leurs critiques, alors 
même qu'elles nous sembleront n'avoir aucun fou-* 
dément. 

Le rédacteur ne veut pas d'abord que les appareils 
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que MM* Hachette et Desormes construisirent en i8o3 
«oient des piles sèches , et argue d'une phrase qui se 
trouve dans le. rapport de M. Guyton-Morveau. Dans 
cette phrase (le critique n'a pas eu grande peine à la 
trouver, car elle fait partie de notre exti^àit) M. Guytou 
remarque que l'énergie d'une des nouveNes piles s'affair 
blit lorsque la colle se sèchie; le mot que nous venons dé 
^uligner montre qu^e n^porteur faisait allusion i la 
seule pile formée de co?£»-d'amidon , et point du tout à 
cdles dans lesquelles il entrait du vemi^yious ignorons 
si le rédacteur jugera que celles-ci étaiffi suffisamment 
dépourvues d'humidité pour mériter d'être citées à côté 
des piles de papier de Zamboni ; maiail a du moins trop de 
bonne foi pour ne pas convenir que ces nouveaux instru- 
mens B'intéresse&t pas seulement la physique à cause de 
ia plus ou moins grande sécheresse de la substance qui 
sépare leurs divers élémens , et que le phénomène. qu'ils^ 
-présentait^ quand on les compare aux piles à conducteurs 
humides , savoir, celui de charger le condensatctp? et de 
ne pas décomposer l'eau, méritait une mention parti- 
culière. M. le rédacteur traite avec une excessive sévérité 
Jes travaux que MM. Heînrîch , Schûbler et Schweiger 
ont pu^^s «w la théorie des piles sèches, et. s'accuse, 
d'avoîr™ît luî-iHôme des expériences nombreuses qui 
ne prouvent rien. JJous sommes forcés de passer con- 
damnation sur ce dernier point, puisque le rédacteur a 
eu la singulière modestie de critiquer ses propres re- 
ch^erches avant de les rendre publiques; mais nous 
crânons bifn qu'en Allemagne on ne lui fasse néan- 
moinH't'emarqucr que la méthode de combattre des faits 
^positifs pair des asserlioufi déuuée^ de preuves ^ quelque 
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tranchsintes qu'elles soient d'ailleurs , &e t>eut guère être 
utile aux progrès de la science. M. le rédacteur termine 
son article par le récit de quelques expériences qu'il 
vient de faire , et auxquelles nous accorderons d'autant 
. pins de confiance qu'un travail semblable a été publié en 
. France depuis près de quinze ans : nous lisons en effet, 
- «Uns récrit qui a nécessité ces remarques , « queTactioa 
» continuée de deux grandes pile(|de Zamboni a produit, 
» parmi d'autres phénomènes^jHfreffet chimique 9 savoir, 
» la disparition de dix -neuf parties de l'oxigène qui 
}» existait daiSrair atmosphérique où la pile a été her^ 
» métiqucment fermée, et la cessation de tout phéno-* 
» mène électriqu^» Les Annales de Chimie , pour 
l'année 1801 , tome XXXIX , page ^44 (i)) nous offrent 
ce passage : « L'appareil galvanique décompose l'air at«> 
» mosphérique qui l'environne et absorbe son oxigène. » 
M. le rédacteur nous dit que a quand lés; osciUations (de 
r» l'aiguille) avaient cessé, et qu'on introduisait aveo 
)> précaution du nouvel aiî" dans l'appaV^il , le pendule 
)) était instantanément attiré vers le pôle pesitif^et qufji 
» les oscillations recommençaient. » Nous trouvoné 
dans le même tome XXXIX - des y/wio/e^ de Ghinde p 
le paragraphe suivant : « Lorsqu'on cro|L%ji lotion de^ 

y^ la pile entièrement éteinte oniatrodiiis^pme pe» 

TU tite quantité de gaz oxigène ^ous la^^|pçhe où la pile^ 
)»^ était renfermée 5 à l'instant, le dégagemem.debulleâ 
Tb (provenant de là déco3||p)9i|ion de reau),;<}ui n'âv/ail( 
i> jpas lieu, comniença^à se maniJ^^> il s'augmenta>par 
» Taddition de nouveau gaz, et;^|ii^''ôBken.eutriflftro» 

<0 Mémoire çlc MM. BîoV èf T, GuYier^ 
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* dttît une quamîté assejB considérable^ îl devint pcejfe,., 
i) que aussi fort que dans le commencement yçî*acUojl^ ^^ 
>) de la pile. » On voit que ces deux suites d^à 
tie diffèrent qu'en ce que les observateurs aku 
des piles de fo^es inégales ^ insister sur cêttÀ p'articula-** 
rite nous paraîtrait aussi futile que si Ton raîigtéit au 
nombre dés découTer tes d'optique Tobservaldon de celui 
qui a le premier décomposé la lumière avec des prismes 
moins réiringens que ceux dont Newton s'était iservi^ 

M. le rédacteur insinue que nous ne salirions écrire un 
article quelconque sans y placer une réclfimation en 
faveur des savans français j aussi , pour qu'il nous par- 
donne celle que nous venons de lui adresser^ nous allons 
extraire textuellement du tome V du Qkarterfy Resfiew^ 
p. 344 » ^ïi passage qui lui montrera que quélques'-uns de 
ses compatriotes ne sont pas en reste à cet égard , puis^ 
qu'ils réclament ce que personne en ÏV^cen'a, n'a eu, «^ 
lii n'aura l'eiivie de leur contester* 

« La méthode de désigner lés angles des triangles pair 
}> les lettres ^^ J?^ C^ et les côtés respeciîyemeiltojppo- 
i) ses , par les mêmes lettres sous une autre forme*) a, h, c> 
» fut inventée par un Anglais , et publiée par Gardiner 
» dans l'introduction à ses Tables de logarithmes il y a 
» soixante*dix ans; ces Tables furent très<^répanânes sur 
» le continent, et on en donna une nouvelle édition i 
» Aviron en 1770^ Les mathématiciens français aper-* 
» ç^reni bientôt les avantages de ce perfectionnement , et^ 
» avec leur générosité habituelle ^ l'adoptèrent , en faisant 
n croire ^^1 leur âait dû. » 
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Extrait des Séances de ï Académie tùyàU 
des Sciences. 

Séance du lundi â septembre i8i6^ 

L'AciDÉHiE reçoit les ouvrages suivaiis : * 

Histoire naturelle des animaux sans vertèbres , paf 
M. de Ijamarck ^ 

Problèmes d'astronomie nautique et de navigations 
par M. Guepratte. (M. de Rossel en rend à Tinstant ua 
compte TerbaL ) 

Nouf^elles propriétés de la chaleur (i), par Mé Breurster^ 
(Extrait des Transactions philosophiques. ) 

Rapport sur la nature et les progrès de la Société 
astronomique de Glasgow ; 

Mémoire* sur les Mesures agraires des anciens 'Egyp^, 
tiens, par M. Giravd. , 

On lit fine lettre de Son Excellence le Ministre d& 
T Intérieur^ qui annonce l'approbation donnée par le Roi 
i Ia4 nomination.de M* Coquebert de Monbret comm» 
académicien libre; 

On annonce la mort de M. Bernard^ correspondant. 

■ ■■ '- ■ " ■'■' I I ■ ■— . ■■ m i M ■ 1.1 I ■ Il I la 

(i) Comme on pourrait être trompé par le titré dà 
Mémoire de M. Brewster^ nous dirons, par anticipation et 
en attendant qae nous en présentions un extrait détaillé ^ 
que les expériences qu'il renferme ne sont autre cboser 
que le développement des phénomènes que M. Seebeck avate 
découyerts depuis long-temps y et qui sont, relatifs aux pro« 
priétés optiques que le verre acquiert par un refroidis^ 
sèment rapide. 
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4u nom d^une commission , M. ï^elletân fait nû tBp^ 
Jwjfsur la proposition de M. Dçlpech^ chirurgien dé 
Montpellier, qui s^engageait à compter la somme dé 
àooo fr« à celui qui remettrait deux fémurs d^un même • 
sujet, dont Tun aurait été guéri, sans la moindre diffor^- 
ndtét^ de la âractute du col. La coinmission a été d^avisi 
que le problème de M. Delpechf^YU lés conditions dont 
j^ Ta accompagné, est mollement impossible à résoudre i , 
et que l'Académie doit refuser de s'en occuper^ Cette 
proposition a été adoptées 

MM. deLainarck, Geoflroy-Saint-Ëîlaîre , Bfôngniart 
^ Latreille font un rapport sur le Mémoire de M. Beudan^ 
que nous avons inséré par extrait dans le Cahier de 
inai 1816; 

Les cominissaires oùt trouvç les oi>servations dé 
M^^'Beudan curieuses, neuves, intéressantes pour le phy- 
ftologiste et le géologue , et présentées avec méthode et 
dlifsureùses applications. Sur leur proposition, rAca-i> 
demie a décidé que le Mémoire de M^ Beudan sera im-^ 
primé dans le Recueil des Sàuans étrangers. 

Mi de.Beauvois lit une note sur une plante parasité 
Svme autre plante parasite du chambre ,' il dépose des 
échantillons^ et promet un Mémoire pour la. séance 
prochaine. 

M. Poissoti lit un Mémoire sur la variation de^ 
constantes arbitraires^ 

M. Biol lit un Méniûire sur la construcd0n dlun colo^ 
rigradà. 

Ce$ deiix Mémoires ont été insérés dans le Bulletin de 
U Société, pbilamatique -, dans le prochain Cahier août 
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çn présenterons ^analyse en faisant Vextrait ile§ ulei^ 
jollers Numéros de ce journal. 

Séance du bméU g septembre iSi6i 

On distribue à FAcadëiûie VJSssai sur thygièrie nuU^ 
taire des AntiUes, par M. Morëau de Jonâès. 

On reçoit iih ouvragé %«^1*% ift^lé : Sutiè^ lignes 
qmpartagent tonct arc serm-^iume en sue paities ^àks, 
par M. Cadell , des Sociétés royales de Ldtidr^ et d'Êâim* 
burgtx. («M. Delœibre en readra un G()niple terbal. ) 

M. Deschamps rend vtk Cfomfpte verbal âû cinquième 
volume de l'ouvrage '4e M» Boyen 

MM. de Lacépède , Geofiroy^Saînt-Hilaîre et l)amérîl 
font tin Vafpp6ft (fur ta Monographie des itigonocé* 
jjhâles dès AmiUes , de M. Moreàu de lonvLk&» 

Le s^erpjÈ^t qui fait le sujet du Mémoire de M. Jonnè» 
è^t tiùe grosse vipère dont la itnorsure est très -dange- 
reuse : on ëh à observé qui avaient plus de huit pieds d« 
Ipngueur. Kâuteur assure qu^il est confiné dans les seole^i , 
tles de la ifàfiihiquè , de 'Sàifttà^Lucîe et de Baconia, 
et qôV^ iï'eta a jaimaiis observé dan$ TÀmérique conti- 
fiientale. 

On sait que les espèces d'animaihc vertébrés qui voient 
Inieux là ttiiit'qtie le jour, tm qui sont très-^ensibleè à la 
lumière , présentent en général ime pupille vèrdcale ; 
M. de Johuès 'a observé la même disposition dans iHris du 
trigonocéphale qu'il décrit. Ces serpens , dont ragitiié 
eét tl^-lreihsd'quable , ont une manière paiIJiiettkère de^ 
s'élancer :: kw c6rpsise toole en cpiàfre cerGUs^éga^w; sn^ 
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peip<MëS) donc les cir€0|;iTolatioii» se déb^odie&t. toutes 
i-Ia*fois et à la Tolonté de l'animal , et projettjsiit tpu^ 
leur masse à cinq ou six pieds de distance. Un autre fait 
que M. de Jonnès indique, c'est que ce trigonocéphaW 
peut^ à la manière des najos où des serpens à coiffe, se 
dresser siv la queue et atteindre à la hauteur de Thommec. 
n assure encore qu a Taide des grandes plaques entullée» 
dont le ventre de ce reptile e$t recouvert, il peut, comma, 
certaines couleuvres , grimper sur les p:oiips d'arbres e|.S4> 
porter sur les branches pour y faire I9 rechercha des niçla^ 
d'oiseaux dont il dévore. le§ pl^tits. Les moyeps l^ piu« 
efficaces pour préyenir les suites funeste^ de. 1^ morsare» 
de ces seip.e^s^ spiit ceqx que To^ met e^ Vi^^gfij ^ 
Europe, s^veç pl^s,4Q «ooip^ pour «"opposer «n dévelop^ 
pement de Thydrophobia. 

M..Capron lit un Méiiooire sur une machine hydrau* 
ligue. MM. Pf oay, Girard et Gjsiuchy l'examineront. 

M. Dulong lit un« note 5ur les cqmbinqisOTis de Vçizqte 
avec toxigèn^n MM. gerihollet ejt Thon^d conçjni§;aijpes« 
(La note a été insérée dçins-le Cahier i» ju^^et*) 

M. de Bauvois lit son Mémoire sur les pkaUes pa* 
rosîtes.' 

M. de Jonnès lit une notice dont MM. de Rossely 
Brongniart et Coquebert^Monthret rendront compte, 5ur 
les travaux géodésiques ex€cuiés*à la Martinique.. 

Séance du hmdi 16 septembre 1816* 

L^Âcadémie reçoit les ouvrages suivans : 
Transactions philosophiques pour 18 16, i'® partie.^ 
T faite de ^économie du combustible (eu anglais), psT 
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f/l. Rbbertson Bnchanan; un voluine in-4^,' GtàsgoWn 
|8i5 (i), 

* " ' . ' j ■ ■ ■ ' - ' " ■ '■ — 'z — j m 

(i) Cet ouvrage est divisé ep quiitre parties. , * ;. 

La premijbf e traite des effets du calorique , des moyens de 
le mesurer^ etc. $ c'est y h proprement parler, x^n extrait det 
«chapitres qui ont ëtë consacrés & la théorie de la chaleos dans 
les ouvrages de chimie et de physique les plus réoens. . 

Dans la seconde , Fauteur s'occupe des moyens de chauf- 
fer, a l'aide de la vapeur d'eau , les maisons particulières, le» 
manufactures, les ëtablissemens publics. La grandeur" des 
chaudière^ et des tuyaux nécessaires pour communiquer une 
température donnée à un espace' de dimensions contiuès ^ la 
disposition dés différentes parUes de l'appareil j les- moyens 
îde régulariser le dégagement de la vapeur ; les soupapes de 
^.ùreté, etc.^ font 1^ 6u}et d'autant de discussions parti- 
culières. ' . 

La troisième, partie est consacrée à la description des 
|>rocédés qui ont été suivis avec avantage dans plusieurs 
manufactures d'Angleterre , d'Ecosse et d'Irlande ', pour 
sécher promptement , h l'aide de la vapeur, un grand tiom-« 
]>re de prodoits. 

M. Buchanan a réuni, dans une quatrième et.dçmièro. 
partie, qui doit être regardée coinme le complément des U'ois 
autres > les renseignemens qu'il a recueillis depuis la publi- 
cation de la première édition de son livre. Un Appendix ^ 
dans lequel se trouve la description des cheminées , des four- 
neaux et des chaudières employés en Ecosse pour les dbtiU 
lations rapides, termine l'ouvrage. C'est là que se trouve ce 
fait : it Un alambic de 80 gallons fut rempli de liqueur 
»> froide ; cette liqueur fut chauffée et complètement distil- 
S» lée; l'alambic rempli de nouveau^ et prêt pour une nou- 
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Traduettan complète de tAlmageste de Ptolémée^ 
par Fabbé Hatlma. M, Delambre en rendra un compte 
Terbal. 

Foyage de découvertes aux Terres australes, histo- 
rique, a**® partie, par M. Freycinet; un vol. in-4^, avee 
un atlas. 

Programme des prix de l'Académie de Dijon. 

M. Delamlfre rend un compte verbal du Mémoire de 
M. Caddel , sur les lignes qm divisent chaque arc semi-' 
Hume en six parties égales. 

' M. Larrey lit un Mémoire sur les effets des balles 
perdues dans la cavité du thorax, pour faire suite au 
Mémoire relatif à Topéradon de Tempième. MM. Pel-* 
letan et Deschamps commissaires, 

M. Chambon lit un Mémoire sur le système des agrt* 
euheurs qui forment plusieurs essaims avec les abeilles 
d'une seule ruche. MM. Bosc et Latreille Texamineront. 

MM. Baûy et Ampère sont chargés de rendre coihpte 
d'un Mémoire de M. Opoix , dont M. le secrétaire a donné 
lecture , et qui a pour titre ; VAme dans la veille et 
dans le sommeil. 

Séance du hmdi 23 septembre i8i6« 

L^Âcadémie reçoit les topaes IV et Y des nouveaux Me- 
fOoires de Pétersbourg. 

M. AymcK annonce qu'il a trouvé une encre indélébile* 
KIM. Deyeux et Thenard commissaires. 

- - ■ I ■ ■ ■ ■■ * . ■ -■ I 

m velle opéralion , dans un espace de temps extrêmement 
•t eourt 9 savoir , de 5 minâtes à 5 minutes et demie/ m 
l/oavrage est orné de quatre plancbesv 
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Au nonjL d'une commksion , lift. ]9i^Ué lit is9^ Rapport 
«ur le. JV|éi;nQire de M, Mageadie qui f^Uparltie iie .<3e 
Cahier; 

Après uuç c^^ftly^ détaillée des es^périeR^en-ialér^s- 
santés de Fauteur, M. Halle ajoute ; a II faudrait main^ 
» tenant, et en partant du point où est arrivé M^ Ma- 
3) gendic, .examiner dans quelles proportion^ Uk ^léUnge 
» des substances alimentaires azotées avtc celles.. qui 
3> sont privées d'azote, peut être suffisant ou ^inc^ffisans 
^y> pour compléter la nutrition , réparer entièremem les 
» pertes, et maintenir Tanimal dans une mesui^ de saute 
>» et de force telle que le compQite son orga^i^aliou. 

» M. Magendie le f^a saûs doute, et il aura ainsi 
» complété la solution d*un problème d*uue grande, im-' 
V port^nce pour réqonowîe animale , pour la niédeciiie, 
y^ et pour la théorie du régime en partiouUer ; car le 
a> chien est un des animaux dont la vie et les bahiuides 
.3» se conforment le plus à celles de Thomme , et peuvent 
j> le plus servir à tirer des conséquences. Cjomparables él 
» applicables à nos besoins, Ijes observations qu'on 
3> ferait sur Thomme même , si cela était, .possible , se-^ 
» raient loin d'être aussi concluantes , à cause de la muU 
» titude d'influences de toutes espèces auxquelles il est 
)> soumis , et qu'aucun des animaux ne ressent .comme 
» lui. » . 

M. Magendie s était demandé, en terminant sùn Mé- 
moire , si un régime ordonné d'après les résultats de ses 
^ observations, c'est-à-dire, im régime entièrement végétal , 
ne serait pas propre à prévenir k formation des concré-» 
lions urinaires , ou à en retarder l'accroissement. Cette 
question était d'autant pluâ raisonnable que l'urine des ' 
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animatix souniîs à ses expëriénees n'avait présenté ni 
acide urique, tii phosphates^ ni ammoniaque , cpiisont 
les bases de la plupart des graviers et des. calculas uri« 
naires. a Mais, dit le rapporteur, on .a e^.tlOJc^ d'y vaiç 
» la découverte et Tannonce d'un moyen de guiérir la 
» grayelle. » 

Le rapport est terminé par cette çonclusîoin .: « Nous 
)) sommes d'avis que le Mémoire de M. IVfhgendie , que 
» nous ne, regarderons que comme le commencement 
» d'un travail plus éteVidu, mais dont les conséquences 
» justes sont déjà très*dignes de l'attention de Tlnstiluti 
» mérite d'être inséré dans le Recueil des Savane 
)) étrangers. » 

U Académie approuve le rapport et adopte ïes con- 
clusions. . 

On fait l'appel de tous les Mémoires sur lesquels il 
n*a pas encore été fait de rapport. 

Séance du lundi io sefAembre 1816. 

L'Académie reçoit leis ouvrages suivans : 

Traité des maladies nerveuses , par M« YiUqutnay^ 
a vol. în-8^ ; • 

Mémoire sur t inoculation du claveau, par M. Girard} 

Notice sur tépizootie, par le même 5 

Topographie de tous les vignobles connus , par 
A. JulKen-, *• 

Le 8""* Cahier des Plantes rares cukivées à la Mat- 
maison, par M. Bônpland; 

Notices des travaux de F Académie des Sciences dû 
Mtamille et de la SgçiM d'Agriculture de Chdhnsi 
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! Précis sur Tirruption de la Jièure jaune à la Mard^ 
ftu/ue en' i8o3, par M. de Jonnès. 

' M. Cuvîer commence la lecture d*un Mémoire sur 
Tanatomie des céphalopodes. 

M. Boyer présente un Mémoire intitulé : Remarques 
et obsersfations sur quelques maladies de Vomis. Il est 
renvoyé à T^j^amen de MM, Pelletan et Deschamps. 

, . MM. Brongniart et Lamarck font un rapport sur un 
Mémoire de M. Marcel de Serres. 
. . Xe Mémoire que les commissaires ont eu à examiner a 
|>rincipalement pour objet de faire connaître une forma- 
tion d'eau douce caractérisée par fa présence d'un grand 
jiombre de corps organisés fossiles ) parfaitement sem« 
l)lables à ceux qui vivent sur le même soi, M. Marcel de 
•Serres la trouvée dans la vallée du Z^ez, aux environs de 
Montpellier^ à Ganges, dans la vallée de THérault^ où 
elle repose immédiatement sur le calcaire ancien; dans 
la vallée de CondoulouS) près d'Avèze ; ici elle re*- 
pose sur un scUste argileux; dans la vallée d'Aizes, 
près de Lanou^; dans la vallée du Gardon, etc., Près 
<ide Montpellier, ce terrain , situé immédiatement au-* 
dessous de la terre végétale , renferme en coquilles fos^ 
^iles des hélix , avec leur test à peine altéré, et qui nq 
paraissent pas différer des hélix variahiUs, néglecta^ 
'Stricta, du cyclostoma elegans. Ce terrs^in , dans qnel-^ 
ques parties , renferme une grande quantité d'empreinte^^ 
de végétaux, tant de tiges que de trpncs d'arbres , dan% 
toutes sortes de directions. Beaucoup de feuilles peuvent 
«se rapporter à celles des vignes, de nerium^ de chênes 
v^rt^ 9 d'oliviers ^ çtç. ; les fruiis à ceux du piQ« Ith^U^ 
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.jiemoraJis, qui fait partie de ces fossiles, ne vit plus dans 
les environs de Montpellier, mais se trouve dans lé nord 
4e la France. 

M. Marcel de Serres décrit un autre gisement du cal« 
(Caire qu'il a observe sur les rives- du Yidourle, depuis 
Sommières jusqu'au-delà du village de Salinelle , et par- 
licnlièrement sur la colline ,de Mdntredon. Ce terrain se 
compose de deui^: espèces de roches calcaires^ la plus 
inférieure est un calcaire isiliceuiç compacte, dans loquet 
on ne distingue aucune stratification, La roche siipé* 
rieure est plus tendre et traversée d'une multitude de tu-* 
l)ul|ires sinueuses ; celle-ci renferme le planorB^ roiun* 
datas (Brongniart)^ le planorbis prominens (M. de 
Serres ) ; le planorbis compressus ( Mv de ' Serres .) $ 
Vancylus deperditus (Desmaresi), Le calcaire infé^ 
rieur : le lymneus elongatus ( Brongniart ) \ le tymneus. 
çequalis ( Marcel de Serres ) •, le lymneds pygmeus (M. de 
Serres). Malgré la liaison des deux roches calcaires ,, la 
différence «des corps organisés qu'elles renferment dpifi 
faire admettre, avec M. Marcel de Serres, qu'elles ont été 
déjposées à des époques distinctes, et pendant lesquielle^t 
}és anipiaiix qui habitaient les eaux de ce même UeU 
étaient très-difféfeiiSr C'est seuleijnept dans le secobd 
qu'on trouve des coquilles terrestres , et seulement danâ^ 
le premier qu'on voit des dépouilles de mollusques qui 
peuvent vivre momientanément dans . les eaux saU-v 
ipatresv 
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Obsers^ation sur la combinaison des métaux que^ 
le soufre. 

PiU M* Â«-*J. F&èftE DE MoSTIZOBr. 

Uns ëmde pardculière que j'ai faite du einabre m^a 
porté à soupçonner <{ue ce sulfure ré$ultait de la Com-^ 
binaison d'un Tohune de mercure et d^uu autre de sou« 
fre; mais afin d'appuyer mon opinion d'une manière 
beaucoup plus positive, j'ai cherché à m^assurer si ce 
mode dé^composilion était aussi celui: des autres sul- 
fures, 

' A ce sujet, }'iii eu recours à l'examen des analyses' le 
plus généralement adoptées , et je n'ai ûj^ mon attention 
que sur elles seules, comme pouvani inspirer plus 'dé 
confiance d^w ce genre de recherches* 

liCs résultats que j'ai obtenus confirment itta remarque^' 
à quelques millièmes près de soufbe en plus ou éet 
moins, sur loo p. dé masse. Le cinabrç ofireladifi'éreBce 
la plus forte : suivant ^erzeKus , je l'ai trouvée d^en-r' 
viron un centiteie de soufre en phis sur lOO p» en 
poids } et j S9ivant S^in, elle est moins de l cen-^ 
lième. ... 

Comme le travail que j'ai fait i cette occasion pour^ 
raît présenta -quelque intérêt sous le rapp(H:t de Itk 
science, j'ose me déterminer à offrir ci-après le tableau 
^ suUures. 
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Sur la Température de la mer et des ammmuxi 
qui y vwentj et sur celle de Vair^ 

(Le second Tolume du Voyage dé découifertes aux , 
Terres Australes, qui vient d^étre publié par les soins de 
M. Louis Freycinet, renfenne un Mémoire intéressatit de. 
M. Pérou, doût nous allons extraire quelques résultats. ) 

La température des eaux de la mer, à sa surface et loiot 
des terres, est en général plus froide à midi que celle del 
l'atmosphère observée à l'ombre- 

Elle est constanunent plus forte à minuits L^eaù et Tair 
doivent donc se trouver à la même température d^x fois 
dans le joUr. 

La température moyenne dès eaiix de la mer, à leur sur«~ 
face et loin des continens, est supérieure à celle de Tat-^ 
mosphère dans les mêmes lieux* 

L'idée assez généralement répaiidue parnd les physi'^ 
ciens de réchauffement des vagues par leur agitation^ 
n'a aucim fondement Toutes» les etpériences de l'auteur' 
confirment ce résultat : que la température relative des 
flots agités augmente y tandis que leur températm*e a&-« 
solue diminue» 

Toutes circoûstancds d^ailleûrs égales , la température 
de la mer augmente à mesure qu'on s'approche des con-^ 
tinens ou des grandes iles. 

Les zoophites et les végéuu^ qui tapissent le fond de' . 
la mer paraissent jouir d'une température plus élevée que 
celle du liquide -dans lequel on les. trouve. 

Dans les lieut où il n'y a ni courans ni bas^fonds, on ' 
trouve la température des eaux de la mer d'autant moia^ 
dre qu'on les puise à de plus grandes profondeurs* 
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(VetMài soÎTant d^nne lettre que IVL John Davy vient 
4*écrire à son frère , du cap de Bonne-Espénnce , trouyers 
id natarellemcnt sa place.) 

Loin des o6teS| la diflSfrence de température entre le 
Jour et la nnit r^ surpasse jamais 1^,-2 centigrades. 

Îa température ^e Pair en pleine mçr atteint son maxH 
mnm à midi précis. (On ss|it qae sur terre le maximum 
d'arrire guère qvi/k aeiax heures. ) 

Le maximum de température de Teau s^observe i deux 
heures après midi» 

Sous la ligne, au moment de la plus grande élévatîoa 
du soleil , la température de Tair étant ^'J^fi centigrade^y 
le thermomètre plongé dans Teau marquait 27^,0. 

La rosée est très-rare sur mer. 

La température des poissons surpasse celle de Teau 
dans laquelle on les pèche; la différence était en général 
d'environ un degré centigrade : pour la tortue de mer, 
eUe n'était pas moindre que 5^ y la température des mar- 
souins égale i'j^fi centigrades ; en sorte qu'elle n'est pas 
inférieure à celle des animaux qui , vivant sur la terre j 
consonmient ime plus grande quantité d'air dans la res- 
piration. 

M. John Davy croit avoir remarqué que l'action long<^ 
temps continuée d'une chaleur intense augmente la tem-* 
pératore du corps humain et provoque une légère dispo:- 
sition fébrile. En Europe, cette température moyenne 
est de 36®, 7 ( 98® Farenheît ) ; les expériences que 
l'auteur avait faites sur la plupart des individus dont se 
composait l'équipage du bâtiment dans lequel il était ém-v 
barque , pendant les premiers jours de la navigation , 
confirmaient l'exactitude de cette donnée : sous l'équa- 
teur, il trouva 37**,a, et, par m? de latitude-sud, 37%5 
à-peu-près. 
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NOTICE 



De quelques expériences et vues nouvelles au 
sujet de lajlamme. ^^fSm^ 

Pae Sik h. DàVy. 

(Joomal de Y.Insikuiwn royale, jcfi 

Tradaît par M. Bikly. 



LoRSQtViTÈ lampe de sûreté, en tissu métallique, brûle 
dans -un mélange très-explosif d'air et de gaz înflam-* 
tnable du charbon de terre, la lumière est faible et pâle; 
au contraire, rien de pins brillant que la flamme d'ua 
courant du même gaz brûlé dan^ Fatmosphère , comme 
OQ le sait par les phénomènes du nouvel éclairage. Dans 
nn Mémoire lu à là Société royale, j'ai essayé de montrer 
que, dans tous les cas , la flamme n'est rien autre chose 
qu'une combustion prolongée de mélanges explosifs ; 
c'était donc un problème de cpielque intérêt de rechercher 
pourquoi' la combustion de mélanges explosifs devait prp«* 
• duire des apparences si différentes quand les cîrcon- 
*, stances venaient échanger. Un physicien très-habile , qui 
avait lui-même fait tomber la conversation sur cette 
question, eut Tidée qu'il pouvait se former de l'oxide 
de carbone ^ toutes les fois qu'on brûlait des mélanges 
explosifs , dans la lampe, et que si la'lumière manquait, 
c'était faute de la.quantité d'oxîgène nécessaire pour pro-* 
duire de l'acide carbonique. £n soumettant cette idée à 
l'épreuve de l'expérience, je. trouvai qu^elle n^était pas 
T.IIL ' ^ ^ 9 
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fondée-, car la combustion dans la Jampe, dont il s'agit 
ici, donna autant d'acide carbonique qu'on pouvait en 
attendre de la quantité d\)xîgène consumé. De plus , eu 
ajoutant de Toxigène au mélange en quantité plus que 
suffisante pour biûlèr là totalité du gaz ^ Tapparencè à» 
la lumière continua d'èlre la même. 

En néfléchissant sur les circonstances des deux espèces 
de conjukrustion, )é fus' conduit à imaginer que la supé- 
riorité de la lumière, dans le cas du courant de gaz hydro- 
gène carboné, venait de ce qu'utie partie du gaz sedécom-* 
posait vers Imiérieur de la flamme où l'air était en 
très-pétité quantité, et de ce qu'il se déposait du charbon 
solide qui, d^abôrd par àdn îgnitioii, et ensuite par sa 
combustion , augmentait dàris un haut degré l'intensité 
de la flànime : quelques expériences nie convainquirent 
bientét ^ùe c'était eh cela qiië consistait la véritable so- 
lution du problème. 

Tki ieriu un mërcèàu dé toile métallique d'environ 
900 ouvertures aii poùcè carré eût un coiirant dé gaz 
hydrogène carboné qui sortait d'un petit tube, et j'ai al- 
lunlé lé gaz âu-dès'siis Aé H toile métâHique, qui était 
. presque éh contact avec l'orifice Ju tube : le ^az I^rûl^ 
avec ufae vivie lumière coqiine à l'ordihaîrcf. La toile me-* 
tallique ayant été éloignée pour que le gaz pût se mêler" 
avec yne plus grande quantité d'air avant d'étiie en- 
flammé, la lumière devint pl\isfaii)Ie, et, à une certaine 
distancé, là flànime parut précisément là même ^ue cell» 
d'un niélangé explosif qui brûle dans la lampe :. cepen- 
dant , quoique la lumière fut si faible dans ce dernier 
cas, la chaleur, était encore jplus grande que lorsque la 
lumière était beaucoup plus vive , et tm l)out dç fil' de 
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pU^etetttt tttt milied de cette faible flatnme blene fut à 
f instatit dâaofie jusqu^au blanc» 

Je fis Texp^eoce inTerie^ en enfiaimiiaiit nm clmrant 
de gâB hydrogène carboné ^ el en appiçochant giftidodie^ 
meni un morceàn de gase mëcaUiqne depuis le sommet 
de h flamme jnsqn^à Tor^ce da tnbe : le témltat fut 
eR<9M« pins instructif^ car Jl'fttk démontré qne le som« 
met èe la flamme intercepté par le tissu tnétalH^e ne 
donnah -point de ebaibon solide \ mais, en l-âbititoant , il 
y eut ime q[iiantité notable de diBii>on solide de déposé ; 
le refroidissement calue par la gaxetnétalKcpie empêchait 
ce charbQU solide de brûler^ an bas de la flaintiie où le 
gaZ) immédiatement en contact avec Tair de Tàtmoéphère^ 
brûlaie avec nne flamme bleue, il n'y eut plus de charbon 
de déposé d^nne manière sensible* 

Ce principe de Taugmei^tation de Téclat et dé la den-* 
aité de la flamme par la production et U combustion 
d^nnë matière soliée parait soaèepliUie de pliiftièim appH** 
cations. ^^Iqtwa^unea ont été déjà Tobjet dé mes etpé*. 
riences ; mais comme mes fecherches ne sont pas encore 
tenninées, )è me bomemi à imUquer celles qui' se pfé- 
senteiii d^ettes-^inémes. J'espère être capable '^ parla suite ^ 
de suivre jttaqîn'aa bottt cet ^tttéreflsatitdujef/^ ' 

1®» |jeîprindpe«x|dt4{fie faeii^Uiettt les apparences dei^ 
difféftfittes parties de h flaip}ne4e» corps qufibrdleat, et' 
de la flamme activée par le duikimeau ^ le centre dé la 
flamme Uedeoùla disieàr esc tsf '^hib grande est le point 
où la tot^Istédueipatiion is^tbfâlée à t'étetgë£êux et sang 
qu'il y m. ait>e# dfN^Upofté. ? 

a^ €eimih«ifite€ipe«9tpli^e Pintettéilë .de la lu- 
ttàkâà^ih^Jki/mà» une iiiftiièré solide 
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et fixe est produite dans la combustion : td\e est la lu* 
mière de la flamme quand on brûle le phosphore et le 
zinc dans Toxigène, ou le potassium dans le chlore. Ce 
principe explique pareillement la faiblesse de la lumière 
de ces flammes daps lesquelles il n'y a rien antre chose 
de produit qu'une matière giâeuse et volatile , comme 
cela arrive quand on brâle Phjdrogène et le soùfce dans 
Toxigène ou le phosphore dans le chlore. 

3^ Ce principe ofire le^ moyens d'augmenter la In- 
mière de certaines substances qui brûlent, en plaçant au 
milieu de leurs flammes des corps même incombtisiibles^ 
Ainsi, quand on brûle du soufre, de Fhydrogène, de 
Toxide de cari>one , etc. , on augmente merveilleusement 
la lumière en jetant au mâieu de la flanune de Toxide d^ 
zinc, où bien en y plaçant de l'amiante très-fine on une 
gaze métallique. " . . 

4^» Ce même principe mène k des conséquences rela« 
tives anx p^riopriétés chîmiqaes des corps et aux difierens 
phénomènes de leur déccmiposition. Ainsi Féther brûle 
avec une flamme qui semble indiquer la présence du ga& 
oléfiant dans cette substance. It'alcool brûle avec une 
fl^i^mne pareille à celle d'un inélange d'oxide de carbone 
et d'hydrogène : on|konrrait peut-être conclwe de U qne 
le premier . est un composé binaire de gaz oléfiAUt et 
d'eau ^ et le second un composé aussi binaire d'oxid% 
de carbone et d'hydrpgène* * 

Lorsqu'on introduil^ le protochlorure de enivre dans la. 
ilamme d'une chand^e.ou d'une làmpe, il en. résulte 
une lumière d'une densité pajrticnUène, d'un ronge bril- 
lirnt , avec une teinte de.vert et de bleu vers les hords. ; ce 
qui parait dépendre du chlçr^ ^ est i^plré da coivr» 
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par rhydrogèae, ainsi que de rSg«itionî>eifde la .com^ 
buâtian du aiivte tfblid^ etdtt dharbon* ^ 

On peut expliquer de Aiékiie:ks' fkêïiiàaèwi^ que prà- 
sente Tacdoodes aulres* ooiribiaaîsoiif du chloRè sur la 
flamme } et dans la plupart des cas ou. la o<ni}eur de Im 
flamme est chiïigée par'rintrôduetidnrdejqttelqûibs. com- 
posés iacombttisliUies-, ilrèslpmbaUekpieiceljeffet dépend 
de la prcduolioii-elde là std»éqnénte Jgnition ou com*- 
busUon de m^ltère iaflaioimalie qm en ; irient- ! vAiusi la 
lumière cokvëe' en rote àmtké» i la flammé par ks 
composés dé stdpontiiini et dé caloimai ^et la couleur faune 
donnée par eetix de barium , etjë i^erl py éeuv.de -bore , 
peuvent d^efidre^de la pvtkliieiaou aecid/^^fdci cea 
bases par Ja malien coinbimiUe 4^. la •flaiwne4i ^ . 

C'est pourquoi , tontes les feia qu'une fiionxâe eai ^Iraor^i- 
dinairement brillantç ^t 4^J9^ ) op pei^t to^^ur^ conduis 
^Ml y a quelque mati^TiÇ solide de ^ produite .dan^ cette 
flamme; au contraire, quand. ime.flumme, est exlfème- 
ment faible et transparente, on-peutîsférerde là qu'il n'y 
a point eu de matière scdide de' foiméeT Âiiisf aueune 
des combinaisons volatiles du soufre ne brùIe avec une 
flamme qui soit le moihs'du monde opaque ; et'consé<« 
quemment, d'après lesphéitomèoes de sa'flamme , il n'y 
a auctme raison de soupçonner l'existence de quelque 
Il>ase fixé dans le soufre. 

5^. Ces aperçus serviront probablement a expliquer 
Jia lumière électrique. L'arc voltaïque de. la flamme , dans 
une grande batterie, diffère en couleur et en intensité, 
suivant les substances employées dans le cireuit : cette 
flamme ^t infiniment plus brillante et plus dense avec le 
èharbon qu'avec aucune autre substance. Ceci ne peut-il 
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-pas dépenàrèédi >piârtiéitlés â<à' rabstaBCëa^ aéparées {mr 
les attractions ëlectriqfnés ? Or^ les pirticfoles dé diarboR 
-eca|it>les pins légénis pa^mi les corps solides (i) «et ayant 
le moins d^adbérance, derraieiir se srfparélr éa plui^ 
fprande qoantki. ' 

6^ Oppeuldûmniiier lacluleardciflabiilaos^man^^ 
tentant leur lomiàre, kn moins la dbàieur ^oMnmnni- 
«able 1 d'oiilres nuniArQs el récipvoicpenieBt. La* flamme 
^i prèduit far phu 'jntense obaiewr parmi ceHêb •ijne j'ai 
examinées est cdle d'mi mélaiige d^oxigètte ^ diiydro- 
'gèné légèrement >en «Kdis, leqtiel mAiBge doit être con<- 
•dense ^ns Tegpitfeil diiehahantiandeM. Ffenr«kan^ et 
-«nflammé à l'orifiee «fén tube d'tin ir ts-pc i it ^axnè^e (2). 
Cette flaHiBffee est à peine irfeiUe è la luinièiSe dn fonr^ 
««ependsmt elle Ibnd à ritistabt ^es eoips râractaires , et 
Ja loihitre qih! provient 'des matières solides tpii 7 brû- 
lent est si vive cpe Voâî a peiné h la supporter; * 
LandlsSy'Isav itîill«tKib4' ■'" 

(t)r€#Uç 4égèi^tA ^ i(onol«A dOi la yiwofértion de leurs 
^Wme^i, • •• •• 

. (9^] ,J)c^hn Georges Chîldren Ejsf. .me prfgosf .le |»emter 
cejLte ajf^IicatioQ àe Tappareil de M. JNewmao'^ ^Pfj^' S^^ f^*^ 
découvert ^ae Texplosion du gai oxjgçne et du ,g^a hydro- 
gène ne se oommunîquak point h travers de tr^peUts orî«> 
(ices, et j'essayai le premier Texpërience avec ^n .tube 
capillaire de verre. La flamme n'était pas visible ht. l'extré^^ 
mité de ce tube, étant ëclipsée par Véclat brillant du verre 
enflammé a f orifice. * 
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Gaz hjrdrogme arseniqué préparé dune Jifiamère 
nouvelle^ ef dernièr^Sr expériences ^ê Géblen 
sur cet objet {i). 

Journal de ScJi^ei^ery vol. XV, p. ^oi. 

' « PoOE voir (c^esjt Gehlcn iqai patle) ooboxieM fâr-<> 
•enic se coiR{>ortéraît aMC* 'la fiOtaiM exùoilffjk^^ oa 
en mit soo graim «viec'iriyis feb-autafit de^to^sive 
dépotasse eanstique', d'util pesadiêiir sf^fique.^..vdau^ 
un appareil distillatoire prf^prç à recueillir les gaz. Dans le 
commencement il ne se dégagea que Tair des vaisseaux y < 
et on ne recueilliit ensuite aucun gaz, {iisqu^S ce que la 
plus grande partie de reàUlfAt'^apèt'éé, que la tessiv« 
se fût épaissie et eût oemitùenoé i se t^ou^souflet. Alorà 
eommença un dégagement de g^'qtti se Sbutihtietec rapi- 
dité, jusqu'à ce <fEfê la masse fik «tessëcAiée^ et, MIT la fili ^ 
on donna un otrap de feu asaez violant pour fiiire' rougir 
-le fond de^la retQrt^. ravtfis- lUntetftiou de plîtcer. odlcKi 
dans im i>ain da sable pour la ^«luâfer plus Ihlténtentf 
mais il fallut y renonder parée qii'eile «itail dés Hélures 
dans le fond. Le gaiz; qin s^élai| dé««t»ppé«i^{ak point 
odorant, et il hràbit ave^'ja flàttame légère ei'à pëinet 
Iparceptibie du gaz bydsog^nè, assis donner aiiOtti^ odeur. 
Le résida , idaas la retorte', lil^qeiipair «n grand espace : 
qiuaiid' on Vée^t retiré, on nseonnut qu'il éq|ii»' poreux , 
d'un brun roogè fiobcé danir k partie, inlerieiire^ liràqt 
au noir diml la partie scipériettre, dan^ lea ^cavités 
de bupidlè on bbserrait def«cits cristaux oi^dri- 
ques d'arsenic. > La-^masse attira prmnptetnent Iliumidité 

(t) tette note a été tirée defr papiers de Gehlen. 
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de rair, et sa coulenr passa du bran«rouge au noir bra-^ 
sâtre. Arrosée avec deTeau, elle s y délaya promptement , 
s'échaufia et montra un boursouffleinent rapide , mais qui 
s'arrêta bientôt. Le g» qui se développa avait une odeur 
d ail , ayant quelque chose de particulier, et ressemblant 
un peu à celle du gas hydrosulfurique. Après qu'on eut 
séparé to^ les morceaux de verre et lavé les plus, beaux 
crisuux d'arsenic,, ou fittra la partie liquide, qui était 
tri^8<-a)jQaline , et le résidu fut lavé sur le filtre. » 

Observations. 

J'ai répété l'expérience de Gehlen , et j'ai troi^vé qu'elle 
avait été décrite avec beaucoup d'exactitude : je me per- 
mettrai feulement d'ajouter quelques ren^rques. 

La .dissolution de potasse doit être parfaitement caustir 
que. C^ n'est, comme l'a observé Gehlen , que lorsqu'elle 
est trèsrcpticentrée qu'elle .agit sur l'araeniev le gaK^qui 
se dégage alors en abondance et avec rapidité. n'est , pen- 
^dant toute la durée die son «d^gement , que du gaz 
hydrc^ène pur ; car .je me si|is assuré qu'il ne laissait 
point déposer d'arsenic pendant sa. combustion, et qu'il 
«onsûmmaitexa^teiBent;un demirvoltune d<)xigène* 

Lorsque, au lieu d'arsenic , cm eniploie èoil oxide, il 
se dégagis anisi . beaucoup d'hydrogène , ra&is. seulement 
lorsque la potasse est presque desséchée, éi que la tem- 
pérature est élevée. Le résultat de la décomposition de 
l'eau par la potasse et l'oxide d'arsenic est dé l'àrseniate 
de polasse que l'on peut aussi obtenir en chauffant en- 
semble foxide d'arsenic et le carbonate de potasse fondu 
et privé d'eau. Dans cecas^ l'acide carbonique est chassé, 
él une portion d'oxtde ^e; réduit pour acidifier l'autœ. 
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Ià masse dNm brun-rouge foncé, résultant de Tactioa 
de la potasse caustique sur Tarsenic,' m^ parait être un 
mélange d'arseniate et d'arseniure de potasse : il n'est pas 
probable que ce soit de Varsenite i car «ou vient de yoîr 
que lorsque toxide d'arsenic agit sur la potasse, ou sur 
son carbonate,' il se produit, de l'arseniate» L'arseniure , 
qui me semble enûèremeAt analogue à tti;i phosphure alca- 
lin, décompose reau aussitôt qu'il e3t en contact. avec 
elle, et doucette décomposition résulte du gaz hydro* 
gène arseniqué qui se dégage , parce que , semblable au 
gaz hydrogène pbospburé, il ne jouit point de prpprjétés 
acides : je le crois d'ailleurs identique lay.ec le gaz que l'on 
obtient en traitant l'arseni^re d'étain par l'acide hydro- 
chlorique. TJne^ortîon du liquide qui.^tait très-alcalin , 
étant filtrée et sur^saturée d'acide hydrpcblorique , n'a . 
donné qu'un jirès- léger précipité Jaune avec Thydro- 
snl&te de potasse , et n'a décoloré qu'une très-petite quan- 
tité de sulfate rouge de manganèse, L^auu^e portion du 
liquide a été saturée avec l'acide acétique , puis évaporée 
a siccité et traitée par l'alcool très^oncentré. Il ne s'est 
dissous que de Facétate depotaase qui, était avec excès de 
base , quoique les deux sels fussent primitivement^neup- 
tres , et le résidu était de l'arseniate acide de potasse. On 
obûent un partage sen^lable en faisant évaporer de l'ar- 
seniate neutre de potasse *, le ,sçl qui oi^istallise e3t, avec 
excès d'acide, et le liquide ^sum^geaQt avec excès de 
base : Tarseniate de potasse ne cristallise même bien que 
lorsqu'il est avSc excès d'acide , et en cela il est ana- 
logq^ au tartrate de potasse. 

Il est assez remarquable que le gaz hydrogène ne se 
combine point avec l'arsenic lorsqu'on fait agir la.po^ 
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tasse sur ce mët^l; tandis xpi^it 'se combine Irès^bieit 
^vec Ini lorsqu'on décomposé Farseniure d'étain pjar Va* 
cide hydrochloriqoe. Je croîs que cette diflfiérence dépend 
uniquement dé la température/ qui est beaucoup plus 
élevée, dans le premier ca/que dans le secoiid; caîr je 
me suis assuré que, par la chaleur de ht lampe % esprit*- 
de-vin , on peut décomposer le gsii^liydrogène arsèniqué»^ 
II en est à-peu^près de même du' gai 'hydrogène jcar- 
bohé : %H1 est préparé à une lempiératnre ordinaire, il 
contient beaucoup de charbon; ettî'ës'-péU/DU mèmë'paa 
du tout , s'il 'est obtenu à une tempéi^ttirè élevée. 

Dans la préparation du gaz hydrogène phbsphiiré par 
la potasse, on obtient souvent un ga2' qui n'a pôfait Ift 
propriété de s'eùflaouner au contact de- Pair, et qui pro*- 

' bàblément est quelquefois de l^ydrogèhe pur. N*ëst-il 
pas possible que cela provienne'aussi d-mie trëp grande 
élévation de tebif érathre ? Car le ga^ hydrogène phos^^ 
phuré se décompose facilanent parla chaleur^ et celui 
qui est obtenu par la dissolution des pliosphùres dani 
Teau est toujours plus chargé de phosphore que celui 
que l'on fait à chaud. Je ferai rcmartjuér que, quoique 

les gaz hydrogène arsenîqué, phosphuré,' carburé^ se 
décomposent à une chaleur qu'on peut supposer peu dif- 
férente de la température l'ouge, il ne s'ei^tdt pas que le 
gaz hydrogène doive se combiner nécessairement avec 
l'arsenic, le phosphore et le carbone à une tempém*- 
ture pevi inférieure; car il y a toujours Une distafkce 
plus ou moins gri^nde entre la température à laquelle 
s'opère. Une combinaison et celle à' laquelle elle èe dé^ 
compose. 

L'arsenic agit sur la baryte , mais beaucoup morn» 
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bien ^e la potaàse. En foisMift paf8«r àis vapeurs 
d'arsenic sur de }a harytia roiige^ il j a eu. eombioarfson ; 
car la, harjte éliSt «Ktî^i^toent pénétrée 4*«rseiik$« Ayant 
ajouté de Teiu froide, il a'y aea ancan ièégagenenl de, 
gas; maia, païf biclialeMr) j'jol cbienii,«i»pm degas hy- 
drogAae ars^îqu^' 

Jaj fait eosuÂt^ u»iiiiélang8deaoifts«cai^)0&«le4e6Oi»te 
ibndu et d'ajnsewbj <)e Ifai sik dans wt tafa» de verre un 
peu large auquiâl î'afvtes.adap«< wilube pourf reimèillir 
les gaz ^ei je Vm àzposé i iii|e efaalenr mM)g^. L'arsenic 
a l>ient6t commencé à se volatiliser, et il ne's^est dégagé 
qu'une petite quantité -d'acide carbonique , pouvant être 
due à un peu d'oxide d'arsenic qui accompagne toujours 
l'arsenic exposé pendant quelque temps à Fair. Le sous- 
carbonate n-a ipartt a^r ^rçutéti^ffs^ff^ ^^^1^^^^' 

D'après ces observations, on voit que larsenic a de 
ippands jappoxt^ ^^c. U,^ç^e i^ **lftO«f ; Wtelc. la phoàr 
phofe,.AÎ^.i. q!i^.je.i>i^i)à\.avari<^; wwww^ft'euR, il se 
combine ^vep^qç^lqueis ^i:î4^t e)^ 0oliàki»e Je j^iospJiore , 
il forme avec le gaz bydrogène w^ 4oj!))ibÎQas«cii,q!iH né 
jouit point de propriétés acides; mais il doit être placé 
%ppès le phosphore , iparce qike«es aSérkés sont plàs fai- 
ble», et qu'A ne ^dégage point Patiêe* caribofaique des 

En £ÙBatit «es ex^iences, fui eu occasion de reniar- 
;qaer qae Tliydroaulfate de potasse .dissout une énorme 
^qaanâlé'de suifare ^arsenic, fai essayé, d'après cela, 
de nemra&er tliydrosulfate avec le sulfure d'arsenic, en 
ayant l'attention d'y faire passer un jcourant de gazliydro- 
fiulfurique ; mais je n'ai pu y parvenir. Au bout dé quel- 
ques jours , rbyàcQèuHate avait laissé précipiter beaucoup 



Digitized 



by Google 



( i4o ) 

de si|Jfiire^qaok{iM daiu.un vase fermé ; Bâmmdiîis it en « 
conservé loiig*teiiips ane grande quantité* Le gaz hjdro* 
«ulforique nV pas cependant 1# propriété^' ainsi qne la 
potasse , de dissoudre une quantité sensible • de sulfure 
d'arsenic. Je compère rhydrqsslfate dé potasse et d*ar^ 
senic au pnissiate de potasse et de zinc, qae je n*ai pu 
I^ALTenir non plus à obtenir neutre* En général Facide 
hy drosulfnriqUe a beaucoup de rapports avec Tacide bydro- 
cyanique^ mais sa tendance a formef des eombinaison» 
l^îples n'est pasrà bteucoup près aqssi marquée^ 



SUITE 

Des Recherches de M. Bôrzelius. 

. • ) . . ... ' • 

jkftT. m. ' Propriétés du tantale; son degré d^oxida'- 
tion; capacité de satufation de son oxide et ses 
propriétés chitniquûs. Par MM. Jj^G. Gahn,^ J, Ber- 
zelitts et ft-P. Eggei^tz. 

' .' . . ' ' j ' * • 

PoiTK détermina! avec précisiop la :eompoàitioa -d'aïf 
^minéral contenant du tantale, il est nécessaire de cou** 
naître le degré d'oxidation de ce métal, ainsi que sa 
capacité de saturation; qui en est upe ccmséquence^ mais 
ceue rechercbe présente les plus grandes difficultés^ 
h tame de Tinsolubilité de l'oxide de tantale daasia plu*- 
pàrt d[e& acides , et de sa tendance à. se combiner avec les 
agens qu^on emploie pour le séparer de ses combinaisons. 

Le premier objet dont nous avions à nous otecuper 
^tait de réduire Toxide die tsintale» A cette fin , on prk 
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lin creuset de charbon bien calciné ^ ciont la cavité aTaif 
le diamètre d'niie plume d^oie , et un pouce et demi dm 
profondeur; on y mit de l!oxide de tantale qui ayait été 
rougî $ on Vj ccmipritnii fortement y et on ferma le creuset 
avec un^GOilvercle de charbon : le tout'fet mis, comme 
k Tordinaire, dan^ un creuset de hèsse, et le feu fol 
continué pendant une heure dms une bonne forge. 
L'c^ération terminée, on trouva dans le creuset de 
diarbon une masse métallique détachée de ses parois y 
ayant conservé la forme de la cavité , mais contractent 
d'environ un quart du volume de Foxide. Qtiatre expé* 
riences, faites sur des iquantitéi d'oxide de 5 i lo gram- 
mes , et Vaccordant aasez bien^ ont donné, j^nr résultat 
moyen : 

Tantale, • 94,8 100,000 i8i,3; 

Oxigènè, 5,a 5,485. 10,0. 

La réduction de Toxide de tantale exige un degré de 
dialeur à*peu-près aussi violent que celle de Toxide d^ 
mabgcinèse. Il ne nous fut pas possible de fondre le 
métal; mais les grains adhéraient fortemenat ensemble. 
Quelqiuifeis sa.sur&ce est d^un jaune de laiton, sans 
doute à cause de Toxidàtion produite par la rentrée de 
l'air dràs le creuset |M»ndant son reâroidissement.* 

Le iantale, td q«e nous Tavon» ^49mi, jouit d'une 
adhÀence en«re ses parûcules qui'paralt varier d'a][Srès 
la température à laquelle il a<ét4 exposé : ses plus* pe- 
tites parties sont^ures et rayent le verre. 3a porosité ne 
^roqtet pas de déterminer sa pesanteur spécifique. Sa 
4H>tileur est d'un gris fcmcé ; frotte avec un couteau dur, 
si prend im éclat«iétaliiqae q<ii:«e montre encore mieux 
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qnand on le jpasse sur une pieire à aiguiser fine : il 
rassemble alors au fer. Pendant quW. le frotte et ({uHl 
est humide, il se déveb^pe nne odeur de gaz hydrogène 
semblable i celle q&e donne le manganèse , et qui est 
efTectivemcnt due à waê certaine quantité de oc;, métal ^ 
qui se troiire dans le ttiiitaUte et qa*on pe peut en s^rer 
entièrement. Xjq tantale âe laisse réduire en une pondre 
qui n'a pas le' moindre éclat métallique et qui €S»t d*uné 
couleur brunâtre ion^» Cette poudre est inattaquable 
par lea acides murialique , nitrique et nitromuriatique j 
même très-concentrés : ce dernier, après plusieurs Jours, 
de digestioii , nVvait dissous* que quelques traces de fe^ 
et particulièrement de manganèse, qui , d'après toute 
vraisemblance, éuient contenues dans Toxidé de tantale,, 
inalgré tous les soins qu'on avait mis k Yen dépouiller* 
Le tantale ûë comporte avec Feau régale de même que 
le chromé, le titane, -firidium et le rhodium : comme 
des métaux^ il ne pem être Q)ddé pat* ka •cides'; il 
ne Tesl que loraquloiir le. &it ijongir av^ de la potassé 
caustique, qiii, pat son affinité, détermine âOii.aadidbimi.r 
Si Ton faiâ chauffer te taàlale jUs<|a'Â 'ce q«'ii «oit 
parfaitement rotige , il s'embrase etbHle faiblèsMMaans^' 
flamme) il s!é|mtaUslût4^ fuW le. retire du ftift;"il 
prend par là %»ià «9>ûleur d'un hkaç giisètine ( mais^ il iiéi 
nous fut jamais/.pobsible de le ^nger to oxide blaiÉc ^ 
etdli lui faire absovber, [dus de 4t^ pour eentd'oadgèiMi, 
- Le tantale, réduit t» f^ousslère! el inâlé avec du mtre> 
détoni|e, quoique iaiblémeni^ lersqn'tm le projette dan» 
un creuseit rouge. La .masee , qui «ésft d'uii blanc de lie^ ^ 
est tine conbinaâson. d'Oxidt de iantale et de potaaae. 
Le tantain s'aDie aux. antm métiuiK; En rédmsani 
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«on os;ide contenant de Tacide tuDgstique, nom obtlnmef 
un a^lliage ressemblant au tantale , luais plu$ compacte et^ 
plus dur que ce métal , et se laissant poUi: i&cilemeut. ^ 
L'oxide de tantale est i^ediiit psln ije,{^ à une haute 
température > 6a obtient un i^lîafe i|i)p|iffaitei](ieai. 
fondu et rsyaut le verve ^ qui ressemble à là fohtfe de 
feT) ^ails. en avoir .ocq[Miidant la cassure criétàlline; L'eau, 
zégule en sépare lentem.en^ lefer,^et le tantale reste son« 
la forme d'one poussière grise. 

Le tantalite même ^t réduit (jlaus un creuset dechar* 
bon-, il donne une ma^se métarllique ^ d'un ^auue de 
laiton à sa snrfrce , qui > du reste, d^ito son intérieur, res^ 
semble au tantald. . 

Le gaz bjdrogène que Ton ff^t^passer smf Toxidé de 
tantale à une teApéraiture rouge j lui domne une oouleuir 
grisé. Une chaleur ^us forte lui r^ud ^ eoulenr Manche^ 
et il se trouve avoir flefdtt si peu de Son pdids qu'il est 
diffijrile d'asrildbr le ^baâagemeit ^e le gas hydrogène 
loi a fait éprouver; Qttoique nous ayons fait beaucoup 
d'ess2|is.potir. ectaïUnet le tantale atee le soufre, nons 
n'avtms pu y réussiir* • . 

^ Quanjt à ses- degrés 4'oxiÀtièn, nous pensons qn*il 
n'en existe qu'un seKd;,Lfi^ coilleur d'un jaune de laiton \ 
qu'on remarquej^ouv^Ul à^sa surface ^ ponrraât iadi^er 
im degré inférieur d'ofndation \ niaii il iamdraît des e^pé- 
jrie^ces parôealièreft pour s'ea assfu«r« 

Lfi uKsilleure manière d'^tei^jv' fesfide de tantale àsD§ 
toute sa pureté est de le. fondre dms-uu creuset de pk<* 
fine «rrec du Garï>oMtd de i^oiesse^vel de dissoudre la 
masse dans l'eau« Cette masser^elnbleèrantîmoniatedè 
jpotassefu cequp ^^Hfri^ès ^:l'eauirbide a eillèvë l'excès 
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de carbonate de potasse ayec un peu d'oxide, le-resté Sê 
dissout alors dans Feau bouillante ^ de aorte qu^il parait 
qu*un exeés de carbonate de potasse diminue lasolttbilité 
du tantalate neutre de la même base.' La dissolution a vAe 
saveur faible, un "peu métallique* L'acide muriatique en 
précipite l'oxidede tantale avec une couleur blanche. Si 
on le fait digérer avee un excès d*ftdde , et qu'on te lave 
ensuite avec de Teau bouillante , jusqu'à ce qu'elle *ne 
précipite plus la dissolution d argent, ou obtient une 
poudre volumineuse, d'un blanc de neige, qui est une 
combinaison d'eau et d'oxide de tantale. Elle rougit le 
papiar de tOlirmesol, même après avoir été desséchée, ' 
pourvu que le papier de tournesol soit humide. Lorsqu^on; 
la chauffe dans une retorte, son eau se dégage sans ma- 
nifester aucune acidité ^ de sorte que la propriété que 
possède cette Combinaison de rougir le papier de tour- 
nesol ne doit pas être attribuée à la présence d'un adde 
étranger, mais àToxide de tantale-même * <|hi cependant, 
lorsqu'il a perdu son eau, ne réagit plus sur le tournesol , 
comme beaucoup d'autres acides anhydres. Nous avons 
trouvé que loo parties du composa d'oxide de tantale et 
d'eau renferment io,5 de cette dernière ; ce qui revient 
à' ia,34^ d'eau pott> io5,2i d'<»dde : or, i2,34<i ,d^eau 
TCttferment io^<9 d'^oxigène, dont la thtfiâé, 5,45,' f^sM^ 
loigne pas beaucoup de 5)a, qui exj^fime la quantité 
d'oxîgène que prennent loodetantale : donc là co^bi* 
nâison d'eau et ^'oxide»de tantale est formée par deux 
proportions- d'eau et une d'oxide. 

Puisque l'onde de Jtantale ne forme point dé sétè avec 
les acides; qu'it rougit 1% tournesol lorsqu'il contient de 
i'eau} qu'il se comHue avec les aicalv, les terres et le» 
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tfmàeê tBétàÙiqaeê ^ h l'ëgafd desquels 

d'au acide ^ il est clair qu'on doit le dSsslv parmi leî' 

acides luélalliqUes, quoiqu'il èoit cert^iu qu il appar-rl 

tienne «UI plus feibles 3 et qu'il Arive être ^acé pcès i^j 

l'acide antmouique et deToxide de tel}|^^^-il 

paaae l'un et raottre^ au moins le dernier, 

nité. D^>Fès cela^ on e«t autorisé j(. l'appeler désonna» 

acide tantalk/ue, et ses combiuaisons avec les Bases tan^ 

talates* 

L'aqjde lalitali<{ue coletlènanjt^ de Feau^. exposé à l'ffètiotf 
de ranmppiaqoe) en abtcwbe une certaine qua^tit^ qu'il 
Uîss^ déga^r ensuite quand ou l'eiipose à la chal^i^r. Si 
en mêle le tantalate d'ammoniaque avec la dissolution 
d'une terre pu d'un métal par un acide, il se jÇ^iit un 
échange e^tre les deux sels, et racid# tantalique se 
combine avec la tertre ou roxîdô méuHique. Cet acid^ 
donne, arec la baryte, un sel sous la forme d'une pous- 
sière blanche; mais il est difficile de l'obtçnir ^ l'état 
neutre 5 et s^ analyse a donné des résultats très-v^ables«l 
la plus grande quaUtité de b*aryte qui s'eist trouvée corn-* 
binée avec loo parties d'acide a été de 4o> qui ne con«. 
tioinent que 43"^ d'oxîgène* 

If^c^de de tantale n^st à-peu«prés attaqué par aucuH 
«cide. Wollaston dit qu^il est dissous par les acides 
oxaKque , tartrique et citrique ; mais , d'après nos essais, 
ces acides en prennent si peu ^ même pai* une longue 
digestion favorisée par Tacdon de la' chaleur, qu'on 
peut les considérer comme n'ayant aucune action sur 
lui ; seutemeàt l'acide oxalique en dissout justement a§sez; 
pour manifester, *vec l'infusion de noix de galle, la 
couleur }aune saie de la combinaison de Poxide de tau-; 
T.IIL . • 10 « 
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ta)e avec le tannin , sans qu'il en résulte de préei|nWi 
, Au eonU'iaire , le tartre bouillant dissout une quantité . 
considérable d'oxide de tantale contenant de l'eau; et 
lorsque la combii^aisou est saturée, elle se prend en 
masse par le refroidissement. La potasse en précipite 
ro:ipiâ^ 4^. futaie; le carbonate d'ammoniaque en excès 
le précipite aussi ( une partie de l'oxide- reste en disso- 
lution , et celle qui s'est précipitée est tràs -volumi*^ 
neuse. Cette dernière contient, du carbonate d'ammo- 
niaque*, qu'elle perd par une longue çxposifiott à l'air* 
L'onde dç tantale se dissout aussi dans le tertre , mais en 
quantité .infiniment moindre que lorsqu'il contrent de 
l'eau. 

i ' • ' ' ■ 

Â&Xi IV. Anahse des minéraux contenant du tantale^ 

. par M, Jac. Berzelius. , ; 

• - 

Tantàlite de Finlande. 

Ojx. ne sait point avec certitude dans quel endroit de la 
Finlande se trouve ce minéral : l'on croit avec beaucoup 
de vraisemblance qu'il vient' des mines d'étain de Skog- 
sbole, dans la province de Kiçoito^ qui ne sont plus ex-^ 
ploitées , et dont les minéraux ont beaucoup de rapport 
avec ceux dans lesquels on trouve le tantàlite de Broddbo. 
tiCS échantiilotis dont il va être question viennent du 
labon^toire d'Ekeberg. 

I. ^antalUe» Morceau unique dont la pesanjteur spé- 
cifique était marquée 79286, et qui) après avoir été-réduit 
en poudre et édulcoré , ne |>es«iit qu'un gramme; 

Ce minéral a été fondu dans un creuset de platine avec 
luût fois son poids de suUate, acide de potasse :. la masse.^ 
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tnit^ d^dwidjMur Ten froide^ puis par Teau l>omt]anfë, 

sUsaé àa wéàxàa snr'Ièqaet on a fidt digéref succès^:* 

de HiydrosQffiire .d^animoniaque et de Fàcide 

\y ettqui aki» u^élak ijae de VciÊtle de tm^ 

làle pesantes^!!. -^ « 

I/hydrosalfcÉré d'ammattiaqnea et^ évaporé à ^iodté^ 
ei leiési^a, ÂMigi foruanent^dana m^ vâissetfti ouvert , a 
Imué ^/m6' A^me pondre bhnche qui , eisposée à la 
flamme ^p diahnneaii avec uù, peu dé sonde, s'est ré-^ 
dnite en nn globnle d'étain. 

Ladis6o)ntKUidn«nl£iCa acide de potassé, tnélée avec 
l'acide ipori^lÂiiue précédfait, m été traitée par L'adde ni** 
triqne pour Q(^veE:|ir le; fer ^eb oxide ronge ; >ensnite elle 
a été satufée efyacjkaofieut par TaioiiiQmaiiue ^ m précipitée 
par le sncc^nate de la méaifi ]>ase. Jjo àéfét qui: siett 
foimé a été calciné dans un ti^èti^et ouvert et a laiaisé 
o^jog d*oxîde rouge de fer. • . , \^ 

Le lit]^iiidè surnageant a été mêlé à cbaud avec dvt 
sous-carbôùate dépotasse, et, apris une keiire d'ébuf^ 
lition , 'il s^y est fohné un précipité de carl>onate de man- 
ganèse qui., rougi fortement dans un creuset ouvert , ^ 
hdssé 6^,093 d'oxide. Sa dissolution dans TaciBe muria^ 
tique, à lâkpaeUe on; a a^raté \iné» goutte dWde solfu-» 
rique^ a dboné un peci de'siilfate"dé dhaux, dolit'la 
qoaniifta ëtaii>trep>)«lAe pottr^ètfis ^pfMréi^ : ' s 

Uiiéndte de-KxMe antiyse^^e'le' tanlalkê e^E coin* 
posé &:•."•;■!■«.'-') J J^v- J'i»^'^» ■'•'■ *' ''' '"'/ • 

Aoîde taritalsqna, ^ SS^a ^ ' .oa> acide tautaliqttei <8$,ïj ' 
Oxide de fer, - , 9»o> - oxîdole de fer, l'Jt'^f 
Otidedè manganèse, ^^5, ' , ^ oxîdule de mangs^n. , 74» 
Oxide d'éCainj'l o,b, ôxide d*étaio , 4'0' 

Une trace de chaux^ . "j ' • 

102,1. 98,4. 
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Uoxidule de fer et telui de mangante ctotieaiietit 
chacun i ,S i d*oxigètle ^ Km ensemble 3^6». LesSS^ a d'onde^ 
de tantale en renferniaiil J^^iià , il firat que le tninénil 
n'aie paa Aé déccMnpoaé éaûèteuLmA y oa ^e ToxidaticNi 
du tantale ne soit pas exacte* N'ayant pk» de tantalite à 
ma disposition ) ]e ti'ai pu délenniner si Terreiir vient de 
l'analyse ; néaiîmoiM mt tcil par lett moitatt préeédelis 
que le tantaUte pur esl coài^eai dWe particlile de iaiittK 
late d'oxidide de fer et d^une partioitift de tahta^ d'4a{« 
dole de manganèse. 

a. TanialitB m poussièm (ïun èfmAâ ca^nett&.Oa 
a trouvé avec cette éticpiette) parmi lès âlkiëhittie d^Éke« 
berg', une espèce de tantalité en poussière, ^venanl 
d'un senl^dristal dont h pesanltar «pëèificple était 7,93& 
Son analyse^ faite ccMmkie la précëdetite éw^ oS,8a de maf 
lière*, a donné poul> ftfonkfll : 

Oxide de uvuale calciné au rouge, ^^^ij 
Oxide rouge de fer, ^iyp^i 

Oxide de maiif;anèse. et ckaux , iy6S. 



1 



* . , 106,88. 

L'eitccéient de pria dfr 7 (larties «ur 100 mfdîqae qmdf^ 
^e erreur d'analyse; néanthoinr f (d cre devoir rap>« 
porter ces i:4ft«hats pow fixer raito^tim désmionralo- 
giste4 9ur Ui différence ^ existe cmoe. ce tamaHte et 
l'espèce précédente. Ils se rapprochent d'ailleurs âe cen 
obtenus par Klaprodi, en analysant un tantalité dont 1» 
ptSMimeur spécifîqaie était 7,3 , et dans lequel il a trouvé^ 
88 ^'oxide de xvïUlq^io d'o^diile de fer et âb d'oxicW 
de manganèse. . . w : 
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YÙrotaMaiiie à^Tueriy. 

Le minéfal àftqnél Ekd)el^g afvait donné ce nom , «t qui 
accompagne la gadol}nite i YtCérby^ a^Avalr^Mis ëlé efx»^ 
miné d*nne teanière assez ^larticuliàre. Êkéjierg s^en élaSt 
certainement beanconp occupé, ^t il avaft (leillélre/ier^ 
miné son analyse ; mais on n*a rien trônré paitiki seà ptk-- 
piers qm ^ e&t ({uelque rapport. Il m^avail cependant 
montré dès 1808 un peu cFoxidexTurane qn^il avait re^ 
tiré de 1 jttrotantalite, et il m'ayait dit en même tempei 
que ce imnéral eonteindt' aussi de racide tung^iqfiê.- 

Panni I^ édiantillons laissés par Ekelxâ^, et' qui 
étaient l'objet tie ses rechmbes ^ il s*en est trouvé th>is 
avec des étiquettes , dont f «i enUrc^ris Panalyse et que je 
Vais rapporter. Quoique les ré^ultau qui& ^m obtenus 
soient différens et ne pcriaelteal pas de déterminer avec 
pféctaion là eonslMutioii' de ces minéraux^ ils servirofll 
cependant à y répandre quelque four. 

I, JrmûUmiaM$e noir. Ou lé trouve a veé là ^o-^ 
Huile au taiffieu éa feldàpath i«oiigfe et du mtèa , diiisé^ 
mifté en moreeaiux âU plus de la grosseur d^un^ 
noisette , montrant qéelqittlbis de légères traces^ de^ 
^slaDisation. 8a ooakur est le fioir ; ^ eçssuré, d'un 
éclat métallisé i^ est kmelleuse dan» uçe direction , et 
A gros grains dans une 'autre. Les fragmeiis sont indé*^ 
terminés. Il te brise facilement et donne uue poussière 
grise. Il est opaque sur les bords les plus minces , dur, 
raye' le verre ' : pesanteur ^eiîBque , 5,395^ 

Au chalumeau , il décrépite faiMement, devient d'un 
brun soiùbre^^ un peu plus dair qu'avant. Il n'est point, 
{vs0>le ipar kii-n^èiQAe*. Le j^osphate de soude le di^soiitit 
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lentement, sans prendris de couleur, ou iiu moins qu^uiie 
couleur jaunâtre. Le borax au contraire le dissout facile- 
ment^ ano}>dent un rerre.incolocçi, pu seulement jaunâtre, 
£^;deirîc»ljopaque pAr,le.]?e{iirQiâi3S!$ment, .11 fond avec 
I^f9v4asan3 s.e boMrsouffler..Par un essai dirigé qonve- 
na^leu^im^ .ou peut en obteiMr. quiçlq^fpis un bouton 
d'éiai^ ti;èf*reconnaîssable^'JLe& acides ne Talquent pas. 
Il se.distiçg^lrèsraisément de Ut^adolinile.; csœ celle-ci 
donne avec le borax un verre 4'nn vert, sof^bre oi^pres- 

qUCnckt. ...... ■*•••.'■ .î :•:'•;,• ^ 

I q5^74 çartieg ^'j^o^^^^^î^ <^i=^^R^ ^u rouga aban- 
donnent 5,^4 ^^^^u* i : ♦[ î :. 

a^ gramme^ dç ruinerai pulvérisé .et..j:aiigi p$k| ^té 
chauffes d4ns un creuset d'argent ^voç 7c; df .potasse /ç^usti- 
quç. , JLa nasse fondue , epcofe f^ude ^ ét^hît^y^e^ elle 
4eyin| »«î^ni^ d'un brui|. iWW^'y et, aprj^ )Le:^r{^d]»r 
9Am^i,.eI}e avait la pqul^iir jp|Uf»Ar)>|[^W7i!M4^ d^j^CfK^is- 
sîère de ryttrotan^iite calciné» -,i. , .• m.. ., 

a^ La maa^e fut délaya ida^J'eai^,. la*^disf(otutjoii 
décantée et précipitée par raç^fe.Qptrjfqi;^ .eit.exçièfiH;Le 
pqé<5|pité>blanc fut recueilli. sur.im i^e.^ Javé *q^, ensuite 
arrosé .avec de rammoma)qiie;fconcauré9.,:iqui en .âî«r 
soit it une petite portion. La aololâqu «nmaopÎACj^le lajbssa ^ 
après Tév^por^tion^et la <alcini^ioji au rau^4e.la in^iSse 
salin^ 9 une ppudre jaune du pçids de oS,i4$ / V^ dpana 
avec le ^bo^i^te de spud^ un yerreblea,, et .qi4:i#fiit 
de 4'^cida. tn^gstique. . ; ^ / !i .; 

b) La partie; du minénil qui «e s'était paS|dj#§oi|te fut 

mise en digestion, avec de Taciçle mttria|ûp2|^:iapifçqnl|;é , 

jusqu'à ce que la partie jnH>lHble fût parfaitement blan* 

^ iUe. L'acide fut alors décanté , et le résida,, 9prèa gvoir 
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été lavé , fut réuni à oeluî qu'avadt laissé rammoniacpnr 
dans le n^ a). Ces deux résidus, traités par rhydto* 
siUfure d'ammoniaque, loi cédèrent de Tacîde tnngsti- 
que avec de Toxide d'étain , pesant ens^nbte^ après avoir 
été rougis, oS^oa^ Ce qui ne s'était pas dissous dleins 
Thydrosulfure j après avpir. été lavé , séché tçt rougi , 
pesa iS,p4 9 et se comporta com^ne Toxide de tantale. 

c) La dijssoliiiion du 9^ a)^ qui avait été sursaturée 
d'acide nitrique, fut traitée parj'ammoniaque, etf donna 
un précipité blanc qui dçyint j^Ufiâtre en le faisant rougir, 
et qui pesait ofi,o5..^Il se eo^pox'ta au chalun^n comme 
de l'oxide. de.taatale mêlé av^c un peu ^: fungstat*^ 
de fer. . . , . :, i 

d) La dissolution miyiatique du n^ i) ^fait j^time. On- 
y versa de l'ammoniaque et elle fut filtrée.. La partie 
fluide donna avec, l'oxala^e d^^ammoHiaque un précipité 
qui , .4ppès. avoir été lavé et calciné , se disso^ift avec 
effervescence dana. rapide, sulfurique faible fiet'jddmia'' 
après avoir çié^jiQi^ , oS,? de s^l^t^ de cl^niix ^. sq^ré- 
sepfant of^i»^4^.chai;ia^ ^ ri>.: > . - 

e) Le précipité recueilli &ur te filtre n5c{.)4 .àptès avok* 
été rougi.) fut ^aité p^,.i'acî4e mmriatique; il jresu 
ol^,o5 d'oxide de tantale contenant de Vétain. La disaolur 
tion acide , neutralisée av^ l'ammoniaque et traitée par 
Toxalatç d'anynoj[^aque,.dopna up précipité qiii, lavé^ 
sécl^é et rou|°;i^ laissa 09^4^4 d'yttria. 

f) La disç^lutipi?^ du n^ e), 4âns laquelle on, avait àn^ 
de roxal;^ted'a];nmoniaque),'fiit mêlée avec dit carbonate 
d'ammoniaque \ùx peu en excjis •: il en. résulta un pré« 
çipité qui,. rougi , pesa 0^,07, et était de l'oxide de fer. 

|[) JjC lic^iiide ammoniaqtl du n^ précédent fut coi^. 
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centré , et on y versa de riafiition de noix de galle , qnt 
y produisit un précipité d'un brun rouge. Ce précipité, 
liprès avoir été rougi, pesa ot,oi , et se comporta comme 
de Toxide dWane. 

L'analyse a donc fourni les tiésoltats suivans : 

Chdde de tantale a) i,o4 ; 
c) o,o5 ; 

e) o,o5=: iji4o ^7)^0^ 
[ 'Acide tuugstique a) o,i45 ; 

ftj o,o«o= o,i65 8,a5; 

Ytiria e) o,4'o5 o,4û5 . 20,s5 ; 

G&aux d) 0,125 0,1 à5 6,255 

l Oxide de fer /) O1O70 0,070 .3,5o; 

OxidedWane g) 0,0 19 * 0,010 j o,5o\ 

.i:,9a5 95,76, 

Une perte de 4? pour cent est três-considérable ; tnais 
je suis porté à croire que, dans une analyse aussi com- 
pliquée qOB eelle-4â, il est impossible d'éviter que les 
pertes ne soient pas plus grandes que celles dès ana-r 
lyses ordinaiises. -^ 

» ^. ITurotantalite jaune. > Sa couleur tire au brun j aune , 
^SlfL même temps un peu au vert dans quelques morceaux; 
ordiuj^rement elle est inhale, aveè des taches et des 
Jhaudes . verdâtres. On le irôUve dans le feldspath en 
lames minces , irrégulières, rarement en gi^ins, dont les 
plfas gros, parmi ceux que j^àî vus, ne surpassént'pas un 
grain de poivre. Il ne montre aucune trace d'une forma* 
tion cristalline. La cassure dès lames, dans le sens de leur 
longueur, est feuilletée , et eu travers" concboïde. Il est 
éclatant, extérieurement d'im éclat gras, en travék*s dPun 
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^dât TÎtreDX. n^l.ofiaqQe, doimo.iuie'pbussièPe Blan- 
diQI U raye i pdne^ JetT#t«;> tniiiy i^wtt tour, il en est 
J^Mfiient nyiKj^umUmttipéà&qnd\f d'après Ekeberg"^ 

. . An. . didtonMâii.9 â e^^ infiiaîUe , ^ déon^lte faible^ 
«icm: el. ftfmdi ftpie ^céolimr d'iiit jawié de paiQe dai^. 
«Avw ]«ipbMphalefle «oldevjtt dnbieiuii ^erre^opaqne', 
4'in fi^plle^ flil^airi»3e:lM>iaM,fin râne jaune trâns-* 
liare^f vd<vM liî omdeiir.aelbiiÉa^d^vàiiiage.'par le refrot- 
.diwHiintu Is^ Mode «licq ambar ifei l^tiaquent point. 
44$|Sâîpeiidf&tiiwr.hîidttlenr 4)8S^^d%atf. r Ce mînéfal a 
M spalyaé ^Itàmà areè le aitifacë^'aoidtf de pétale , et 
4iiwite' Mec M fl0aé«ettd)entei de ' «d^ 

Oxîdede tùuée^ : - 1 ; n f6e,ra4;) 6itlite A MilAlè, Sg;5o.* 
.ïuiiia^ ^ >. !.. .•i-!.'eB^7fct?M¥«i%v'''- %i^. 

pjûlefiiraM,.:. . . ^j6ee* €itfdcrd'|uMàay 3»a5* 

0%ii^âetef:f,\ ., ^ > ji,^5P.: ,«Olidas*fcr»v ; ai7a. 
A^eidçUmgslîqifit et 411(111 A. i^oi^^ ^|3i4eiMg^(^P*Aï: xiofi* 

• -r/-', • 09;, titiS. •'^' '"•• ■;"'"' y^'<)iyS^^ 
Ces deux analyses ,^quoic[ue faites par deux mojpens 
âmërens, dont le nremiér peut ^tre plus fixact que Le 
aeconîl, me semblent prouver que les grgins de Tyttro- 
tantàtiié jaune n^ont pas tous la même composition , et 
qti'îl est par conséquent inutile de chercherj^i déter- 
miner plus exittement le rapport de leurs 4l4mees. 

3. Yurotantalitei d*unê couleur sombre. $a couleur est 
le nok*, tirant d'une. manière peu,sen3ible au brun. On 
le trouve, avec le précédent, ordinairement en belles 
lames michâssées, rarenient eu grains, qui ne montrent 
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pas la^noindDe «nçe de crisliftllifatioB. • Sa cassure est 
coQchbïdedmifl'ttoe^reetion, à gniîii» fini dans unëautre, 
epmtilfe dam |'é^èoe précéfleiile. Soa é€k(r tient' 1è mi- 
lieu entre Fédat vitrent et Téclat gras. En minces-M'ats, 
il est transparent, presque' inoollvre^y-ott i^p^nè«)au- 
.fiâi(rie. Sfi poiÉsière 4st Manche*' H est^dnr eotm^ le pté* 
^cèdent,. pesant ^.maâffaa deiisM«i*a>pa«(k^dAeittniia<e. 
., r Ilfie fond^ntîan.iBii du iflxaliiiaeltn;, dëti^ite^'ieii^ 
Ji4etQem et-^deyicnt/iéniie' daâr. AJfee) W {AoNspttMé êe 
soude,' il doniMéi un ¥anri&ï0paqifee / Idhm f[«ist'veidftlre'^ 
;^f $ç le bpraa , .wt ^tate .jaune! inais^isH|it;qwy^ar' J(^ 
j^iti^n d'pnCiiOnvelle liuamitëidîyiiffocimM^ 
une couleur dl^i^^riui) jaune «mdMftp La sonde :«t4is 
^des. ne y^ftaquent pas... ;",»,» .:. î. ./ ;i 
'. . Cpimrie i(if HiiMâsè seilrcpine méU ayee dol thn^le 
.dç.^^r, et quV9i^MftiTèâ^.grains plus ou moin«^groa, 
.dont la couleur ^écbirdt très-peu en les faisant» nm^r, 
.on ne ckoaûtpoorVàè^l^' qtie lès moroéMxx qtlî ilei^é- 
.nfiient jaunei dans tôlite lèar masse par la dilckiatioii , 
.sans monureriéte tedîes ndrei oOf d*iin Bhin dé tcmlllé. 
Chaç^iie morceau fut rougi à paf t ; ceux qui conservèrent 
leur couleur noire peplirent seulemei^t 2,72, pour >^^t 
'^e minerai rougi ^ ^ndis que, dans cefix (]^i devinrent 
jaunâtres, la pette, sëievà k 6,oi5. Leur analyse, faite» 
"par le moyen du sou^cai'bonate dé soude efflei^ri ,^a.donné 
ïes résultats suivons : ,. ' . 

Oxide de tantale 9 ' 5i,8i5; 

Ytlria, ■'' / * ^ 58,5i5j 

. ,1, Chaux , . ; .n» • " 3|26o; 

Oxide d'arane ; r, 1 1 1 j ., ^ 

Acide tuDgstique contenant de Vétain , 2, 592 ^ 
Oxide de fer» [ '" o,555. 
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Avant de m'occuper de ce que j^àppdile là composition 
dùmique de ces sunéraux^je dirai •qîiélques moi» des 
mçyens que j*ai employés poi^r retotinnitiiëicbat^utr' de 
leurfi principes conslituans. '^ i r '' ' ;>-: 

Uyunsi se distingue aisément par ia.pibpriëté' qu'die 
a. de former des seh sucres, «t psù* sobinsolubdité dans 
la potsuBâe , -qui pe permet point de lalcoîfotillre^ai/sdif la 
|;llf(lî^^e ou 1 alwaiiiiie. L'jllriaiqutt j'aiobieonede' Tytfro^ 
tantalite est beaucoup plus pure que cëUe'^ue i'ayaïârve* 
;d#9:de lagadoUoile., :et qui, matgré' lês^Hii que' j'^a Vais 
prMid^ la. purifier) roleilfiilkle réxide'decécium r cerc^icido 
^e^ Jai^ AMsilemént! d^puVfir' loraqu'oncifaet l'^firia^ 
préalablement dbn^ujQf^e au i^ougè ^ < dansupiïe. inmieillè 
fepnée irvec de Tacide. muriatiqûe^/oari^i^mi^bôu^'da 
.quelque temps ^.Todpiir: du cbloife m\tkBBDiSéine:' *^ '.: • r 

.Ii'pjipde..49. t|MiW!^ ^t certaîneiâusii|>tr<èi^^i|é à rMÔn«k 
naître^ à €i^9s^,de: aon; ins(4ilfaiJilé4aBe le» aoides^: ce*' 
peq^^t comaiey dans piiisîerar8.cîrebQs|banof8,il sbQaisse 
précipiter ou dissoudre avec d'â\iliies.<{orp«f iceicarafatèiÉ 
n*est plus suffisant, rai .constate sa 'piibemœjri^f&%^rès 
la^œanièrç donA«'i| se comporte au^alnnwaw.avet-Je 
l^ç^pl^a^e derSQude et le borax; ^^ en le^fûsantifpndre 
avec;çl^ sulfate acide 4e potasj^e. Oh ohtiqBt'^'è|ns'd& der« 
nier cas, ime ma#^,tran^renteqiii sedSssouJdans'Feali 
en laissant précfpitfir ji'oxide de tantale ^. lequel ^^mis'eu'^ 
suite avec Tinfusion de noit de galle y prendune coulioiâ' 
d'un jaufie pl^ ou moins sombre^ pendant que le liqoidb 
surnageant devient orange loncë,. ;; . - -^^ 

IjLj^îest arrivé, dàn§ le cours , de mes^iSiialysés , d'ob^ 
tenir, un oxide de tantale qui ,.à ses, autfes; propriétés , 
^éu^issait celb de donner avec le phosphate de soudé ^ k 
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Ul flamme bleue do chahimean , un vetpe d^un rouge de 
edreu foncé. ' C^té drconstmee se présente lorsque 
l'oxide contienl du mngsUite de (et ; mais elle n*a pas lien 
lors^'il contient seulement de Tacide tupgsciqoe ou 
de .l'oxide de fe^ . Cela donne un -moj^n commode de 
reconnaître si Toxidedeuntale est souillé d'acide tungsti-i 
ffae'j car il sufil d-ajoîiter un atonie d'oiide de fer, et de 
voif s^il eoBummiqiie au phosphate de soude une couleur 
d'un xouge de safran* 

L'acide tungstiqae se reoonnak à là propriété qu'il a 
dé devenir vert tant sf«) , k la flamme bleUj9^ dn V^aîu* 
meau; de donner aveè le phosphate de soude un Terre 
tnmspacsnt qui reste incolore, du seriement jauBlrCre^ 
dan» la flaoïme exuâri^ure du chsilum^U ; mais qui dé- 
viait d'nn^ bem bleu dans la flamme Intérieure: L*alu«. 
«nine^ la ^^liee, ^mAme une certaine quantité d'oxide 
4I0 tantale on d'exide d^éiàin , enlèvent an YCite sa coii*? 
jedr Uenè, quoiqu'ils n'ettpèohentpas l'acâd^ tmî^stiqui& 
de dercnir janoe lorsqu'on le fait rougir^ ^ 

Les caractèresde f oxided'imme sont assez bien connus^ 
Je me suis assutié de sa présence , i^ parce qiCil n'est pas 
pcécipité par leé oxatates neutres , si Ton fait abstractlmi 
4e cekii qu'emporte Toxalaté d'jttria en se précipitant , 
comme cela arrire pour beaucoup d'autres corps; 2^ qu*i]^ 
•eedissout £eMJlement dans le carboeate d'ammoniaque en 
lui communiquant une couleur jaune, mais non dans 
l'ammoniaque ; 3^ qu'il donne , avec l'infusion de noix 
de galle, un précipité d'un brun de chocolat foncé; 
4^ qu'il devient d'un vert noir à la flamme intérieure dxk 
chalumeau ; 5^ qu'il donne avec le phosphate de soude ^ 
k la flamme intérieiure du chalumeau, un beau verre 
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transparent, d'un vert d'kerbe^ qui de^îmit jaune par 
l'addition du nitre , qùoûju'il lui reste tbuj6urs un eoupo 
d'œîl verdâtre. 

Quant à Toxide d'étain , on le rçconnatt en rexposanl; 
liyec de la soude à la flamme intérieure du chalumeau ; 
car il en résulte ordihairement un globule d^étain très<« 
aisé à distitiguèr. 

Si noui cherchons maintenant à apprécier lesrésultat^ 
de ces diverses analyses ) nous remarquerons qu^, dans 
ryttroianulite noir, 57 parties doxide de tantale étaient 
combinées avec 20,a5 d'jttria et 6,a5 de chaux, et qu^l 
•contient aussi 8,a5 d'acide tungstique avec 3,5 d'oxidp 
de fer. Maintenant, dans S'j parties d'oxide de tantale-^ 
il jr en a 2,964 d'oxîgëné ; dans 20^25 d*yttria, 4)05 ^ et 
dans 6,25 de chaux, 1,75* Ces deux dernières quantités 
d^oxigëne, réunies, font 5^75, qui est à-peu-près le dour 
ble de Toxigëne lie Foxide de taùtide ) car 2X2^g6=:5,92» 

8,25 parties d'acide tungstiqne prennent une quantité 
d^oxidule de fer représentant 2,65 d'oxide rouge j il en 
teste donc o,85 sur les 3,5^ qui peut-^étré étaient con^- 
binés dans le minéral avecToxide de tai^tale; I&ai3 qij4 
peut-^tre aussi, à cause de la trop petite qualDilité de Facid^ 
tungstiqûe , s'y trouvent à Tétat de tUngstate d'oxidule d^ 
fer (r)* Uapparence inégale de ryttrotantalite noir, après 



(i) On doit rappeler ici que Tacide tungstiqûe contient 
ao centièmes d*oxigë.De ^t trois fois plus que les bases qu'il 
gature. Cest iBiir ces données que sont fondés les calculs de 
M. Berzelius, quoique les résultaU qu^'on peut en déduire 
ne soient pés lo«t^^ftit d'accord aree ceux de h traduction 
. sUemanâé. 
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qu'il a été rougi , montre .évidemment qu'il contient du 
tungatate d'oxidule dé fer, mélangé mécahiquement,'et que, 
malgré sa tendance à la forme cristalline , il doit être con- 
sidéré comme un minéral mélangé. 

Quant au rapport de Fjttria avec la chauSi, on. peut 
Iremârqùer que l'oxigène de Fyttria est à-peu-près Iç dou- 
ble de celui de la chaux ; et , d'après cela , on peut se 
représenter là masse principale du minéral conune com- 
posée? d*un tantalate triple , formé par deux particules de 
sous-tantalate d'y ttria , dans lequel ryttria contient deux 
fois plus d'oxigène que Tacide (^subtantalas biyttricus), 
et une particule dé sous-tantalate de chaux {subtantalas 
hicaldcus ). Quoique cette composition soit possible , il 
pourrait encore arriver que les deux tantalates se fussent 
mélangés accidenteHemênt, sans, que leur a£Bnité y eut 
concouru pour quelque chose , comme c'est évidemment 
le cas pour d'autres yttrotantafates et tantalites* Il est , 
au reâte, dans chaque cas , plus sûr de considérer le nu- 
néràl comme formé par les deux sous-tantalates , sans 
flécidet jusqu'à quel point on doit le prendre pour une 
combinaison chimique ou pour un simple mélangé , en 
àttendîant que de nouvelles recherches permettent de dé- 
cider avec plus de sûreté la question. 

L'yttrotantalé jaune ne contient que des traces de 
tungstate de fer 5 mais, au contraire^ une portion remar- 
quable de sous-tàntalâte d'urane, dont la quantité, aussi- 
' bien que celle du soùs-tantalate 9e chaux , paraît varier 
dans 'divers échantillons d'une manière très-notable. 

Dans la première analyf e faite avec les morceaux le^ 
plus jaunes et les plus purs, 6o,ia4 d'oxide de tantak 
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contiennent 3|i&6d^oxigèoe. Les bases cûtubiaées avec 
lui contiennent ; ryttria y 5,g56 d^oxigene y là cliaux , 
o,i4 9 et Toxide dWane^ o,54* Ces trois quantités , ajou- 
tées ensçmU^fimt 6)636, quantité' ^ni est à-pëu-près 
égale au double de Toxigène de l'o^ide de tantale. On 
est foûdé, d'après^dëla, à conclure que, dans ryttrotan- 
tâfite jaune, rôxîgène de Toxide flç tantale est la mpîti^ 
de celui des bases. La seconde analyse conduit fius;i,f^^ 
même résul'tatr ! ,, » 

Dans Tyttrotantalite d une couleur spn^)re , il se, 
|>résènte un tout autre rapport. Ce nynçral contient; 
5i,8i5 d'oxide de tantale, dont Toxigènee&t 2,694, Tyt-, 
tria en renfermé 7,708 , la diaux 0,9 , et l*pxide d'urane 
0,096. L'oxigène dés bases est égal à 8,7, qui est le triple 
de Toxîgœe de Foxide de tantale f~car~2,694x3=8,o8»; 
et Ton peut conjecturer^qne Fyttrota^^ite cpntient des 
•ous-tantalates di'yttria^ de. chaux et d'oxide d'urane. 

Les y ttrotantalate$ qu'on trouve à Ytlerby sont par con-* 
•équentdes ipélaii^es.de pluriQÛrsaous-ttimtalates d'yttria, 
de chai]|^ et d-tu^ane, mêlés enir*euX' dans divers rapports. 
Les pin» commun» panu^ ce» minérâur paraissent èfrô 
ceuK où les bases coniimment deux^is plus d'oxigène 
qDeraoide<: pen ccttnitfuti au ceniifrali'é parait être ryttro^ 
tantalite brun, ou celu^^ è[ui coiitiéAt ie éous-tantalate 
d'ytiria, dans lequel' Tdxigëne de là -base est tripile de 
celui de Toxide (^uifowte?^ triyttticus)^ à çn juger par 
les quantités de Cîe minéral qu'on a trouvées dans la 
collection d^Ekeberg. 

* Quoiqu'on ne puisse exprimer pa^iios formules miné- 
ralogiqùes les quantités relatives de ces âSvërs ïninéraux , 
parce qu'elles sont accidentelles et variables , ces formules 
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tielaissent pas encore d'être utiles pour donner une idée 
de leur cposiitutioii chimique (i). 

A&T. y. jénafyse 4cs tujifgsuues connus jif/^'àprés&ti) 

Le woffrani, ^! ti servi à mes' recherches venait du 
.Cumbèrfand ; il était hien choisi et^ autant qu'on pou* 
tait en jugera î^oeil, entièrement exempt de silice. J'ai 
commencé par m'assurer, contre Fopinion de MM. Aikin 
et Haustnaj^û ,' que ce minéral résulte de la combinaison 
de Tacide lungstique avec tes oxîdules de fer et de man^^» 
.ganèse , et je l'ai ensuite analysé eu le fondant avec cin^ 
fois son poids de sulfate acide de potasse (t!)^. 



(i) Nous ifte rapfiérietons point ces fonâales, qui deman<^ 
deraieni des détéloppetiietis trop longs pour trotiver place 
ici ^ mm nom eipéroas revetité ^tus tard sut h notation et 
le système mtnémtbgiqiie de If. Vet^hàé, Noos «tons rap 
porié .presque ttstnellemenl ks t«Dlfer6bêS de l'^teur mt 
\e^ ytirotaiiuUtes^.daiis rintentiÔK de rendre se»' eoùi^éra^ 
lions familières i(. nos lei$te»rs ;,.»•!» nous dévolu avouer 
jpie nous. eussions pu prea^re'^^d^ é^eas^les plus Uesreim^ 
et nous aurions k cciâs|^re», si onçyôulaii juger sén ^faihmc 
diaprés les analyses picfScédeutes^qi^*^ ne tm^vj^tf^ndéi les 
reproches (présentés d^'npe.nianiëre trop îoconyenayite sans 
dôûte) qui lui ont été adressés dans le Journal de VliMÙ" 
ïution rojraie. 

^ . (s) M.Ber«elitis,a décrit cètihe analyse aveo beancevip de 
détails; mais nom fpqinies forcés i «Hslgré son intérêt et ^ 
difficulté 1 de n epi rifp.ort^ que les résuhatSt 
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J'ai obtenu pour résultat : ^ 

Acide tuogslique , 78,775 , ou acide tungstiqiie , 
Oxîde de fer| 20,4^5 , oxidule de fer^ 

Oxidede manganèse , 6,91 2 , ôxidule de mang 
Silice y i,25o, silice ; 




107,362. io4 

L'excès de 4iS pour cent me parait être dû à de la po- 
tasse que Tacide tungstiqùe a retenue , et dont il est 
très-difficile jusqu'à présent de le séparer. En prenant 
donc pour acide tungstiqùe tout ce qui reste après l'oxi- 
duledefer, celui dé ùianganèse et ta silice , ona74)46) 
au lieu de 78,77 pour la quantité de cet acide. 

Dans une autre analyse, dans laquelle je m'appliqu&i 
à déterminer avec la plus grande précision les proportion^ 
du fer et du manganèse, j'ai trouvé, toute correction 
faite ; 

Acîde tungstiqùe, 74)666; 

Oxidule de fer, " 17,594;" 

Oxidule de manganèse y Sfi^o ; 

Silice, 2,100. 

L'oxidule de fer contient exactement 4 parties d'oxî- 
gène : celui dé manganèse eh contient seulement i,25; 
et cette quantité, multipliée par3, d^nne 3,75. On peut 
donc admettre que l'oxigène de Poi^idule de manganèse 
est le tiers de celui de l'obridule de fer, d'autant plus qua 
ce rapport est tout-à-fait, exact jdans l'analyse précédente. 

Maintenant loo.pgtrlies 4^acide tungstiqùe contenait 
îio ^our cent d'oxigène , les 745666 doivent eji contenir 
r4,933: L'oxigène des cleax oxidules réunis est égal à 5^25; 

,T.JIL n 
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«t si on le multiplie par 3, on a 1 5,75, peu différent 
de 44>9^* D'après cela, il est évident que, dans le 
wolfram, Tacide tungstique contient trois fois plus 
d'oi^igèue que le^ bases, et que ce minéral peut être 
considéré comme composé d'une particule de tu9gsta(e 
d'oxiduk de manganèse combinée avec trois de tungstate 
d^oxidule de fer. 

Analyse, du tungstate de çhai^. 

Cemînéraï, analysé jpar le moyen de Tacide nitrique, 
«*fest trouvé composé de : 

Acide tuflgstique, So^i?» 
' Chaux ^ i9,4oo« 

99j8i7- 

L*acîde tungstique contient i6,o8 d'oxîgène^ et la 
<;liaux 5,43* Il suit de' là que, dans le tungstate de chaux, 
le rapport de Voxigène de Tacidç à celui ^e la base est 
le même que d^né -le wolfram. 



Sur V action réciproque des Pendules, et sur ^ la 

vitesse dy, son dans les dis^erse$, si^bstances. 

' ï ■ • ■ '" 

' ^ ' ' Pjlr m. Lapejlce. 
Lu k rAcd4éi^iç des Sciences le nB n6vèmbre 16 16. 

Li remarque que j'ai lue, il y a peu de temps, a 
rAcadémie , sur la mesure du pendule à secondes p^r. 
Borda , m'a' conduit à examiner pa^culièrement les àf 
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yeties circonstances qui peuvent influer sur ce genre 
d^experîences , et les précautions à prendre pour assuf^er 
Texaclitude des résultats , précautions qui doivent être 
extrêmes ) lorsqu^on veut obtenir la longueur du penduk, 
à un centième près de millimètre. L^une d'elles , la plus 
importante ) consiste à fixer Tappareil de la manière k 
plus solide, en rattachant à un corps très -massif tell 
' qu'un mur épais, et dont les molécules ne soient pas 
susceptibles de faire entr'elles des vibrations étendues. 
Daniel BemouUi rapporte dans les Mémoires de Pé-î- 
lersbourg pour Tannée 1777, une observation de Fer- 
dinand Berthoud cfui, ayant fermement attaché une 
excellente pendule astronomique , peu fixe auparavant , 
trouva que, ]par ce changement seul, elle retardait de 
cinq minutés en un jour; ce que BernoulK explique 
d'une manière ingénieuse et juste. Des horloges fixées 
sur 'une même barre lui impriment un léger mouvement^ 
font vibrer ses molécules, et par la réunion de ces 
causes , agissent les upes sur les autres , et modiBent ré- 
ciproquement leurs oscillations, tluygens, dans soii 
ouvrage De Horohgio oscillatcrio , rapporte qu'ayant 
aitisi fixé deux horloges dont la marche était égale, il les 
vît avec surprise osrillter en sèns^ contraire , les oscilla- 
tions de l'une d'elles commençant toujours au même 
rasianft où les osdllations de Fautre finissaient. Mais il 
est bien plus remarquable encore que cela ait lieu dans 
te cas^ même où il existe une légère différence dan^ la 
mardlie.des deux horloges isolées. ElKcot a fait sur cet 
ob^et àes expériences curieuses qu'il a consignées dans 
les Traniaeii&ns philosophiques de Fannée 1741 5 ^ 
M* Bveguet a d»le&it des résultats semblables sur deux 
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chronomètres placés très-près Fun de Fautre. Je fais voir 
ici que ces phénomènes sont produits par le mouvement 
que les horloges impriment à la mi^se qui les soutient, 
et par les vibrations qu^elies excitent dans ses molécules. 
Déjà les physiciens ont observé plusieurs effets trè^ 
curieux de ces vibrations , parmi lesquels on doit surtout 
distinguer les phénomènes observés par M. Chladni, sur 
les plaques et les veines sonores* Ce savant physicien e^ 
a déduit une méthode ingénieuse pour déterminer la vi- 
tesse du son dans les divers corps solides. Les recherches 
précédentes m'ont conduit au théorème suivant pour avoir 
cette vitesse dans les substances solides y liquides et aéri-' 
formes. 

Je suppose que Fou ait déterminé par Fexpérience 
Fallongement qu'un mètre solide placé horizontalement 
et fixe à Fune de ses extrémités reçoit par Faction d'un 
poids égal au sien , et qui agit à son autre extrémité : si 
la substance est fluide , je suppose que Fon ait détemaiué 
le raccourcissement d'une colonne horizontale de ce 
fluide, de la longueur d'un mètre, et comprimée par ua 
poids égal au sien. Cela posé j si Fon divise , par cet allon- 
gement ou ce raccourcissement, le double des mèti^a 
dont la pesanteur fait tomber lés corps dans une secondîe 
sexagésimale-, la racine carrée de ce quotient sera le 
nombre de mètres que le son parcoiurt dans cette sub- 
stance pendant le même intervalle* 

Ainsi Borda ayant observé qu'une règle de cuivra 
}aune, longue de onze pieds et demi et pesant 3y onces j^ 
s'allonge, par Faction d'un poids de 24 livres, de cinq 
parties trois quarts, chaque partie étant un cent millième 
dfi la toise j il m résulte qi^'we rèçle Hm mètfe s'aUougf 
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de o"*,oooooo77379 , par Taction d'an poids égal au 
sien. En divisant par cette fraction Tespace 9",8o88, 
double de cçlui que la pesanteur fait décrire à Paris dans 
la première seconde , la racine carrée 3560)4 du quo^ 
tient sera le nombre de mètres que le son parcourt en 
une seconde dans le cuivre jaune. 

On sait que la vitesse du son dans Fair est accrue d'un 
sixième environ par la chaleur que développe le rap- 
prochement des molécules vibrantes. La même cause doit 
sans doute altérer oette vitesse dans tous les corps ; mais 
il est difficile d'en déterminer l'influence. On peut ce* 
pendant y parvenir en comparant la vitesse déduite du 
théorème précédent avec celle que donne la méthode 
de M. Chladni ^ car cette méthode , fondée sur le ^on 
produit par les vibrations longitudinales des vergés 
^ sonores ) donnant la vitesse réelle du son , Texcès de cette 
vitesse sur la précédente sexa l'efTet de la température 
alternativement élevée et abaissée dans les vibrations. La 
vitesse du son, conclue des expériences de M. Chladni 
sur une verge de cuivre jaune , est de 3596°**,58 par se- 
conde; ce qui ne surpasse la précédente que d'environ 
un centième. L'influence de la cause dont j'ai parlé est 
'<4iMic ici beaucoup moindre que pour l'air ; mais les pe-^ 
^^ ^ ^fareurs des expériences laissent encore sur cet objet 
"^(^elque incertitude. 

Pour appliquer ce résultat aux fluides , ]e prendrai 
l'eau pour exemple. Suivant les expériences de Canton , 
. rapportées dans les volumes LII et LIV des Transactions 
philosophiques^ lorsque la hauteur du baromètre est o",76, 
le thermomètre centigrade marquant lo®, la pression de 
l'atmosphère dimînup le volume de l'eau de 4*j5 d^î^ 
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lioniémes. La diminution linéaire est trois fois moindre f 
ainsi une colonne d'eau d'un mètre de longueur est 
diminuée de 14)5 millionièmes par une pression équi«<^ 
tralente à celle d'une colonne Terticale du même fluide 
liaute de io™%3a5. Le raccourcissement de la première 
colonne , comprimée par un poids égal au sien y est donc 
o'"*,oooooi4o44* En divisant 9"**,8o88 par cette frac- 
tion^ a64a,8, racine carrée du quotient, sera le nombre 
de mètres que le son parcourt dans l'eau pendant une 
seconde : sa vitesse dans ' ce fluide est done à-peu-près 
huit fois plus grande que dans l'air. 

Les expériences de Canton sur l'eau de mer, dont la 
pesanteur spécifique est i,oa8, donnent 37,5 million 
nièmes pour la diminution de son volume par la pres« 
sion de l'atmosphère : d'où il suit que le son y parcourt 
st8o7™,4 ^^^ une seconde. Ces deux vitesses relatives k 
une température de dix degrés varient très"«ensiblement 
avec elle. Les expériences propres à déterminer ainsi la 
vitesse du son dans les 4iverse8 substances me paraisseni 
dignes de fi3i:er l'attention des physiciens» 



{Noie du Rédadeur.) — Les expériences d'EfFicot do«Ah 
M. de Laplace parle dans son Mémoire étant peu Cotisera I' 
noas allons en rapporter la substance, •*!- 

• Deux horloges contenues dans des boites séparées qui fer* 
maient parfaitement, furent placées Tune àc&té de l'autre 
et Je manière qu'elles reposaient sur une même tringle en 
bols. Les pendules pesaient cbaoun 23 livres \ dans Tétai 
de repos, ils étaient distana l'un de l'autre de deux pieds; 
un poids de trois livres suffisait pour leur faire décrire dea 
arcs de Ipqîs degrés. Dans cet état, Ton faisait osciller Iq 
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pendule d'une de« deux horloges, que, pour abréger, fap- 
pelleraî'n*' i : après un intervalle de temps de 16 minutes, ce 
pendule araît comùiunîqae' une telle quantité de mouvement 
au pendule du n* a , qui d'abord était en repos , que celui-cï 
décrivait des arts de 2 degrés et avait mis en jeu tous les 
rouages de l'horloge ; 5p minutes après le commencement de 
rexpërience, l'horloge n* i était arrêtée, tandis que le pen- 
dule du n" 2 parcourait des arcs de 5 degrés. 

Les effets étaient dîfférens lorsqu'on faisait d'abord osciller 
le pendule du n* a ; celui-ci n'exerçait jamais une assez grandç 
influence sur le pendule ' voisin pour faire engrener les 
rouages de l'horloge et communiquer le mouvement aux ai- 
guilles. Ces variétés tenaient, suivant l'àuleur, a l'inégalité 
de longueur qui existait entre les deux pendules. 

Pour découvrir par quelles pièces de l'appareil les deux 
pendules influaient l'un sur l'autre, M. Ëllicot plaça derrière 
la boîte de l'horloge n° 2 un appui qui l'élofgnaît de la tringle- 
dc bpis , et dè5*k>r» H ne put pas remarquer, même après un 
temps très-long, qu'elle fût influencée, soit dans l'état de 
repos ^ soit dans celui de mouvement, par l'horloge voisine^ 
qui était toujours dans la première situation « Un coin conve-^ 
nablement placé éloigna ensuite de même ITiorlogc n'* i de^ 
la tnngle. Après avoir ainsi isolé les deux boîtes, M. Ëllicot 
plaça dans l'intervalle qui les séparait une pièce de boi» 
qui se sontenait d'elle-même par un léger frottement : l'in- 
fluence des deux pendules était tellement augmentée par cette 
disposition, qu*3 suffisait de j£x minuies pour que l'horloge 
n* X mit en mouvement sa voisine; et après un nouvel 
intervalle de même durée, la première était déj^ en repos» 
Cette influence parut diminuei^, sans ceperidant être jamais 
détraite > à mesure que le sol sur lequel les bûite& des pen-> 
dules reposaient devenait plus solide. 

SI de là nous passons aux phénomcties <^ie présentaient \e%, 
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deux pendules lorsqu'on les mettait simaltanëment en mon- 
yement avec une amplitude d'environ 4''f nous trouvons que 
les arcs décrits par ie n** i augmentaient d'étendue , pendant 
que ceux du n*" a diminuaient ; en sorte qu'après no certain 
temps les rouages et les aiguilles que celui-ci conduisait ne mar- 
chaient plus. A peine cependant quelques minutes s'ëtaient- 
elles écoulées, que les oscillations de ce second pendule se 
ranimaient ; mais elles n'atteignaient jamais la valeur qu'elles 
avaient eue h l'origine du mouvement : c'est h a*" d'amplitude 
qu'elles déterminaient la marche des aiguilles. Pendant que 
les oscillations du pendule n"* a allaient ainsi toujours en aug- 
mentant^ celles du n** i diminuaient , et lorsque les arcs n'é- 
taient plus que de i"" 5o', cette horloge s'arrêtait k son tour. 
Ces arcs s'agrandissaient bientôt ; ceux du n^ 2 diminuaient 
alors de nouveau ; l'horloge s'arrêtait encore , et , après nn 
certain nombre de minutes, recouvrait une seconde fois son 
premier mouvement. Dès-lors le n"" i commençait à décliner^ 
et bientôt après l'horloge était arrêtée; mais son pendule, 
qui ne se mouvait presque plus, ne décrivait jamais , dans la 
suite de l'expérience , des arcs assez grands pour faire en- 
grener les rouages; le n"" 2 continuait à se mouvoir indéfini- 
ment avec une amplitude d'environ 4"^. 

Pour étudier de plus près cette influence mutuelie et aller^ 
native des deux horloges, M. Ellicot imagina de mettre une 
seconde fois le» deux pendules en mouvement» mais en leur 
faisant décrire de très-grands arcs. Durant cette expérience , 
comme dans l'autre , chacun des pendules paraissait faire ii 
«on tour les oscillations \es plus étendues; mais les horloges ne 
s'arrêtèrent pas ; elles allèrent au contraire pendant plusieurs 
jours consécutif» , sans jamais s'écarter Tune de l'autre d'une 
veille seconde^ quoique leurs marches, déterminées sépa- 
rément, différassent à* une mirâite et trente-six secondes 
en 94 heures. La pendule n^ i atanga , dans ce cas ^ relati-^ 
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Tement à son état ordinaire , de i' 17^, tandis que le n« 2 re- 
tarda de ig". 

En. changeant la longueur des pendules, on altérait la 
durée de la période pendant laquelle leurs mouyemens aug- 
mentaient et diminuaient : plus les pendules approcb^ent 
d'être égaux , qt plus la période était longue. 

Une circonstance importante de ces expériences dont 
M. Ellicot ne parle pas , et qui n'avait point échappé k l'au- 
teur anonyme d'une lettre insérée dans le Journal des 
Savans 9. du 6 mars i665, c'est que lorsque deux horloges 
voisines marchent d'accord , les pendules ne sont pas paral« 
lèles dans leurs vibrations, mais qu'ils s'approclient et s'écar- 
tent par des mouvemens contraires. Si on les fait battre par 
des coups entremêlés, ils se mettent toujours en consonnance 
après un certain temps , et y restent ensuite indéfiniment. Lea 
deux horloges dont se servait cet (observateur différaient l'une 
de l'autre de 5" par jour lorsqu'elles marchaient séparément ; 
la communication de mouvement, avait lieu par une tringle 
de bois. Dans le double chronomètre de M. Bréguet, les deux 
systèmes ne pouvaient agir l'un sur l'autre que par l'entre- 
mise des pièces de cuivre sur lesquelles ils étaient fixés : l'air 
du moins n'y entrait pour rien } car leur accord n'était pas al- 
téré , comme je m'en suis assuré, lorsqu'on les plaçait dans le 
iride, quoiqu'alors leur marche s'accélérât de plus de 20" par 
jour. 
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Aux Rédacteurs des Annales de Chimie et 
de Physique. 

Réponse Je M. Théodore de Saussure aux objections 
faites à ses observations sur les variations du gaz 
acide carbonique dans Pair. 

Genève» ce la leptciiibre i8i(5» 

a Messievks, 

» Dans la' note que j'ai puhKëe (Bibliothèque uni-^ 
iferseUey Sciences et Arts, vol. P*^) sur les Tariations 
du gaz acide carbonique de Tatmosphère , j'ai dit , après 
avoir signalé les principales circonstances météorolo^*- 
giques de mes observations, que, par un temps à-peu-- 
près calme , la cpantité dé gaz acide carbonique est 
beaucoup plus grande en été qu'en hiver. 

» Dans l'extrait que vous avez donné de ces recherches 
(Annales de Chimie et de Phjysique, vol. II, p. 2o4).# 
vous annoncez que vous rapportez textuellement mes 
résultats, et cependant vous avez supprimé la réserve 
que j'y ai mise pour l'agitation de l'air, en omettant la 
condition du temps à-peu-près calme, et des observations 
météorologiques qui s'y rapportent. Il me suffit d'avoir 
mis cette restriction dans ma conclusion pour montrer 
que mes observations ont été faites en hiver et en été, 
dans des circonstances particulières, et ne donnent point 
la quantité absolue du gaz acide carbonique pendant 
toute une saison : or, comme les raisonnemens allégués 
contre mes observations requièrent et supposent à tort 
qu'elles donnent sans restriction la quantité absolue du 
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gaz acide carbonique pendant tout Vété et tout Thiver, il 
est évident qu^ls n'ont ici point de valeur, quelque 
forts qu'ils puissent être d'ailleurs. 

» Lorsque j'ai cherché à (^omiaifre si le gaz acide car- 
bonique de l'air subissait des variations en hiver et en 
été, j'ai choisi les circonstances où ces changemens me 
paraissaient devoir être les plus grands ; dans ce but , mes 
expériences' ont été faites autant que je l'ai pu, non- 
seulement par un temps cafane^ mais encore dans les 
termes vèfcins.de la plus grande chaleur en été, et du 
plus grand froid en hiver au milieu du jour. Elles sont 
beaucoup trop restreintes pour avoir épuisé ce sujet ; 
mais on doit quant à présent considérer leurs résultats 
d'après les observations météorologiques qui les accom- 
pagnent, comme donnant à-peu-près les. termes extrêmes 
des quantités de gaz acide carbonique, soit en été, soit en 
hiver au milieu du jour, et non point comme tes approxi- 
mations des quantités absolues du gaz acide carbonique 
que l'air contient dans tout Tété et dans tout l'hiver* 
Pour que mes recherches eussent pu atteindre ce dernier 
but relativement à la température, elles auraient dû être 
faites non-seulement dans les extrêmes de chaleur en été, 
et de froid en hiver, mais encore dans les plus basses tem- 
pératures de 1 été et les plus hautes de l'hiver. 

» Je poursuis , depuis la rédaction de mon premier tra- 
vail ou depuis quinze mois, ces recherches dans des 
circonstances variées : les conséquences que j'en puis tirer 
quant à présent me portent à admettre que, dans une 
même saison , la quantité de gaz acide carbonique de 
l'atmosphère est subordonnée , i** à la températtire qui 
wgmenle la quantité de ce gaz ; a^ à la force du vent qui 
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âiminue cette quantité 5 3° à la sécheresse du sol qui ; 
lorsqu'elle est trSs-grande , diminue aussi cette quantité. 
D'ailleurs, ces derniers résultats confirment les premiers, 
en montrant que la proportion du gaz aicide carbonique 
dans Taîr est toujours plus grande en été qu'en hiver. 

» Il ne parait pas que j'aie encore atteint le minimum 
du gaz acide carbonique en hiver ; je me fonde sur une 
observation qui est consignée dans la Bibliothèque uni" 
verselh, et que vous avez omise dans votre extrait. Ce 
résultat n'a pas été introduit dans la moyei4p( de mes 
observations, parce qu'il n'est pas compris dans les condi- 
tions dont j'ai parlé. Il donne la plus petite quantité de 
gaz acide carbonique que j'aie jamais trouvée dans l'at- 
mosphère, c'est-à-dire, 4?25 parties de gaz acide en vo- 
lume sur loooo parties d'air : elle a été obtenue le 
10 tiovembre , dans un tertips pluvieux , par un vent S. O* 
des plus violens, le therm. centig. étant à -f- 8,75. 
Or^ la marche des autres observations indique que si 
) eusse fait la mèmfb observation par la gelée , j'aurait 
obtenu une moindre proportion de gaz acide. On peut 
donc s'attendre à trouver, par des recherches ultérieures 
entre les extrêmes des quantités de gaz acide carbonique 
dans l'air, de plus grandes différences que celles qui sont 
^établies par la moyenne de mes résultats. On ne suppo- 
sera pas qu'avec neuf ou même vingt observations j'aie 
voulu décrire toutes les phases de ces variations. Il me 
suffit d'avoir prouvé leur existence et d'avoir montre leur 
étendue approximative dans ime situation donnée , pour 
que cet exposé seul puisse inspirer de l'intérêL ' ' 

» M. le rédacteur G.-L. , dans le but de montrer que 
mes résultats moyens sont très-exagérés, et qu'ils le se- 
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taient même k)rsquW les réduirait à la dixième de leur 
Yaleur, avance que les in^rs ne fermentent pas^ il trouve, 
par le calcul d'après ce principe, que mes expériences 
conduisent à un résultat presque inadmissible , savoir à 
la soustraction d'une ligne de carbone sur les terres en 
fermentation. Je ne doute pas que cet argument ne pro» 
duise un très-'grand effet dans une école \ mais , quoique 
j'aie montré que mes conclusions n'étaient pas telles que 
cet auteur les a exposées , je supposerai qu'elles sont 
conformes à cette exposition , et j'espère qu'il me par- 
donnera d'élever même , dans ce dernier cas , des doutes 
sur se^ raisonnemens. Quand M. G.-L. dit que les mers 
ne fermentent pas, il entend sans doute qu'il ne s^y forme 
pas de gaz acide carbonique : or, pour qu'on pût admet- 
tre cette assertion , il faudrait qu'il nous apprit sur que) 
fondement il peut appuyer un pareil système ^ comment 
il arrive que les animaux dont les mers sont peuplées ne 
produisent pas ce gaz i comment les produits organique3 
en décomposition n'y fermentent pas ; comment les vol- 
cans qu'elles contiennent ne développent point de gaz 
acide carbonique. Pour que nous puissionç admettre les 
faisonnemens subséquens, il faudrait qu'il nous apprit 
comment il connaît , même par approximation , la couche 
de carbone qui doit être soustraite et déposée sur la terre 
par mille agens divers ^ comment il prouve que la sous- 
traction de une ou même de deux lignes de carboife sur 
plusieurs terres végétales est inadmissible dans le cours 
d^une saison; comment il connaît toutes les sources de 
composition et de décomposition du gaz acide carbonique 
dans l'air* X'on pourrait prolonger indéfiniment cette dis- 
oufiioa} niai« U«st<9ttffiQaiiUtte(it comiu c[ae uQu&n'avons 
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aucune donnée précise pour répondre a ced qnestion^t^ 

et que si Ton admet en physique des raisonnemeiis qui 

ne reposent sur aucun principe déterminé, l'on replonge 

cette science dans Vétat de confusion où elle était il y a 

deux siècles. 

(( Théodore bb Saussure. » 

Observations sur la Lettre précédente. 

Si M. Théodore de Saussure a voulu parler des varia- 
tions de l'acide carbonique, par un temps calme, à la 
surface d'une prairie, aux époques opposées où la végéta* 
tion est en pleine activité et dans le sommeil le plus 
profond^ nous avouerons que nous avons eu tort de 
nous .permettre les observations qui font aujourd'hui le 
sujet de ses réclamations, et que nous nous sommes 
grandement mépris sur le but qu'il s'était proposé. Mais 
pourquoi M. de Saussure nous a-t-il lui-même induits en 
erreur par le titre de sa note : Note sur les ^variations du 
gaz acide carbonique dans Tatmosphère, en Iwer et ei| 
àé? \ - - 

^Pourquoi , dans le cours de cette note , n'est-il question 
que de l'invariabilité de la constitution atmosphérique ? 

Pourqi^oi AL de Saussure oppose-t-il s^ résultats à des 
expériences multipliées qui ont conduit à admettre que 
la constitution chimique de Vair en rase campagne était 
ini^ariable sur toute la surface de la terre , a. 

TOUTES LES BLAUTBURS ET DA9S TOUTES LES SAISONS ? 

Pourquoi n'^-t-il pas prévenu, en combattant l'opi- 
nion, reçue de l'invariabilité. de l'atmosphère (i), qu'il 

' (i) Pei^sonne ne conteste qaé les pr2n<tities constituans 
^ l'atittosphère 9e puissent viopier. En disant qu^b sont 
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nVntenctait parler que de celle de Taîr à la surface d'une 
prairie l^ar un temps calme? 

Mais alors, au lieu des observations que nous nous 
sommes permises , nous eu aurions peut-être fait d'un 
autre genre; car s'il avait été posaible de croire que M. de 
Saussure a,vait seulement voulu chercher combien Therbe 
d'une prairie peut produire d'acide carbonique pendant 
1 été , comparativement à l'hiver , nous aurions pu lui 
demander s'il n'eut pas été plus exact de faire l'expé- 
rience en vases clos. \ 

Il est vrai que M. de Çaussure adit, en parlant des 
circonstances atmosphériques qui ont accompagné sou 
expérience , que le temps était à-peu*prè8 .calme , ou 
d'autres fois que le vent était trèflHfaible. Ne pénétrant 
pas sa pensée y nous avoQs mal fait sans doute de ne 
pas rappeler cette circonstance ; mais conune M. de 
Saussure n'en a pas moins conclu de son travail que 
Y atmosphère est plus pure en hwer quen été, nous 
n'avions pas cru devoir donner une attention pariicu-r 
lière à l'état du ciel \ d'autant plus qu'un air qu'on ap<^ 
pelle communément calme se meut encore ^[^Iquefois 
avecuue vitesse de plusieurs milles par heure; 

Quand nous avons dit que les mers , les glaoels éter* 
nelles, les sables^ les rochers^ les sols ari4es.ne^r- 
mentent pas, nous ne pensions pas que cette expression, 
qui n'est peut-être pas jus^ , mais que nous n'avons èm-» 
ployée que pour faire allusion à celle de fermentcuion 
des terres, employée pgr ML de Saussure, pût lui pré- 
Il " ' ' • ' . I ' 1 ■■■ ■ ' ■ ' ' } ' ' ■ 1 ■ - ■ 
constans, on entend dans un espace de quelques amuies et 
pour nos moyens d'analyse»^ 
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ienter un aens obscur. Quoi qu'il en soit, pour réponcïre. 
à notre assertion , il nous demande comment nous con- 
cevons qu'il ne se fortne pas d'acide carbonique dans les 
eaux des mers, soit par la respiration des animaux qui 
les peuplent, soit par leur décomposition; comment les 
volcans qu'elles contiennent ne développent pas de gas^ 
acide carbonique , etc. 

En disant que les mers ne fermentent pas , nous 
n'avons pas entendu que la respiration et la décompo* 
sition des animaux qui y vivent ne produisaient pas ' 
d'acide carbonique 5 mais M. de Saussure , n'ayant porté 
son attention que sur la fermentation des terres et sur la 
végétation, et ayant eu très-peu égard à la respiration et 
à la décomposition des animaux à la surface de la terre ^ 
nous ne devions pas nous-mêmes donner une attention^ 
plus particulière à la respiration et à la décomposition 
des animaux dans les mers. Nous pourrions , du reste^ à 
notre tour, demander à M. de Saussure comment il conçoit 
que ces causes doivent Avoif de l'influence sur la variation 
de lacide' carbonique dans l'air de l'été à l'hiver, et com- 
ment il sait que la quantité de ce gaz qu'il suppose re- 
jetée par les volcans dépeuid des variations de tempéra- 
ture à ta surface de la terre. Mais cette discussion est 
déjà assez longue , et nous terminons en concluant que 
si M. de Saussure a èti pour objet de déténniner les va- 
riations de Tacide carboniqifô dans l'atmosphère en hiver 
et en été j il n'aurait pas dû se contenter d'analyser l'air 
pris à 5 pieds au-dessus d'une prairje, par un temps 
calme ; mais qu'il aurait dû en recueillir à diverses 
hauteurs et lorsqiie l'atmosphère était très^agitée i que si,' 
an contraire) il a voulu seulement fairç connaître les va-^ 
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rifitions de Facide carbonique dans une couché d^Ir, re- 
posant sur une prairie , ses expériences n'offrept aucuU 
intérêt , puisqu'elles n*ont pas été faites da: 
constances convenables. /c- . -. ^- 

Au reste, M. de Saussure ayant avanèe sun^^fi^î^ ^ 
à laquelle nous avons cru qu'on pouvait faire de* 
objections , c'est à lui à se charger de la rendre pl& 
vraisemblahle. Pour nous , qui devions comm^ 
quer i nos Jecteurs les doutes que la lecture Hé" son 
Mémoire nous avait suggérés , nous déclarons que 
nous n'avons eu d'autre guide que l'intérêt, de la 
science* Tout autre motif serait blâmable à l'égard d'un 
savant pour lequel nous professons une très -grande 
estime 9 ^t nous regretterions d'avoir laissé échapper les 
(observations que nous lui avotis adressées , si elles nei 
paraissaient l'avoir engagé dans de nouvelles recherches. 



Noie sur Us Machines à vapeur, et Description 
(Tune de ces Machines propre à produire imm^'^ 
diaieme^ le /mouvement de rotation*. 

* Par a* R. Bouvier, 

Ingéoleur des. Ponts et Chaussées, et ancien élève .de l'Ecole 
polytechnique* ... ^ 

Les machines à vapeur soht aujourd'hui Tobjet de re^ 

^erches dont le rési^lut ne peut être qu'utile ^ si ellea 

tout éclairées par les Sciences. Au point où l'art «. 

porté leur constmction , elles ne peuvent plus recevoir^ 

T. III. «ai 
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^e perfcclîontietnens Veels et imporlans qu^avec le se- 

*'fcbuhs3é toutes les connaîssancês acquises eu mécanique; 

^ ^ Sp pBysîqùe. ' "" . 

On peut diviser en deux sortes toutes les formes con- 

' lùiés^dès' mactînes à vapeur^ celles dans lesquelles la 
\âpèûr" est con(ïe!nsee dans un espacé où l'on entretient 

^ le Vïàë'aufant qu'il est possîble/et que Ton nomme œn^ 

'JewWr/et celles où Kon n^ faif pas le vide, çn sorte 
queKà vapeur, après avoir agi sur le pîstbn,' s échappe 
'înimeâSàlétnent 3àns Tairnoôphère. Comme les macl*înes 
de la première sorte sont^plùs anciennes et plii« répaii- 

' duès\ 'on peiit les nommer machines ôrdimurésfceU&^àe 

'la 'seconde sorte sbiit coîinties soiis là 'dénozmnafion în- 
sîiâsiiâîé àé tnactiines à Hàme pression : on ferait mieux 

^çfeltës^d^lîgiier parle nom 'dé mac/îi/ie^ sans condenseur, 
'''^ÊoJ[*s<J^uë'raVâ^etfr^est' condensée dans îé vïdè^on péèt 
se 'èonfénter de lui donner dans la chaudière une force 
élastique égale ou peu ^supérieure à celle de l'atmo- 
sphère : ainsi cette vapeur n'exerce aucune pression 

'^àîi^S^use'coi^tre^îfe "pÉrt-m^ de la chaudière^, et on n\i 

^^'éi''i rétfoïîtèf fês àcfcffilèiî's. auxquèls^WmàchlnésIr haute 
pression soàt 6hdÉ>rô ë!X|>oséesvtniàis^^^cë)lè9^^>8Ôiit plus 
simples , plus faciles à placer dans un es]yice étroit , et 
surtout elles cdnsômmtht beaucoup moins de combusti* 

' biè; iSî^4é»'«téëShiîâcn8 s^attaetien't à lés perfectionner, 
s'ils viennent à bout'âê bieiï régler leur mouvement et 
d'enr éloigner tout danger .d'explosion, ils feront oublier 
les anciennes machines. 

.La^ théorie indiui^ait d avance cette propriété des ma- 
chines à^haute pression , Teconomie diî combustible. En 
effet ^ on sait que lè^ gaz (ou les yapeuraj absorbeili 
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d^auiant plus de ca]ori|(^ue.. qu'ils sont plus diUtés^ ei 
que par conséquent leur force élastique est plus .dimi- 
nuée. Sï deux volumes F et F[^e vapeur exercent des 
pressioQi P eiP\ telles qu*on aitTéquation FP^^ F*P\ 
ces deux volumes de vetpeur seront capables du- même 
effet mécanique ; mais le plu9 petit des deux contiendrai 
moins de calorique , et par conséquen^t il aura fall« env^* 
ployer moins de combustible pour le former. Ainsi Tart 
de produire le plus grai^d effet pos&ible avec une quan- 
tité donnée de combustible , ou , ce qui ml la même 
chose ) de calorique ^ consiste à produire une vapeur très^ 
dense et capable d'une très-haute pression. 

IVIais quels qpe soient l^mode d^application et Péner-" 
gie de cet agent ( la vapeur ) j c'est un ressort dont il faut 
< employer la force élastique jusqu'à ce qu'elle ne guipasse 
plus la somme des résistances pu forces retardatrices*. Il 
est étonnant que; cet axiome n'ait pas .^core été .appliqué 
autant qu'il peut l'être : il conduit à un perfectio^utemei^t 
des machines à vapeur qui sera le principal objet -de cettu 
note» Voici Ip observations qui m'y ont conduit. ■ 

Lorsque le piston d'une machine k vapeur estau bout 
de sa course, la vapeur qpi l'y a poussé est à très«peu 
près en éqtiiUbre avec ceUe de la chaudière* C'est alpr^ 
qu)on lenvpie au çondensepjr,,et que, pour faire rétfo-^ 
grader le pisuon., on applique' la vapetir à sa far^ op- 
posée. Les dôtix soujpapes ^ui pr<p<j[ui§pn^ cet effet ne.soo» 
pas ouvertes en môme temps :ay^nt ^quq le pistou n'aç- 
rive au. bout 'de sa course, > pnrfertne.la .communication 
avec la chaudière, pu.ouyré Ç<^&^ite le passage à la<vapcs|r 
qui doit faire rétrQgî;ader le^pistoui et alors il doit avQJr 
achevé ,f a, ^^i^rj^ii^ ^f^ ou puvj;e k opnmnuicatiQn avaii 
le condenseur. 
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Ainsi la ynpeur qui passe au condenseur conservé ^t€s* 
que toute la force élastique avec laquelle elle agissait sur 
le piston. C^est un ressort qu on supprime avec toute sa 
tension pour en appliquer un autre en sens «outrait e, 
lequel sera supprimé à son tour avec la même perte de 
la quantité d'action dont il eût été capable. Ne peut-on 
"jpas laisser détendre ces ressorts par degrés jusqu'à ce 
qu'ils cessent de produire aucun effet utile ? Il est vrai 
qu^ôn aurait alors Une force motrice variable , décl*ois- 
santé , et dbnt il faudrait' modifier l'action pour en ol>- 
tenir un mouvement à-peu-prés uniforme. Le meilleur 
moyen , peut-être , de remédier à cette variation des forcé» 
motrices est de les multiplier en faisant coïncider les 
temps de faiblesse des uiies avec les temps de force ex- 
cessive des autres* Je vais essayer d'appliquer le calcul 
Â une machine de ce genre destinée à produire immé- 
diatëtnent le mouveinent de rotation. On en trouvera la 
description à la fin de cette note; il suffira pour le pio* 
ment d'en donner une idée sommaire. 

Puisque le mouvement de rotation doit être produit 
immédiatement, la route de la force motrice est une 
circonférence de cercle dont le centre est sur Taxe de 
rotation ^ et dont le plan est perpendiculaire à cet axe. 
* Ainsi le piston, poussé' par la vapeur, prend un meuve-, 
ment circulaire et se meut dans une surface de révolu- 
*t[on dont le contour du piston est la méridietine. On ne 
sera pas surpris que la machine que ]é propose resseihble 
en ce point à toutes celles qti'on a imaginées jusqu*icî': 
4ans les recherches où Ton ne peut suivre que la même 
jroutej on se rencontre nécessairement. ' 
^ ïe Nommerai tambouf une portion de 'Cylindre ou de 
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«ur&ce annulaire, dans laquelle le piston se meut, le 
supposerai que laxe dé roution est chargé de deux y 
trois, et même de quatre tAnii>ours égaux et pourvus du 
même mécanisme pour y introduire la vapeur, et pour 
Ten faire sortir et l'envoyer au condenseur s'il y en à un ; 
que durant une révolution la vapeur n^est introduite 
qu'une fois , et que les temps de son introduction dans 
chaque tambour sont répartis à intervalles égaux sur la 
durée d'une révolution, c'est-à-dire qu'ils correspondent 
à des points de la circonférence partagée en autant de 
parties égale» qu'il y a de tambours ; enfin , qu'après que 
la vapeur a été introduite et qu'elle a fait parcourir au 
piston un arc=a) on ferme la communication avec la 
chaudière, 'et que par conséquent la vapeur n'agit plùar 
qu'en se dilatant, jusqu'à ce qu'on lui ouvré le passage 
pour se rendre au condenseur, ou pour s'échapper dans 
l'air. 

Cela posé , soit / la force élastique de la vapeur qui 
agit sur le piston. Il est permis de supposer que cette 
force ne varie pas à raison de l'état de mouvement de la 
Tapeur, et qu'on peut calculer ses effets à l'aide des for- 
mules de l'hydrostatique. Ainsi , lorsque la dilatation aura 
commencé, si le piston a parcouru, par l'action de cette 

vapeur dilatée , un are=:a:) la force ékstf que devieot ^. 
A la rigueur, cette^xpression a besoin d'être corrigée^ 
En efièt, le volume de la vapeur isoumise à la dilatation 
n'eat pas seulement égal au produit de la s^rface du 
piston par l'arc a de la circonférence décrite par son 
centre de gravité, il faut y (oindre la vapeur qui oc- 
cupe les tuyaux de communication jusqu'aux soupapes ^ 
•i un espace qu'il faut laisser derrj^ère le piston afin que 
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la vapeur s^y glisse librement. Cette addition à Pespace 
occupé par la vapeur peut être réduite à un prisme dont 
le piston serait la base et la hauteur=%,* maïs comme 
dans les machines bien faîtes il y a un rapport constant 
entré cette hauteur A et Tare a , on fera h^=^ca^ et Tex* 
pression de la force élastique de la vapeur dilatée de« 

Viendra ^(-,4^)4;;. 

Sî la somme des forces retardatrices €st= Ar, l'exprès- 

$îou d^reffet utile durant un ^nstant sersiaît^)^» — ^dr» 
Pour intégrer cette expression, il faut aa^iguer les li« 
mites de la variable J?, . ^ • 

Pour connaître la plus grande valçur de ceUeiv^ri^Ie^ 
on observera que a+P? ne peuvent forpier, la-cirôonfér 
rence entière, i^ parce que le piston ^^ qne épaisseur 
déterminée seulement par dçs cob^uoq^ dq. solidité, 
indépendamment du rayon du carde qu'il déjM'it ; 
"0? parce que la soupape et ses accessoire occupent aussi 
un certain espace. Lorsqu'il s^agit d'une machine e^ 
particulier, on connaît Farcq^u. mpsure la couiîse udlb 
dji piston : on la nommera /f. La plus grande valeui* de a? 
^era donc r — a^ et la ^omme de l'effet utile déviendra 

Une machine dans iaqtielIeJa vapeur n'agirait pas eiî 
«e dilatant confiommetaitun volume de vapeur propor- 
tionnel kac+r^ et Teflet utile serait Cf—k) A Dans cette 
machine, le l'apport emtrf k d^ensB etiéprotbik aurait 

pour eipression (/-:*)> Lorstju-on fait usage de dilata* 
tito, le tnêtoe rapport est exprimé par 

•Cclltî fraction est évidemment plus petite qw la pré- 
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ecdente; par sou nx^rjnérsLiemT est plus, petit el son déno- 
minateur plus gr^nd. Il §era 4oiic avantageux,. dans tous 
les cas, d'emplpyçr la force de k vapeur <fii se dilate. 

On ne peut comparer exacteifi^nt entr'eux ççs deux 
rapport^, qu'en fts^}gpant^ une yj^eur aux quari^ît-és a , Cy 
r et kj c'est-à-dire, en déterminait les dimensions essen- 
tielles d'twe machine, et, jusqu'à un certain p^int, la 
force élastique de la Tapeur qu'elle cc^n^onurie ; car si la 
machine a un condenseur, les forces retardatrices dont 
la somme est désignée par k isont la réaction des fluides 
qui restent dans le condenseur^ les frotlemens dans le 
corps de poitipe, dans la pompe *• à' air, dAiis les sou- 
papes jet. dans le régulateur. Si la Tapeuri passe im^iédia-^ 
tement «d^ns l'air, il faut à}outer â4a pression de Talixlo- 
sphère la même somme de frofttemiens , moins, ceux de 
la pompe à aîr, p<wri ^n composer Ja valeur de A:. 

On obstervera auââi que, pour tirer tout le parti pos-v 
sible de la v^pefin,4i)atée, il faut la pousser jusqu'à, ce 
<}u'eli9 fasse équilil^ve à la soaâae de .forces repré$entée 
par k , et que par conséquent on a l'équation i(r^^=fr 
pour celle de la plus grande valeur de x ou de r—a{ 
donc -^^TT =:A, d'où on tire a=;=^q::^ JcT); et en substi- 
toant pour c sa valeup », on trç^vBra ev^ dernier f^çjjiUafy 
que la valeur de.a est ^•^'^v ^^''^'^ "^ '-^"J équationk 

dans laquelle les proportions de la. machine capable du 
plus grand effet sont déterminées en- fonctions de/êldeA:J 
La valeinr de / et la forme aînsî que la grandeur àii 
piston et la sorte de garniture dont on le munit , don- 
nent au mécanicien l'épaisseur de cette pièce. Il dMuit 
des mêmes données les dim^iisions deai soupapes et 'àvt 
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régulateur, et il assigne la pRice de ces parties. La C9«- 
pacité des tuyaux qui amènent la vapeur de la chaudière - 
est aussi réglée d'après la grandeur du piston ; ainsi la 
quantité h devient connue, etc. 

Je n*ai considéré jusqu'à présent que l'effet de la va- 
peur dans un seul tambour, et f ai ^trouvé que son ex» 
pression est 

fa(i + (i + c)hg(ac+r))—ir. 

Si le nombre des tambours appliqués au même axe est n , 
on aura évidemment pour eff«t total 

û»/(i + (i + c)&g(ac+r))— *»r. . 

Il est aisé d'observer que U valeur de a, trouvée pré- 
icédemment, est tout-à»fait indépendante du nombre deè 
tambours. Ainsi, en moltipUant ces pièces^ le méca- 
nicien ne peut avoir en vue que ruiiiformité du mou- 
veàient. Il en approchera d'autant plus x[ue le nombre n 
iStra plus grand ; mais aussi ks frottemens , la résistance 
<}es soupapes et des régulateurs, le poids des éqirtpages 
^ mobiles et de toute la machiae , etc. croissent en raison 
<de ee nombre de tambours, lie mécanicien ne recher-^ 
icbera donc pas une régularité de mouvement qui serait 
inutile à l'application dont il s'occupe ^ et il n'évitera 
pas moins la multiplicité des machines c|ue lé tt op grand 
nombre de pièces dans chacune d^ellcts. 

Paps les machines, ordinaires munies d'un condenseur 
et dpnt le pistoi^ se meut en ligne droite , les. forces k 
équivalent à-peu-près à une colonne de mercure de 
0^,378 de hauteur* Dans les machines sans condenseqr 
et Â trësf-haute pression ,- la même somme de forces peut 
4ireiyaluée i un^ cpJ^nnQ 4'im mètre de hauteur. Si on 
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adapte un condenseur a ces machines, la résistance dé 
la pompe à aî^ sera augmentée ; mais la colonne de mer*» 
cure qui représentera la valeur de k sera tout au plus 
de o'',5^7 de hauteur* On voit par là combien la sup- 
pression du condenseur diminue Tefiet de la machine. 

Une machine telle que je la propose , avec ou sans . 
^ondensew, li'éprouvera pas autant de résisiallce que 
celles dans lesquelles le piston prend un mouvement 
recUligne de tf^iet vient ^ mais il est impossible d'estimer 
dWance avec quelque précision la valeur de k dans cette 
machine nouvelle. Il faudrait aVoir fait quelques expé- 
riences qui pussent fournir à la théorie les données de 
ses calculs. Cependant, ayant même que Texpérience ait 
prononcé^ on peut affirmer que la perte de force mo- 
trice sera moindre dans la machine que je propose que 
dans aucune de celles qu'on à faites jusqu'à présent ^ 
non-seulement parce que le mouvement du piston y est 
continué dans le mè|ne sens ^^mais encore parce que la 
masse des équipages mobiles y est réduile autant qu'il • 
est possible, et que les soupapes n*y sont mises en'jeil 
qu'une seule fois à chaque révolution \ au lieu que , dans 
ïes machines actuelles , il faut une allée et une venue 
du piston j et par conséqueht deux môuvemehs de' sou- ^ 
pape pour chaque révolution autour de Taxe de rotation. 

Bemarquons aussi une autre propriété que possède la 
nouvelle mâ|)iine, c'est qu'elle produit aussi bien, son 
effet qttelle que soit là position de Taxe de rôtatiqii. Dans 
les machines actuelles, le piston se meut presque toujours 
dans une direction verticale. On a essayé de coucher le 
corps de poinpe dans une position horiz:ontaIe , mais 
avi^c peu de succès.' Dans 1014;$ les cas, il faut recourir h 
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fun des moyens connus de transformer un mouvemenl 
de "và et vient en tnouvement de rotation autour d'un axe • 
donné de position , et par conséquent rendre la machine 
plus compliquée aux dépens de la force motrice^ 

Le projet de la machine que je propose est fort, loin 
d'être complet. Il reste à examiner en détail les fornier 
et les dimensions de chaque partie, à s'assurer que leur 
construction n'exige rien qui nç puisse ètpe f^it dans 
l'état actuel de nos arts, etc. En ceci, la théorie et Tima- 
gination qui veulent créer une machinç appellent à leur 
secours Fexpérîehce des ateliers, à laquelle rien ne peut 
suppléer. Les pas que j'ai faits ne sont pas les plus diffi- 
ciles, puisqu'ils ne sont pas les derniers. J'ai m'ontré le 
but, et la route qui y mène^ ceux qui l'atteindront seront 
les véritables bienfaiteurs des arts. 

Résumé. La meilleure, machine à vapeur sera celle 
qui réunira les avantages d'une haute pression , l'apcrpîs- 
sement de force dû à la jj^latation de la vapeur, et la 
simplicité qui résulte de. la production immédiate du 
mouvement dont on a besoin. Celle qu'on va décrire est 
présentée aux inécaniciens non conune un modèle à 
imiter, mais seulement comme un sujet de méditations 
et de recherches auxquelles tout les Engage à se livrer. 

DescripUon de la Machine proposée. 

Le dessin de cette machine n'est pas fait d'après une 
échelle^ Les proportions respectives des pièces n'ont pa& 
été étudiées \ on n'y trouvera donc qu*une esquisse pro- 
pre seulement à exprimer la pensée , à uidiquer la place 
et les fonctions des principales parties de la machine. 

Je me suis berné aux pièces qui tiennent à l'axe au-^ 
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toar duquel. il s'agit de produire le mouvement de.iro- 
tation. J'ai supprime lacfaandièreel ses aiDcéssoires, ainsi 
que le mécanisme auipel le mouTement és^ imprinui* 

aaaay fig. i'^ est la projeQtioa homoiitale de Taice 
de rotation; a'a^tâ^^ fig. 3, sa pro)eetkoii verticale; 
a^'a!^*€^'a^\ fig. 4î *<^ profectiein latérale. ' 

Pour donnier un mouvement de Toitatîân à cet axe, 
f imagine un tambour ou portion de cylindre hoi'izontal, 
qui » ie même /Centre que Taxe qu^ii i!nit faire tourner; 
hbhh est la pro^ectio^ horizontale de ce tàinbour^ 
Wh\ sa projection verticale; et ft^'i^-i^'-i^*', sa pro- 
tection latérale. • 

La coupe de ce twiboiir, plus en grand ^ est indiquée 
en b'b'V, 6g. 2 : c'c'c' est la coupe de l'axe daais ce 
tambour., et a'a'a'^ la projection de la paritie extérieure 
au tambour, qui a un moindre diamètre que eelle iuié- 
rieure. d^d!â' est le tuyau qui communique à la dhauv- 
dière, et par où arrive la vapehr dan^ le tambour, 
e'e'e' est une plaque qui va d'une des faees latérales du 
tambour à Tautre ; elle porte'sur une feuîUm^ .pratiquée 
sur les càtés verticaux du tambour et loùçlie l'axe c'cc' ^ 
elle a un axe de rotation marqué au* point e', sur la 
partie courbe du tamboun On voit eà f'f'f la protec- 
tion verticale de la saillie établie sur les oôtos du tam- 
bour pour y pratiquer les feuillures ; ff, ff sont les pros- 
éjections horizontales des mêmes saillies , .et f'f",f"ft' 
les projections latérales. Une autre plaque, qui va aosisi 
d'une des faces latérales du' tambour iTautre , et qui fait 
corps avec l'axe c'c'c', est représentée par g'§'. Cette, 
plaque touche la partie concave du t«jxihûûr> «jlnsi que 
%es parties latf^talea* . 
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En supposant qne la vapeur arrive dans le tambour 
par le tuyau d'd!d', elle entrera dans l'espace e^ee^g*g\ 
loL plaque eWe' s'opposera à ce qu'elle s'échappe de ce 
eôtë \ la pression de la vapeur sur ceue plaque y la faisant 
porter plus fort contre la feuillure , contribuera i la mieux 
retenir. Là plaque g'g' sera aussi pressée par la vapeur: 
comme elle fait corps avec Taxe c'c'c\ et que, rien ne 
s'oppose à son mouvement de rotation, il ^ensuit qu« 
ce mouvement aura lieu^ et que g' g' viendra otcuper 
successivement h'h'j k'k' ; mais , par un mécanisme par« 
ticulier, la soupape VV se fermera dès que la plaque g' g' 
sera en h!h\ et restera dans cet état jusqu'à ce que^'gr^ 
en continuant sou mouvement, soit arrivé en sa pre- 
inière position g'g'» 

Un second tambour semblable au premier est assem- 
blé sur le même axe qu'il faut faire tourner,^ et est pro-> 
jeté horizontalement enmmmm, fîg. i*:^ ;' la plaque de 
ce tambour, qui fait*corps avec le cylindre intérieur, est 
en h'h? quand celle de l'autre est en g'g\ et récipro* 
quement. La soupape qui intercepte ou permet la com- 
munication de la chandière avec le â"^® tambour s'ouvre 
ou se ferme quand celle du i^' se ferme ou s'ouvre ; de 
sorte que lorsque là force de la vapeur eommence à agir 
avec moins d'intensité sur Tune des plaques faisant corps 
avec l'axe, par la suppression de la communication avec 
la chaudière, elle opère^u contraire avec toute son in- 
tensité sur l'autre. 

La plaqae g'g' du i®' tambour étant arrivée en Ar'Ar', 
les deux triangles projetés en nn,7i7i, dans leur pre- 
mière position , et en g'n^g' dans la coupe , seront en 
k'n'k^ et toucheront la plaque e'e'e'- La force expansive 
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4c la Tapeur qni agit sur *e*e' annuité celle qui agit sut* 
A'A'j mais, à cause du mouvement déjà donné , et de )a 
forcé due à la densité entière de la vapeur qui agit su^ 
•la plaque de Tautre tambour, le mouvement de rotatioû 
* de l'axe continuera d'avoir lieu, et la plaque eV tour- 
nera autour de son axe de rotation e', et laissera passer ki 
plaque 6xée à Taxe de rotation/ Bas qu'elle Taura dé- 
passée , la plaque é'e\ par TefiTet seul dé son poids , re- 
tombera sur la feuillure et viendra toucher Taxe c'c*c\ ts^ 
-plaque faisait corps avec ce même axe éi!c' arrivée eu 
la position g'^\ la soupape ÏV se rouvrira et prendra la 
position marquée en la fig. a» Dans le même temps , la 
.foupape correspondant à la^oomn»iiiication de Tantre 
'tam^ur avec la cbandière sefeRmera*...: ' 

n faut remarquer que le tuyau p'p' qui communique . 
du tambour au conAnseur est .conslanunent ouvert^ à» 
sorte <]ue la vapeur peut s'y re^clr^ d^ <{ue la plaqu^ é^V 
commence i s'ouvrir, et quQ ç^U^ cen^tenue (^i^trejes 
Iliaques g' g' et ee\ en passant par J|a direction où «e 
fait le mouvement, peuiy,affliiep,^Mpi>a quelque position 
que se trouve g^g[\ d'où il suit qu'elle ne peut s'op- 
poser au mouvement ' • ~' ./ 

La vapeur qui se r^d dans lé condenseur lorsqu^éllt 
commence à y affluer, n'a plus ]a même densité que 
celle de la chaudière , ni par cons^^eot le m^e degré 
de force élastique, puisque^'dlapr^Ss 1^ loi établie par 
Mariotte pour les gaz, et qui^ s'applique aux vapeur^, 
du moins tani qu'elles ne changent pas d'état, leur iorc^ 
élastique esï t^ropbrtionuelle^li lëdr^dèiisité; ainsi la 
force de pressièn qui aura lieu sm^'la-]^àque g'^ arrivée 
mk KU ferai à celle qui a^ssaii l^i^iftiOé était ^KV 
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comme e'g'b'blJh'c'g'e'e'l e«t à e%'VVVVcl^c'g'e'e'e\ 
parce que, depuis lîh' jusqu^en h'k\ il n'y a pas eu de 
Vapeur reçue de la cbaudiàre. Cette vapeur, qui agit par 
sa seule élasticité et sans nouvelle communication ave<î 
la chaudière, v^, d'après la ipi ci-dessus établie^ tou- 
jours en diminuaDt d^infienêité *âepi:Ms h!K jusque Vk' ^ 
cepen4am , a^tivé^ à ce dernier poînl; ^ elle est encore 
..plus de i^oMé 4e jçe qu'elle était , puisque Tospace. dans 
lequel -die est contenue n'est pas le double d^ celiii 
qu'eljç occti{))iît ^priniritivement lorsqu'elle était en com- 
munication avec la cUaudiète, . ^ ' 

Ce que |e viens dV^poser fait'3éjà >dOQoev<>ir Ik pHis 
grande ^rtie tde^iiidti'méoànî^mie; Je vais expliquer tnain- 
tenant la manière idont 5e faisonmpet fertner IsÉsou* 
p^pei'iw '.» ^ ■:'•.'..••. •- 

Cette Koupapë â titi a'xe âe rotation qui fait corps avec 
Ja pilaqtie /*/'; uiie Autre plaque perpeiidîculaîre à la prc-^ 
mi ère 'est àsseiVi1!>tée"siir le même axé extérieurement au 
tuyifuy'lâ pîi'qàë ïtiié^îeure est projetée en AAAA^ 
fig. 5 ; et celle exférfeiire en Ê1SÈB. ' ' - " 

tfne dèmî-portîon de cylindre projetée en CCC^ 6g. 6, 

est. assemblée soUdement sur l'^xe de rotation des Um- 

t* .' V. >'( ' -i"' rî-^DHOO îîî i-- :;:.«.; ,. . • • > . 
bour^.au pioyen de rayops qui n occupent pas toute lat 

. lâtrgeur. . La ^roiection horizontale de te, cylindre est 
'DDpi)y^^:^ ,^^ c^ledes rayons ÙJFFFeiFFFF(iokme 
figure}. On yoî^rfigw'^j.fci coupe* d*ui^ rayon et du cj- 

'lîiKÏrfe. / 

,1 î^/iÇylin^F^îî^Wlr^l pl»flp« i?*tA?i8W*« aju. tuyau OÇ 
.,Xf r^î^lmemj),(|^i»W^,W, 1r ^tr^g- 6 j^ypar^ite^ ^ 
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.comprendre que cela restera dans cet ëtat jusquVu. mo^ 
inent où le demi-cylindre aura passé jle point G; aloc» 
la soupape se fermera par son propre poids. 

On sent qu'en ayant. un autre demi-cylindre qui ea 
projection verticale finisse avec celui ccc le cercle entier, 
le d JfeLer pi>m% j^lA. j^eiiuer detm^ylÎQclrd i^^ laissera 
écha^^r sa soupape que lorsque le premier point de 
Tautre aura ouvert la sienne en entier ; ce qui établira le 
mouvement «lîtèi^atif énlre le» ebu^^trpes. On voit en 
qqqq,qqqq les proj celions horizontales des deux demi-cy- 
lîndres , q"q"'q^(f*i les pi^éctiôtis'vertîcàîês , et q^'(f^q"'q*'\ 
iq^q'^q'^q'^'^ïéipt^^àioiïsJtXétsAes. 

11 faudra nécessaîrènieiit une pompe' pour év%icùerl*eaa 
condensée;, on emploie d^ailleurs cette eau à s^n^enter 
la* chaudière. CÀtie pompe est tnise' en mouviement ^dans 
ma machine par un cylindre arrêté sur l'axe' de rotauôn , 
et coupé par une hélice qui ne s'éloigne de la base du 
cylindre que sur la^'moîtïe du cercle y et qui s'en rap*- 
proche sur l'autre. On sent que la manivelle dé la pompe, 
«tant accrochée pkr çè cylindre , lerà inouw>ir le piston de 
toute Ja différence qu^iVy a entife Tbrdonnée la plus loix- 
gue^de'Th^iice et la plus courte, en les rapportant au 
cerclé de la base. ^Ia 4e^î-porûon qui s^Jêloîgne du cercle 
étant passée, 'la préission de râîr sur fopîston fera siiivç^ 
à la mapivelle TiTi^ice gui se rapproche "de la base du 
cylindre ; ainsi celte pompe aura, tax mouvement de va 
et' ^ient. OnVoiu ûé! q\ la. portion Idé^veloppée' de ce 
cylindre, eiï r sa "projection horizontale , cu'rrV p 

Projection vçrtica^e, en r*' celle* iatéraïé, JUa manlvpllQ 
4uL piston, se voit auâsi au*-oessous de r * 
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Le condenseur es| le tase S; Te$i celui où on retî«tt 
Teau froide pour ia condensation ; u est le sjphon qui 
porte TçaU dsins le condensetu*. 



JSxtrait des Séances de F académie t^aJk 
des Sciences. 

Séance du lundi 7 octobre i9i6. r 

L'AcApÉMiB reçoit les onvragies snf irans ; 
The "veils or the Triumph ùf fionsianqjr, poème eà 
6 chants, par M^ Pomer, <{ui assistait à la dernière 
«éance; 

TriXlé étémentaire du Catcut des, probabilités, pur 
M. Lacroix i 

Note sur le Magnétisme animal^ et sur les dangers que 
les magnétiseurs font courir à leurs fotïens, par IVL de 
Montègre ; 

Mémoire, sur la Capillarité . par . M. Sarthou» 
(MM. Arago et Ampère commissaires.) 

0bseruations sur divers fossiles de quadrupèdes, ^ii^i-' 
pares nou\^eUement décousfcrts dans le sol des enpirons 
de. Montpellier y par M. '^Marcel de Serres. (Renvoyé k 
rjêxamen de MAL Cuvier et Bronçniaru) ^ . 

Mémoire sur V Influence de la polarisation dans tao* 
tion que le^ rayons lumineux exercent les uns sur les 
^autres j, p^r M. JFresneL.^JÎllir; Aragô et Ampiilrç sont 
charges d'en t*en4re compte. V, 
1^. Delâmbré rend im compte terbaldu second d 
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âérmer volume de la Traduction dé tuilmageste de 

iPtoZemee^ pal* M. Halma (i)» 

■ ' l ■ ■ ' ' ■■■■■■ fc 1 i H . ^ j^ 

(i) Lt lecteur ne sera peut-être pas â^chë dè^ 
ici ce qa'a dit da grand travail de M. âalma rlioi 
France le plus capable de Tappréder comme heUëiii 
eomme astrokioinek 

i% Les deux traductions latines de î-^lntage^ce^ ce yasi« 
SI dëp6t de toutes les ^connaissances des anciens en astfo-^ 
l> nomie ,^ étaient presque illisibles ) on voit trop qu'elles 
)> n'avaient pas été faites par des mathématiciens. Âujoiir^" 
!>> d'bui ) pour éiudier Ploléméei pour le consulter ^ poui< y 
>> chercher tous les détails d'une observation ancienne qu'oa 
«> aurait quelque intérêt de c^alculer de nouveau , on ne ren-»' 
M contrera plus qu§ les difficultés inhérentes au sujet ; les 
» deux textes imprimés en regard fourniront par ce rappro^ 
^ cfaement une garantie de plus t il faudrait un hasard bien 
1» malheureux pour que la même faute se trouvât dans Torî- 
»> ginal et dans la traduction • . . . • On n'a rien négligé poui' 
» la facilité^ du lecteur; le caractère est plus net > les lignes 
»9 moins serrées 5 on a banni ces abréviations et ces ligatures 
f> souvent plus longues et toujours moins certaines que les 
>« syllabes qu'elles remplacenf^ et qui sont les inventions dé 
>> copistes sans goût. Dans l'édition de Basie , le texte | ainsi 
»> resserré 9 n'occupe que 52o fBgesy dans l'édition non- 
%y velle, il est étendu à pr^ de 900 piges 3 de fréquens 
» aiinea reposent la v^e et facilitent les recherches. Poui* 
» a&ntir, à cet égard , tous les avantages de la nouvelle éda^ 
>> tion y il faut avoir bit nii4<>ôg usage de FancieHniOb^ 4 . . • 
n Quand on considère tous les soins que le iraducteur s'est 
^y donnés pour épurer le texte par la comparaison de tant def 
yy IKlanl^crits d'une lecture e:iktrêmement difficile , pour éaé, 

T* lit. . *5 
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. M. Dupetit^Tbouars lit im Mémoire sut les tfifrtu^ 
naisons des plantes. (MM. Desfoi^taines et Mirbel com- 
missaires. ) 

M. Hachette présente un Mémoire sur la théorie des 
, lignes et des surface^ courbes. (MM., Le Gendre et 
Ar^go sont chargés de Texamin^v) 

* La section d'astronomie présente la liste suÎTai&te de 
candidats pour trois places de correspandans qui sont 
vacants: 

M.. Pond à Greenwich , M. Rssel à K^oenisberg,- 
M. Mudge à Woolwich, M« dé Dndenaa à Gotha ^ 
M. Bohnenberger à Stutgard , M. Carlini à Milan* 

Séance du lundi i4 ockArc 181& 

IJ* Académie reçoit les ouvrages âiivàns : 
HiHàire des Polypiers corraUgènes flexibles , vulgai- 
rement nommés zoophites, par M. Lamouroux; un.vo'* 
lume în-8°. }•. . 

iifonograpiâe du Trigonocéphale , par IVf* Moreau do 
Jonnès, 
- _ ^ ^ ■ - ' .. - . - .- '^ , — I ,^ , • -,^. > , - ^ ^ , p, -, - , p ^ 

f* tOQJtars fidèle à isôn original mAme quand il cherche h 

».di8sîlniiler rembarras de ses longaes explications ; qoatid 

» on songe aux sacidfi^s de tout genre qu^il s'est imposés 

' »r pmi# cette édition, on est forcé de contenir qae M.Halrta 

'.»»ï les droits les plus' certains kion^seulement à Testime âés 

»i'«ay«iis'et aux récoDèrpenses dont ils pourraient disposer,, 

^. mds datons les eàeouragemeins qui lui seraient nécessaires 

«>'if>fittr termiBer sott-atile et laborieuse %ntrepHse. ^> On sait 

' que M. &filma ser propos^ de donner la tradaction à^Apc^ 

lonùu. ^ . . , f 

» • ' * 
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A tutelle ti'ùmencîature chimique > par M. Cavenioif 4 
auquelin pour un rapport verbal. ) • 
Jl buon govemo dci Êachi da Seta, del ébnte Dan^ 
dolo; un vol. iii-8^. , Milan, 1816. 

M. Gay-Lussac conunwiique une lettre de M. Robi* 
tjuet, sur ime pépite d'or^ de grandeur considérable ^ 
trouvée daiyi un fosae k Treasignant^ département det 
Côte5-du*Nerîi(î)* 

(i) Vwi Vf! élirait détaillé de la }etlre de M. Robîqaet : 
ii Ij6 3o «oftl t6i6, une femme pauvre ^ mais d'une pro* 
»>~lfité reponnnç, et bahiUnte de Tressignant, canton de 
^ Lavollua^^ll^arleçimit d<psCotes-du-»Nord, iroiyra, danti 
M lefçssé.d'iUiejl^Qpriétédeaon voisittAge, un morceau de 
>> minerai d*an volume tel qp& les deux mains avaient. pein6f 
» k l'envelopper entièrement. Cette femme le proposa k 
». ptnsieiirs personnes de la petite ville dç Gbâtel-Audrenf 
» et TofFrit jpofir 1^ somme bien modique de 3o sous». 
» Ne pouvant trouver ^ s'en défaire^ elle l'apporta à Sainte 
^> Brieux | ,et sur que^ues ^npçons^u*oâ avait élevai devant 
>> ellci ^uQ soii minerai pouvait être de l'or, elle le présenio 
»> & un orftvre qui> .après m avoir fait l^essai auÉbuchsn^t 
» consentit i en faire ^aiPqniBitiai^, ai toutefoi^ ^. le Préfel 
» voulait j.^donner son asspntjmiBpft» , En cQnçr^qjueBce le mop- 
f^ ceau d'or natif fut prés9)9té à AS, le Pçéfet , qui , ne voyans 
)> Ik qii'ujae occasion 4^ foire f^.l^ien.àoette birave femme ^ 
»> aptorisiala y^p\^.,Çepk^ft(^\Kfyl}^}ifiè^f^^ 
Si de sa fl^m^f ^ rç^fè^Çi aprios. ^v^rçir p^^tont oe qui 
>> était méifAtj^Aom^ijfqifjÇ^^^, /r^mM.f.^. 

» Lçs per^o^i^es q^i éjtaietit ^résenici^ loraqn^OQ b«îsa al 
» bel^éclia^lQiP purent, çn ramasser plusieurs petits fragf 
n mens, sans que les principaux mtéressés s*]' opp99«a9ejEii4 
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MM. Deyeux éi Thenard font un rapport snr l^Ê/Lé" 
moire de M^Cuichardières, relatif à la possibilité d^aire 
de beaux ctapeaux avec la poil de loutre marine et celui 
de loutre de France. ^ ** 

c Parmi les différens poils d^animaux employés dan» 
» la chapellerie, on'en^ cognait beaucoup qui né sont 
» pas également propres i faire de boas chikpeaux. Les 
1» uns n'ont pas assez de nerf pour former des tissus so- 
« lides^ les autres en ont trop; plusieun se refusent 
)) aux , opérations du feutrage; enfin on. en trouve qui 
y s!imprègnent difficilement des parties colorantes arec 
» lesquelles on veut les teindre. Ces dâfauSs ne se i%n* 
D contrat pas dans les poils du lièvre, dft l4jpin et du 

^y Ces fragmens ont été vendue k d'autres orfèvres de la 
f> même ville ; Tan d'eux a bien voulu me céder le petit 
» morceau que fai Tbonneur de vous adresser. Il pesait pri^ 
v> mitivement un gros et demi} mais j*en ai déUirté une 
» portion pour faire un essai dont le résultat a donné 0|686 
» de fin. Toutes les recherches que j ai faites pour me pro-> 
curer de la gangue ont été inutiles. Il kn'a paru qa*on vou- 
v^ lait s^^rantir de ce genre de recherches ; ja n*iai à voua 
»> offrir que la très-petît^parcelle qui tenait au morceau 
>* dH^r que j'ai acheté : cela suffit cependant pour démontrer 
f> que cette gangttç était quartsense^ ' ' ^ 

^ Chacnn y comme bien pensez, afieiit ses conjéctuFes sur 
M un seiÉMablé événement; mais pour la plupart élleld ne 
» méritent aucune attention. Il est bien flicheux néanmoins , 
»> sous tous les rapports , qu'on n'ait pas attaché plus d'in* 
)» térét è cette véritable trouvaille, et il est surtout à re- 
if> gretier qu'on ait laissé briier un écihantiUon d'une richesst 
» aussi rare. » • • . 
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n castor; avssi. sont-ils employés de préférence : Ie<kr- 
9 nier surtout semble réunir toutes les qualités qu'on 
, » peut désirer; mais il est peu commun et fort «hier, 
D deux motifs qui font qu'on le réserve pour les cha- 
-» peaux de haut prix* >) 

M. Guicliardières est parvenU' à faire des chapeauit 
aussi betiux que ceux qu'on' fabrique avec^ le poil 
de casipr, soit en employant du poil de loutre ifla^ 
rine, soit même avec celui de loutre indigène, auquel 
toutefois il est nécessaire de faire subir plusieurs prépa- 
rations préliminaires. Ces chap^ux, à la vérité, serail^t 
fort chers; mais M« Guichardières se propose d'employer 
uniquement te poil de loutre pour dorer les chapeaux 
dont te fond, est de poil de lièvre ou de lapin , comme 
cela se pratique dans la fabricadon de ceux qui ^ dans le 
commerce , portent le nom de castors. 

M. Guichardières a apporté aussi un perfectionnement 
dans le travail du fpula^«. k Jusqu'à présent on avait cru 
1» que cette opération ne pouvait se faire avec succès 
)> qu'autant qu'on se servit d un bain composé avet 
1» de la lie dé vin et de Teau. M. Guichardières ajoute 
n à ce bain une forte décoction d'écorce de chêne. Cette 
)» addition a l'avantage de donner au poil une plus grande 
» disposition à se feutra el a s'imprégner de la partie 
» colorante noire qu'il doit recevoir, lorsque les chapeaux 
% étant faits, on les passe & ta teinture. Un autre avan- 

> tage encore d'im bain ainsi préparé, c'est qu'il peut 

> servir plusieurs semaines, saïis se putréfier, pourvu 
» qu^on ait soin d'y mêler de temps étt temps une cer-- 
% taine quantité de tartre pour remplacer celui qui exista 
in dans ta lie de vin , et qui à la longue se décompose ^ 
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. Les mêmes commissaires font mi rapport sur Tenera 
de M. Aymex, qui ne leur a pas semblé jouir des pro- 
priétés que ce fabricant lui attribuait. Un troisième 
Mémoire de M. Lunel sur Teau distillée;, qui de même 
iivait été renvoyé à leur examen, ne leur a pas papo mé« 
riter Tapprobation de TAcadémie. 

MM. Coquebert-Montbret , de Rossel et Brongniarl 
font un rapport stu* la Carte de la Martinique de 
M> Moreau de Tonnes, 

M. de Jonnès a jAris pour i)ase de Ion travail une 
carie estimée dont Fauteur, M. Moreau-du-Temple, vi- 
vait il y a quarante ans. jLes observations personnelles 
de M. de Jonnès ont été^ tracées sur ce canevas pat un 
dessinateur habile. 

Là constitution minéralogique des possessions fran- 
çaises dans les Antilles nous était mal connue : M. Mo- 
l'eau de Jonnès s^tst assuré c(ue toutes les montagnes de 
la Martinique sont d'origine volcanique; il a discerné , 
dans Tintérieur de File , sij anciens foyers d'éruptions ; 
il n^a vu nulle part le granité que quelques voyageurs 
avaient cru y reconnaître.' 

MM, Desfontaines et Mirbel font un rapport sur la 
proposition d'une nouvelle famille de plantes nommée^ 
toopidées, par M. de Cassini. 

Cette Inmille ne renferme que trois genres y savoir :■ le 
çàlyçera de Cavanilles | le boopis et Vadcarpha de 
M. de Jussieu. M. de Cassini n'a pu en décowrir aucune 
^utre qui puisse être rapportée à la même famille. « Ces 
x^ trois genres forment une transition très'i-naturèlle de 
^. la famiUe des synonûiérées à celle des âipsacéesj ils 
' » çft confirment les rapports jur les(juels qu avait élçvé 
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n qpielqaes doutés , et ils les unissent piu: un lien int^- 
->> médiaire désormais indissoluble, i^ * 

MM. Poisson, Ampère etCauchy font un r^j^ort sur 
le Mémoire de M- Hachette» rdmf à Técoul^in^nt de$ 
liquides, (fîous. l'avons inaéré dans le Cahier de âep- 
tembre,) « 

L'Académie procède âu scmUtl p<>ur la nomioiaiion de 
trois correspondans dans la seciioig^ d'astrouamie. 

Au premier tour, M. Pottd réunit 34 vxïix sur 37^ 

Au second, M» Kessel réunit 33 yohi sur 37* 

Au troisième I M. Mudge rénniX 3o voix sur 37t 

MM. Pond , Be$sel el>Mudgé sont élus. 

L'Académie arrête que la séance publique qui était 
fixée au premier lundi de janvier le sei*a dorénavant au 
l^^ de mars. 

Séance du lundi ai octobre^ x8i6. 

L^ Académie reçoit les^ouvrages suivans : 
Transactions of the Geoîogical Society^ avec un vo- 
lume de planches , tome 11)^; 

Tableaux chimiques du règne^ animal y' ^ar M. Fré- 
déric John , traduit de Tallemand par M< Stéphane Ro- 
binet; un vol. iu-4^ (i) 5 • 

' ( I ) L*aateap a en pour bat » dans cet qpxyrage 1 1 ** de donner 
un aperçu des résultats de toAes les analyses faites sur lea 
substances animales; t>* de conserver avec soio à chaque au- 
teur les décQuvertes^ui lui aj^parlsennent; y de montrer 
les progrès de la cfaiuR animale» et d'indiquer avec exacli- 
«tude les sources origîules ou ont été puisée les résoitaU qu'il 
rapporte. • 

^ouvrage est divisé eu huit laUeaux i le j^remier se ra||h^ 
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. Premièfra et deuxième L^ons expérttneniaks Jtopf^ 
fiifue, sur la lumière et les couleurs^ ]par M« Bourgeois* 

M. CheTessaille annonce deux échettes ncm^éUes pour 
tes incendies* (MM. Girard et Caucky, commissaires*) 

M. Pelletan fait nn rapport snr un M^oire dans 
lequel M. Elleviou proposait de foLstituer la simple 
perforation du crâne h l'opération du trépan , dans la 
plupart des cas qui odgent cette opération. Cet auteur 
prétendqa^un simple trou doit suffire pour donner^ssue 
au liquide qui se loge entre les os et la dnre^nère; it 
compté pour cela sur Télévation et rabaissement du cer-* 
veau qui dépendent de la respiration , ainsi que sur Pabord 
du sang dans le système artériel de ce% organe^ tin grand 
uvantage que M. Elleviou se promet de son système^ 

porte au corps humain ; le second au quadrupèdes mammiri 
feresj le troisième aux céUcés; le quatrième .su^ otseau^L ; 
le cinquième aux jamphibies; le «sixième aux poissons; le 
4ieptîème aux insectes; et le huitième aux vers. 

Chaque tableau est divisé en trois colonnes j dont la pre-: 
mîëre comprend le nom des parties analysées , rangées par 
^rdre alphabétique ; la deuxième 5 les résultats des analyses; 
et la troisième, les citations des auteurs et de leurs écrits. 
Vouvrage est enrichi d^un grand npmhre dé notes reofer-. 
mant des développemens et des discussions'; et M. Robinet ^ ' 
Il qui on en doit la traduction, y a inséré les nouvelles acquît 
citions de la chimie animale , et particulièrement les beaux 
résultats dé M. Chevredl sur les corneras ^ qui n'ont point 
été connus de M. J^aQ. Il présente un tableau complet des 
progrès et de VéW actueJi de Taualysi^es animaux, et il né 
|)e^t manquer d'ipl^i^wr l^ cjhimiisies, le^ «édeçÎQS et l^ 
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.^^eét à^èfUae de mettre l)i dore^mèrê en conuct arec Fait 
extérieur^ tontaict qui^ suivam lui^ occasionne dé ùé* 
quens et dangesmx acddens, partit^ièrement dans le^ 
hôpiunx où règnç un air infect» M. Pelletan a combattu 
çer idées et a prc^pow^ de regarder le Mémoire de M. Elle* 
viott comme Jdon avenu. 

MM. Deschamps et Pelletan j(bnt nn rapport sur nn ' 
Mémoire de M. le baron Larrey, qui fait suite à celui 
qu^il a imprimé dans ses Recueils sur l'opération de Tem-* 
pyème. L^Académie, sur la proposition des commissaires, 
a décidé que ce travail sera imprimé dans les volumes 
des Saisons étrangers. 

M. Cuvier lit un Mémoire sur la Ténus hottfentote. 

M. Bertbollet lit un Rapport sur le nouveau travail que 
M. Dulong vient de faire relativement aux combinaisons 
du phosphore avec Toxigène. Voici les conclusions : a On 
» trouve dans ce Mémoire la sagacité qui distingue les 
1^ autres recherches de M. Dulong, une profonde con- 
» naissance de Tanalyse chimique^ et des résuhats».qui 
» avaient échappé aux plus habiles chimistes, » UÂca^ 
demie a décidé qu'il serait imprimé dans le Recueil des 
Saisons étrangers, (Nous en srvons présenté un extrait 
' détaillé dans le Cahier de juin. ) 

On lit jan Mémoire de M. Berthollet intitulé : Esquisse 
de VpUU actuel delà doctrine atomistique. 

Séance du lundi %9 çctobre^S 16. 

Le Ministre de l'Intérieur invite rAcadémiê à faire 
rédiger des instmctions-pour M, Freycinet, officier de la 
inaripe, qui doit bientôt partir' pour un voyagQ de décon* 
Yçrtçs dans rhémisph^^^^ austraL ^ 
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L'Académie nomme pour cette rédaction MfdL de La-» 
marck^ de Lacëpède, Desfontaines |Cuvier, de Hum- 
fcoldt, Ramond et Gay-Lossac^ lesquels se concertercmt. 
nivec les oommissaires du BtU'eau des Longimdes, qui 
sont MM. de Laplace^ de RSsilj, de Rossd, Buache, 
Biot et Arago. 

M. Desfôntaines , au nom d^tme contmission , lit un 
rapport sur le Mémoire de M. Vîrey relatif à Tergot. 

« L auteur pense que là maladie du seigle qui est con«^ 

>> nue sous le nom d'ergot provient d'une sève viciée 

» qui détériore le grain et produit la forme , la couleur, 

» Taccroissement et les qualités malfaisantes de Tei^ot. 

» ïl ajoute qu'il n'a pu reconnaître d'analogie entre 

» aucune espèce de cliampignon et l'ergot qu'il a obseryé 

» sur lés seigles \ que plusieurs grains qui en sont atta« 

» qués conservent l'eur forme primitive ; qu'on y distin- 

D gue encore quelquefois les débris des styles , et qu'en 

» cassant des grains ergotes, on y reconnaît la matière 

» amilacée , malgré l'altération plus ou moins sensible 

» qu'elle à éprouvée. Telles sont les X)bservarîons sur 

» lesquelles M. Virey s'appuie pour prouver que l'ergot 

M n'est point un champignon comme DA;andolle et 

» quelques autres auteurs l'ont pensé. » 

Voici la description que M. Desfgntaines donne de 
l'ergot : « C'est une excroissance d'un brun violet, plus 
» rarement grisâtre, d'uiie forme à-peu-près cylindrique, 
TU ami|Qcie aux deux bouts, souvent sillonnée et gercée, 
)> quelquefois reqourbée en croissant, blaqche, com-* 
>) pacte , homogène à l'intérieur , et d'une couleur vî« 
Il neuse auprès de sa surface. L'ergot prend la place du 
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Il gram sâM cpic \es balles en soktit sensiblèmem al- 
» térées , et il so déuche facilement dé son én'ppott. Sa 
» IcmçQCtef^irarië depUM trois à ^tintre lignes j^qti*« im 
» ponce i un {>ottce et demi , eif ^ » Cew ituikdie n'est 
^s particulière au ^igle^ atatmê qiie]é[Ms allers Fa-^ 
valent cm. Lé froment, l'drg^, pluiiôto^ èàre», etc. y 
«ont sujets ^ mais il ne^paraît pas qil'oA Ykii oB^irvé sur 
aucune plante d'autre famille que céllê déd t jpéracécs 
et des grameÉtStf . 

Tyllet, ayant tfouTé datis rintëriétiP de plusieurs 
ergots de petits vers qui s*y étaient iiitfoâûiis par ua 
trou placé à la &»e^ crut quMIs étaient la cause de cette 
maladie, et la compara aux gales de différentes formes 
«pie Poil remarque sûr les feuilles dès plantes , et qui 
3ont produites par dés piqâres d'insectes ; maïs astte opi- 
nion ne paraît pas fondée* On peut en dire autanf de 
celle qui attribue Pergot à un déf atit de féeôndâlion pro- 
venant de ce que les pluies où d'autres causes auraient 
enlevé le pollen des étamines , et Tauraieilt empêché de 
se répandre dans le pistil; car on n'observe rien de 
jsemblable dans utie multitude de plantes dont les graines 
avortent par im défaut de fécondation; et d'ailleurs il, 
parait bien résulter des recherches dé M. Tessier que 
l'ergot ne se développe que lorsque le graiti est formé. 
^jCS expériences nombreuses du même savant ^cmbleitt 
prouver que l'humidité est ta cause de l'ergot. La Solo* 
gne , dont 4e sol est argileux et très-humidé , y est plus 
sujette qu'aucune autre partie de la France. Dans la 
Beauce, où cette maladie est 'très-ra^e, il donna nais- 
sance à une grande quantité d'ergot , soit en composant 
grtifîriélteoient ayec de la glaise et du ôablc un terrain 
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fémblabïe à celui de U^Sologi^e , soit en «rrosiaiit tropt 
frëquemmeat* •* » 

^ Qoelle est Maintenant la natore^de cette «nbstance qui 
produit, comme on saitf sur rbomme et les animaux qvki 
en maiyent des effets si funestes? Est-elle le résulta* 
d'une sàre Tidëe ? eu bien estrce un champignon , conune 
MIV). Paulet et Decandolle Font cru? Telles sont les 
questions que le rapporteur discute* 

M. Decandolle ayant trouve que Tergot a une forme ^ 
une couleur i-peu*près semblables à celles de plusieurs 
sclerotium ; qtle sa chair est ëgalemetit blanche , com- 
pacte et homogène; que toutes les causes qui augmentent 
Thumidité farorisent son développement comme celui 
des champign<ms; que, céprune eux, il a des*qualités 
malfaisantes , etc. s'est cru fondé i le r^arder comme un 
vrai champignon. « Il croit que les semences de Fecgot 
')) disséminées dans la terre s'introduisent dans les vais-' 
M seaux du blé avec l'eau de la végétation qui :les con- 
»,duit jnsquVu germe qu'elles détruisent et dont elles 
» prennent la place. M^s M. Tessier assure avoir vu, sur 
» beaucoup d'épis, des grains qui étaient partie ergot et 
)> partie seigle, et il afjoute que la portion ergotée qui 
» tantôt fait la moitié , tantôt le tiers ou le quart du 
)» grain , est la plus proche de son support et se trouve 
)) renfermé^e dans Fa balle; au lieu que la partie saina 
)) est â découvert et la plus éloignée du supporL. Cette 
» observatîoii , qu'on ne peut révoquer e^ doute , ne 
» parait pas s'accorder^avec l'opinion de M. Decandolle; 
)> car ni les scleff>tium^ ni les clavaires et autres espèces 
y> de champignons n'offrent aucun fait semblable dans 
» leiu* formation , tandis que cela se conçoit (acilemeut 
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» ri Tergot est à& à unie sève viciie qui peut altérer une 
% p^tie^tt grain sans qnef autre en soit aiTectée, comme 
9 il arrive anz fruits , aux feuilles, etc.,. etc. » 

M. le rapporteur ajoute i ces remarques que, d'après 
M. Tessier, Tergot ne se manifeste que lorsque le grain . 
est déjà formé; -qu'il prend la forme de ce grain; en 
sorte que celui du fipoment , par exeimple , est plus gros , 
plus obtus et moins aljoi^ë que cekit du seigle. U pré-^ 
sente ensuite les résultats des analyses comparatives que 
M. Tauquelin a fûtes de Tergot^t de différentes espèces 
de champignons ( travail dont ^oùs espérons pouvoir 
présenter un extrait détaillé dans le Cahier prochain), 
et termine par cette conclusion : « Nous né rejetons 
» pas Topinion de Mi Decandolle ; mais , d'après 
» tous les faits qui viennent d'être exposés, nous pen- 
n sons qull y a lieu de deuter que l'ergot soit uir 
s dhampignon. » 

MM. Benhollei et Vanquelin renâent compte des re» 
cherches que M. Dulong avait présentées» i l'Académie 
sur les combinaisons de l'azote avec l'oxigène. (ESles 
ont paru dans le Cahier de juillet. ) 

M. Cuvier lit une Note sur une production fossile qulf 
avait paru jusqu'à présent indéchiffirable pour les natu^ 
ralistes , et qui n'est que Textrémité mutilée d'un os d^ 
feiche. 

M. de liaplace lit nue Note sur le pendule. (Ette a été 
puUiée dans le Cahier de se|KQDaiM^.) 

M. Loisélçur des Longschamps lit un Mémoire sur une 
nouvJk distribution des plantes en familles. (MM» J^^- 
%ot 4e Beai)vw et MiiJ^l conw^saires. ) 
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tJn Mémoire sur la sodalite du Vésuve, par M. le comx0 
Dunia^Borrowsky, est renvojé à Texainea de MM. Vau^ 
quelin et JBroi^gniaff . .*, 



Sur fa Jumieur, h direction ^ la viiesse H ia 
grandeur du^ Météore gui êomAa près de Westoft 
daas.le Comèeoûcut^ le j^jdécembre 1807. ^ 

Ok a appris, il j a long-temps, par les Gazettes, quef 
Ton avait vu un ipétécfre extraordinaire dam le CoBpeo^ 

^lîcut ,. en décembre 18075 mai^ Jes'drjçoçtsunces qui 
l'avaient /içcompagné , et les Qljçsçrvf^tions.fjuî ont permis 
de se Jivrer à (des recherdiea exfiete^<fur la route qu'il 9 
sâivie , n'ont été çonniiçs quç |^r im Mémoire de 

, M. Bowditch intitulé .: ^nestirnçt^^of the ^ight, etc. g 
ou Détermination de la hauteur, de la.dtrection , de la 
'vitesse et de la grandeùf du météore qui fit explosion 
sui* Weston dans le Connecticut^ lé i4 décembre 1807; 
av^ec des méthodes pour calculer lès otseryptions faites 
sur des œrps sémttatile^{i), T^ous allons communiquer 
à nos lecteurs ce qu'elles oiSrent de plus remarquable* 
•' .Le8 observations' mi serrent de fondement aux re- 

. (i) Le travail de M. Bowditch fait partie des Mémoires Of 

ihe american jicademy oftlte Arts and Sciences, vol. III ^ 

pé^ti II, iSrS'; «e vohrme né noué ét'atrt pais parvenu, noua 

* empruntons l'extra(t q«e>«ôù8 ^eii 'dénnéiis eu {oarnal alfe<» 

anandinlMi^é •: 'ZAsiifyrjfc/i^^tfi^^/m^\und'Verki^n4te 

und /. G. F.rJlQhf9ésni0r^cr, pTuMngue/ 1816. ^ 
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eberclies; suivantes ont été faites dans tirois endroits : i 
>Fe/iAam,par4a^4o' i5*de latitudeboréale^et 70^50' i5" 
de longitude occidentale comptée du méridien de Greea- 
wich, par M"*® Gardner; à Tfestan, latitude 4i® i4'> 
longitude 73^27', par le juge TFTieeler eiM. Stapleri et 
à^urf^dansle f'eriiionf (lat.43«3&',lo!ig. 72^58' i5*}^ 
par William Page. 

M. Bowditdh fait précéder ses recherches de la solis- 
tiôa des deux c[ue$t}ons suivante» qui y sont relatiTes. 

i^. Etant donnés^ dans âeuxlieilSgconnus de position, 
les azimuths du météore, au même instant et sa hauteur 
au-dessus de Thorizonde rim^d-euX) détenniner sa> po- 
sitioù? . . • . 

2^\ £un| donnés Tangle d'élSrationi du météore dan^ 

chacun des lieux et un seul azimuih, trouver saipositipn ? 

Kous ne nous occuperons vp» de ees questi<ms; car 

tous ceux qui»&ont familieirs :av£C la 'trigonométrie peu^- 

vent en trouver facîkBnent la/solution^ < 

Yoici maint^ant les drobnstsoiçQS des observations 
qui furent faites dans ichaoun des lieux cités* 

M™® Gardner apeeçui Je knétéore dans la directioii^ du 
sud, vis4<*vi8 ses fenèlres,ilcrfrère des. nuages légers: 
.il était alor} .plus de sepk heures du'mi^. Le ftétéore 
rc^s«Dal>lait idlemeùt à k lune ^e M"^ Gardner assure 
s'être demandé, att moment où elle remarqua son mou- 
vement r « Wherois the moon goèag toP -» .( Où va la 
lune?). Cependant ellefuthientàt cionvaincne que c'était 
un phénomène extraordinaire; elle l'observa avec atten- 
tion ^ et détermina sa situation relativement à des objets 
voisins. Saturée lui parut être d'une demi-imouts et «a 
^lumière plus ini'eija^eelle de la lune» « ^ 
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Nous r«ppdrtdrofi« le» observations àû JQge Tflieèter k 
TFeston, telles qu'on les a consignées dans les Transacf-^ 
tiens ofthe american phihsopfucal Sodetjr held at Phi- 
Imdelphia, vol. YI ; « Le ciel présentait un grand fiom- 
» hre d'éclaircies j vers la partie septentrionale de 
^> rhorizon on remarquait même un es^ce Al dix & 
» quinze degrés parfaitement dépourvu de nuages \ un 
» éclair subit vint réveiller Tattentioa du juge Wkeeler, 
» qui aperçut dans le nord un globe de feil pasfant , 
» dans ce momen|^emère des nuages qui TobscuF- 
» dreht sans néanmoins le faire disparaître complè-^ 
1» tement ; son contour était alors bien trancbé comme 
» celui du soleil «ru au travers d'un brouillard : il pa*- 
3» raissait venir du nord et s'élevait dans une direction 
» priBsque perpendiculaire à l'horizon avec une légère 
» inclinaison vers l'ouest; il nç 'marchait pas non plus 
1» exactement dans un grand cercle; il était tantôt d'un 
1» côté et tantôt de rauti*e de ce plan, mais jamais à plus 
» de quatre ou cinq degrés de distance angulaire. Le dia- 
» mètre apparent était d'environ là moitié ou le& deux 
B tiers de la pleine lune; la vitesse était moindre que 
.1» celle des météores ordinaires ou des étoiles filantes ; sôtt 
» écllt était variable suivant la plus ou moins grande* 
» épaisseur des nuages qui le couvraient ; son passage Stt 
]» travers des édaircies produisait des éclairs un peu 
/» moins vifii que oenx qui précèdent les coups de ton* 
^» nerre. Partout où les nuages n^étaient pas trop ép^ii^, 
» le météore parâissait accompagné d'tine tra}née de 
D lumière conique , pale et ondulante, et dont la lotf- 
/» gueur égalait dix ou douze fois son dia^jjîètre. JitaA 
f les endroits parfaitement oLun, on observait tout pris^ 
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)^ ctn corps du biétéore une scintilhitiôn (&W^âf) settt^ 
» blable à celle d'une torche enflammé^oïïeé'e^jitre le 
» vent» Le météore disparût virs i^^iègrés du zéi-^b et 
>i à la même distance e&viron à rcAest du méiiâien^ il 
» ne rs^étèignit pas instantanément i%Htf 3 s'aiVaiblit ^a- 
» dnellement) comme il arrive à ^^^^^tlet rougë (|«i se 
» refroidit dans robscurité» L'interVi^rguî s'écoula 
» etitre la preitiière apparition du météore et sa dispa-» 
> rition complète parut être d'environ 3o secondes. 0a 
V l'avait tout-à-&it perdu de vue depuis io" ou 4o*' lors^ 
)> qu on entendit distinctement trois violentes e^tplosions 
)> semblables à celles d'un canon de quatre peu éloigné: 
» elles furent bientôt suivies d^explq^ions moins forfea 
» et qui se succédaient à de si petits intervalles qu'elles 
» formaient un roulement continu. I^eu de temps avant 
» de perdre le météore de vue , M. Staples remarqua , dans 
» sa coursé, trois mouvemens rapides semblables à des 
» bonds; pendant le premier et le second il parut s'âf-^ 
D faiblir, et^sparut complètement après le troisième. » 

Le passage suivant renferme les principales circons^ 
tances de l'observation de M. Page à Rutland. 

« J'étais dans une chambre située à l'ouest , dans ma 
maison, le lundi matin i4 décembre 1807, peu do 
temps avant le jour, lorsqu'une vive lumière qui éclaî-* 
rait tout le ciel vint subitemetit friper mes yeux i 
j'aperçus bientôt qu'elle était produit^M:* un météore, 
circulaire situé au sud-ouest , et qui d^endaif rapidcf- 
ment vers le sud, laissant derrière lui une traînée d'étin- 
celles brillantes* L'atmosphère, au midi, était très- vapo*' 
rçuse ; mais le météore était visible même derrière les 
nuages , et ne disparut que lorsqu'il fut descendu plu# 
T. m. ^ 14 
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.tnas que Jies ^lontagnes situ«e$ au sud de cet endroit, iu 
. envjr<i^ vingt milles de distance, le recette beaucoup 
ViaJRtenaiit de n'ayçir p« fait des observations déiatllées ; 
, Wîs j'aui:ais prQJbaJ^lepTient riegardé toujours ^e météore 
^çqmBçip upe Jtoiffi tpmianj^ ( « foUinç ^r » ) ? « >^ 
.n'ay^îs pas. lu, dapis ^les .Q^^mss de Neyr-York , qu'on 
avait^yu 1 cyplQsiQn dWn météore , et une chute de pierres 
.près,de Nevy-rfUyeii d^ns le Conuecticut , précisément le 
,<aati^,.4wt Jia date m'était epçore présemevoù jVivai» 
.ob$.eryé le p^o<>mJ}i^d9 Rutland. Je siiis redevable à 
n^QU savait ^mi, jtc jip^teur. Samuel Williams, des mé- 
thodes q^ im,'qut ^eçv^i afixçr la situation du météore au 
moin^t oju. je r^qr^^pour la première fois, et la di- 
rection d^.sa course. JjB^famks était circulaire; lagran^ 
c/eio'.uu peuinpipdre que le. quart du diamètre de la 
l|jn,e -, la coul&t^r du jronge ^ès-vif v la queue ou traînée 
de %ifnière éuit /située .danta mue direction opposée à la 
jKttarçhC) .et ayait uue longueur. égale au moins à huit fois 
Je diaii^i^tre 4u noyau. Vasinmth, au moment de la 
j^riçinî^re apparition % était d'environ 9*^ 3o' à l'ouest du 
tnéridien; la hfiiuepr de iV^ 3o'. Le point où la ligne 
décrite p,9r»t repçontrer Thorizon serait , pÀr mon estime^ 
à 7^ ou 9^ du méridien. Le mouvement éuxl trôs«rapide; 
la durée de l'Apparition de 3o secondes environ. » 

^n combinantes observations de différentes manières^ 
M. Bowditchj^^ve que la hauteur du météore, à l'insiant 
où il fut.aper^nr/Zu</am2^ était de 18 milles et 2 dixiè- 
jues*, les observations de Wenham donnent i6,a et 
18,3 miles; enfin on déduit 19,5 de celles qui corres- 
.pondent au moment de la disparitioii.'(La valeur du mile 
^tde 4954 pieds de Pari»*) U résume d& toutes ces ob- 
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èérViitiaDé qué'le météore se hiouyait f>re$que 'pamllé'A 
lement à la surface de là terre ^ k u^< hauteur de 
i536q toises et avec une vitesse qut n*éta^^as moindre 
que 2480 toises par seconde. Les éraîuatiotis d'après' ïés-^ 
quelles on peut détéroûn^ son Toluine pr^entetit quel- 
que incertitude, lie plus petft.-des dîamètr£&4]u'on puisse 
lui assigner, dit M. Bowdîlch^ eSt de 49i/pi<^ds. 

Le pied cube d^un fragment.de ce météore trouvé près 
de Weston pesait 2^5 livres; On déduirait de là et du 
àiamj%r& pi^cëderit que son poids total devait stirpàsseï* 
iix miUiens de'tôfmes (i). Si la pesanteur spécifique 
iiiVait été seulement égale à celte de notre atmosphère, le 
poids serftit encore 'de 2000 tohnéSé' Les fragmens qui 
furent : recm^lMs jfrès de Wdstoïi formeraient à peina 
Unesphëre*de'deux pieds 'Ôe diamètre : il estdônc très- 
•trais*«ttblâble qti'îl fte tomba prèsdè ce lieu que quel-- 
-i}ues éolats^èlés , et que le teste de *la. massé du bolide 
-contiiftUA'^ rôtiieé 

Quant à la nature particulière de ces corps, !M. Bow 
dîich remarque , en terminant sa dissertaxion , « qu'on leà 
* >) observe depuis trop peu d^^nnées , avec exactitude , pour 
y> qu'il soit posisible d'avoir. une opinion assurée sur 
' » leiir btjgîne. La grande masse du météore, de Westou 
» ne parait pouvoir s'accorder ûi .avec la supposition 
» qu'il se serait formé dans l*àtmosphère , ni .avec Tidée 
1) *qu*îl aurait été projeté *partin Volcan de la lune ou 
» de lia terre. î^'uhe autr.e part', Puniformité de comp^^- 
î) sitîoti q»Wt présentée leà aérolitbes qui sont tombée 

» ■ ' ■ 1 1 ' .. 1 1* . f .. , 1 i II ■ ■ ■ I n 

(i } Lq pcâdsJd'iint l6im[e«esi4'#fiFtfr<)n mille kiiogramm^W 



^'H^oj^^^t^n.,,^ js u^^^iA^ Co^o. /vv^'-w «^ti^fyÇ^tfi^gle 
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p à <fiT€r8es époques et dans divers lieux ne demUe 
y$ guère fa^vable , en raisonnant par analogie , i Topi- 
» nion qura été avancée que ces corps sont des sa- 
» tellites de notre globe* » 

(L'aérolite de Westcn a été analysé par M. Warden* 
Voye» Ann. de Chimie, vol. LXXIII, p. agî.) 



Sur V Acier. 

Lorsque Bergman eut annoncé que la fonte , le fer et 
Tacier contenaient chacun depuis o,5 jusqu'à 3o sur 
cent de manganèse , onxrut que la présence de' ce métal 
pouvait contribuer à la bonne qualité: de 1 acier, et 
lleynolds. employa son oxide non pour la préparation 
de la fonte dans les hauts fourneaux , mais pour son 
liffinage et sa conversion en fer, dans l'inteûtioii sans 
doute de combiner le manganèse avec le fer, quoicpi'il 
n^ait fait aucune expérience pour s'assurer $i cette com^^ 
binaisott pouvait s'effectuer. . 

Depuis , on a fait de Tacier, près de Ul verston , avec da 
diarbon de bois ^ au lieu de coke , et on a attribué la 
disposition du fer à produire de bon acier à une portion 
de manganèse que contient sa mine. ( Musqet, pM^ 
Mag. , vol. XLVIII , p'. agS. ) 

L'opinion que le manganèse donne de *la qualité à 
l'acier est encore partagée par quelles chimistes, et 
M. Doebereiner l'a communiquée au célèbre Goethe, 
comme lui étant propre ^ il y a environ deux ans. 
Ç^Journ. de Schweigger, vol. XVI, p. io3.) 

Tennant pensait , de son côté , que l'acier qu^on importe^ 
de& lades ^ sous le uoiqi d& vvoçUa doit jes propriété» 
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particulières à un^é petite quantité d'arsenic. {Ann, of 
phil. y vol. Vin , p. 379. ) . , ^ 

Quoiqu'il soit prouvé depuis long-temps qu'on fait de 
bon acier av«c le fer et le charbon seuls, il ne serait 
certainement pas impossible qu'on {>ût aussi en faire 
avec le manganèse , Tarsenio et plusieurs autres corps \ 
car on. peut croire que toute substance qui donnerait au 
fer de la rigidité sans trop dimitiuer sa ductilité , pour- 
rait le convertir en une espèce d'acier. Ainsi , par e!i;em- 
ple, le carbone, Toxigène, le phosphore, le soufre, l'ar* 
senic,'etc. communiquent tous au fer, en se. combinant avec 
lui dans certaines proportions , la propriété de conserver 
le magnétisme. Cependant on doit regarder jusqu'à pré- 
sent , comme une simple hypothèse , l'opinion que le 
manganèse ou l'arsenic peuvent former un bon acier 
avec le fer. 

Les expériences de Bergman , d'après . lesquelles il 
pourrait j avoir jusqu'à 3o centièmes de manganèse dan» 
le fer ou dans Tacier, ne méritent absolument aucune 
confiyice , et on peut leur opposer celles plus récentes 
et beaucoup plus exactes de M. Vauqnelin , d'après les- 
quelles il n'y en existe pais un atome. En admettant que 
les mines de fer manganésifères donnent du fer ou de 
l'acier naturel plus aisément que les autres , il ne s'en- 
suit pas que c'est parce que le manganèse se combine 
a?ec le fer, mais bien parce que les oxides de ces deuic 
métaux déterminent facilement la fusion de la silice ef 
àjcA terres qui accompagnent ordinairement l'^oxîd» de 
fer, M. Mushet, en réduisant les mmes de 3uèda qui 
donnent le fer avec lequel on fkit Facier, n^y a pas 
trouvé plus (le manganèse ({ue dans les mines d'Angle*' 
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lerre, et il n^a jamais pu se convaincre si la présence 
4u manganèse donnait réellement quelque qualité par-> . 
ticulière à T^cier, Il rapporte plusieurs expérien(5e» qui 
prouvent que ce métal peut se combiner aveClà fonte, et 
Descostila avait recSnnu depuis long •» temps qn^il rend 
la fonte blanche, malgré la présence du charbon. {Jùum\ ' 
des Mines, vol. XXI, p. a8«.) Mais rexpérience prouve 
Iju'il ne reste paK jlans le fér, et par conséquent dans Tacier, 



Sur la Flamme^ 

Les résultats suivans, que nous extrayons d^un écrit 
de M. George Oswald Sym inséré dans les Armais of 
Phihsophy du docteur Thomson , nous. paraissent mé-r 
riter d'être connus, même après le Mémoire de sir 
H. Davy, dont nous avons donné- plus haut la tra-? 
duction. 

Si un simple fil métallique est introduit horizontal 
]ement dans la flamme d'une chandelle , on remarquera 
que l'éclat de la partie supérieure de cette fitatume est 
sensiblement diminué ; l'effet sera plus apparents!, au 
)ieu d'un seul fil , on en emploie deux , trois ou quatre, 
IJne gaze métallique, contrant 36 fils dans un pouce 
carré, ne sera traversée, dans les mêmes circonstances, 
que par un petit nombre de jets lumipeuK, faibles ^t rou-; . 
I^eàtres, obscurcis par une fumée abondante) enfin, au-? 
cune partie, de la fl|imme ne traverse la toile. si ellç ven-r 
ferme plus de soixMite-quatre fils dans un ppuce. 

Si deux feailles de papier soiit attachées aux der^x faces 
opposées cIVne toile métallique , on pourra allumer et 
î?mlw complètement l'unç d'elle? sans que Tmiiçe 
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éprouve aucuâ dommage , quelle que* soît d^ailletirs. 
la situation horizontale^ verticale oii indinée de k 
toile^ 

Un tissu inëullRque jouît alïsàî dé la proprîélé d'in- 
tei^cepterla chaleur; car, danfe ]a*ii\<ème plàeè att^déa^us 
de la flamme d^tme chandeH*' et cPtii*loilè rtëtaliîque, 
où la main n'ëprôtive qQ\mé'tetliti^rktiv^'déu€e,oii'est 
promptment brûië si Ton ri^tSre'Ià tèiléi 

Ces propriëtés ne sont pas absolues ; la Atètsve gafcè 
qùî ne se laisse pas traversé''jmi^'k*flatiiM\6' cftme chan- 
delle à la tempëraiure ord]n!kî^évdëViént tfës<>pënnëablo^ 
si on fait rougir au fèules fib'dbtlt elle eét fermëe. 

Quand une ga«e mëtalli(|ù^ suffisaMmèfit sei^rëé est 
placée horizontalement dans4à flâihihe'rruii^ chandelle, 
Teffet qu'on observe' n^eètpas^'prodïdt', ctoime on pour- 
rait le croire, pai* une dëpréssîèîi dé'làpbrtioà' supë^' 
rienre de la flîaMnié, mais -bien par une stippress^ion* 
complète de cette partie ; en sorte que le segment infé<- 
rieur n*ëprouVe at]l(h]hë'altë^àtK>ti -c&hs sâf foîwe , dans sa 
grandeur et'dans;sbd'intëfts!fë.- Bti* éxftiHitfa(t¥f ce seg*^ 
ment de hattt en Tbàà^ oîi rebdirilaît^ I9èntôt<(^e sïi sécti<6ii 
aupërienre' se compbse'd'iiii''fiiiftëMi'ëeroie et lùMitteiiie 
entourant uri dîiqiié obscuV atf'celttrér dul:{tiel se* troute 
le bout de U mëche : cette pé^ibU^de lâU'ahih^e; ct^ti^stè 
donc dans' uÔ'e eïiteîôppîe lëgéï^'d' ihèà^detrèêirtfe doul 
rintërieui''e^ réhlpH'dte'cire où de'isâiren vi^^K 

Quand une flamme est tronquëe à rkidè d-mi^' téilé 
métalliqua , un courant de cire en yapeur passe au travers 
des interstices et vîient remplacer le segmcnt^isupërieur. 
Ce courant peut être allume sépiffëmènt; et 'dès-lors il 
continue à tiûJier co&ime si la' toile n*y-ëiaît 'près; Là 
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:0aiiime semble alors complète \ seulement.les deux s^- 
mens ne sont pas tout«à-fait en contact, le supérieur 
ne. reposant pas entièrement sur les mailles du dia- 
phragme. Cet intervalle fournit le moyen de voir dans 
Tintérieur de la seconde moitié de la flamme, et de 
reconnaître qu'elle se compose aussi d'une pellicule 
incandetscente , dont Tépaisseur, très-^petite à la base, 
augmente graduellement à mesure qu'on se rapproche 
du sommet. 

Ces expériences paraissent autoriser sufi^nunent le^i 
conclusions que Fauteur en déduit, savoir ; que dans 
une flamme la combustion n*a lieu qu'à la surface, et 
que Fintérieur de cette enveloppe elUpsoïdique est reoipli 
de cire en vapeur, dont la température est peu élevée. 
Ceci explique pourquoi un fil métallique qui traverse 
une flamme devient promptement rouge dans les points 
^ii il rencontre la surface,, tamdis que la partie intérieure 
reste noire. 

Ces mêmes moyens d'observation serviront à prouver 
que la structure dont, nous venons de parler n'est pas 
particulière a la flamme des chandelles et desT. bougies, 
Si:l'on coupe celle d'une lampe d'Argand , par exemplej 
avec une toile métallique, on verra, en examinant la 
«ec^on par-dessus, qu'elle est formée de deus cercles 
Gpuccintriques et lumineux, séparés l'un de, l'aulr^ par 
un espace obscur qui correspond au piilieu d^ l'épais- 
f ^4ir d^ la mèch^; 



Depuis la publication du Mémoire de M, Sym , 
Mt J, Murray Esq, a annoncé, dans le Pfiilosopkical Mom 
gmm de VL Tillocb , qu'il était paryeau à introduire d^ 
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1» pendre dans là flamme d'une chandelle avec nne spa- 
tule d'ivoire , et qu'elle 4!^ît très-humide lorsqu'on l'en 
retirait. Il assnre même, avoir conservé de Varg&U ful- 
minant pendant plusieurs secondas dans le cône de la 
Jlanune sans quil délùnndt; il ajoute enfin que le 
pho^hore s'y é&int. ^ 



Sur les effets du Giâvcuùsme da^s le traitement 

de tastkme. 

« 

Le ai novembre 1816^ on a lu, à la Société royale 
de Londres , un Mémoire du docteur Pfailîp Wilson de 
Worcester sur les effets du galvanisme dans le traitement 
de Tasthme. Ce savant établit que l'asthme spasmodique 
est une maladie très^rare à laquelle le galvanisme ne peut 
apporter aucun remède ; tandis que le même moyen 
soulage ou guérit radicalement neuf fois sur dis: , dans 
les cas plus fréquens où l'asthme est une aifection ner- 
veuse. Le malade galvanisé ne commencé k ressentir les 
effets de Faction de la batterie et à éprouver plus do 
liberté dans la respiration qu'après un intervalle de 
de cinq à dix minutes. M. Wilson se servait de pla-» 
ques de quatre pouces carrés : dans quelques cas très* 
rares il en a employé jusqu'à trente* Le fil positif de 
la batterie aboutissait à la n^que^ le fil négatif aiv 
creux de l'estomac : ces deux parties étaient recouvertes 
de feuilles d'étain sur lesquelles M. Wilson recommande, 
de promener les e;xtrémités des deux fils. Il a , du reste , 
remarqué constamment que les malades supportent une 
action plus énergique dans les premières épœuV4is que 
lorscju ils ont déj[^à été galvanisés plusieurs lois ; il n'a 
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pas irottré qu'il fût avantageux de faire dorer ropératîoil 
plua d*un quart d^heure. Che% quelques individus , le 
âuide galvanique produit sur la peau une inflammation, 
ou même des ulcères qvA restent ouverts pendant plu- 
sieurs semaines. Les anges de la pile étaient remplies 
Avec de Teau chargée d'un vingtième' d*acide mu-« 
viatique. 

Sut le Charbon animât et sur le Charbon 
wgétaL 

Par le Professeur Doebereiher.* 

{extrait du Journal de Sohweigger, voL XVI, 
p. 86 et ga. 

M. Gàt-Lussàg , dans son analyse de Facide prussi- 
que , a montré que le carbone se combine avec Fazotcf 
pour former le cyanogène, dans la proportion en volume 
de 6 à 3 *^ et dans celle de 6 à 2 pour former la substance 
carbonée qui reste après la décomposition spontanée d$ 
Facide prussique , et à laquelle il a donné le nom d^azo* 
fure de carboné ; mais il n^a point cherché i déterminer 
le rapport dans lequel ces deux corps existent dans le 
charbon provenant de la distillation des substances ani<- 
maies , et je me suis proposé d y suppléer. 

'5 granvmes de charbon animal obtenu en calcinant de la 
gélatine , et dépouillé de son phosphate dé chaux par des 
traltemens " successifs avec ràcidé hydrochloriqué et 
Teâu, à la température de 100^, furent mêlés, après 
avoir été bien séchés, avec ^iSs d'oxide de cuivre, et 
exposés-, dans un tnbe de verre, i Taciion de la 
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chalear. Bientôt il se dégagea un fluicle élastique , san^ 
odeîu* et sans couleur, qui fut reconnu pbui^ être un' 
mélange de 85 parties de gaz acide 'carbonique et 1 5 de 
gaz azote ; ce qui revient à-peu-près à 6 parties du pre*- 
mier contre une du second j ou bien à 6 volumes de vapeur 
de carbone contre i de gaz azote, en supposant avec 
M. Gay-Lussac que dans Tacidë carbonique il y a un 
volume de vapeur de carbone* 

II résulte de là qu'il existe trois coUibinaisons du 
icarbone avec Tazote \ 

i«.— Le charbon aBÎDidi =a / ^ ^^J' ^?. "^^f^^^ ^^ carbone; 

l I voL d azote. 

a-.— L'azotaredecarbone?;;:! ^ ^^'z ^? ^«P^^"" ^^ carbone; 

l a vbfc d'atote. 

5'.— Le cyanogène = f^ vol/dé vapctir^lé'carbbnc ; 

•^ • l SveUdaeoiev 

lie cbarbon végétal, si Ai^TOit'dû cbarbôû anhn&l 
par ses caractères extérieurs , s'en éloigné encore plus par 
ses propriétés chimiques. L'hydrogène^ tient là place' 
de Tazote dans le charbon animal, et jaî voulu mlds- 
surer dans quelle proportion il était Combiné aVèC le 
carbone. En chaufTant un mélange de chàrbbn d^' sapin 
fortement rougi et d'oxide de cuivre, pesés trè^-cxàcte- 
ment Fun et TauUe, et en faisant passer lés'gte qUi"se 
sont dégagés sur du chlorure «le calcium, i!aii trouvé 
qoe Je cbarbon est composé de id parties * en- Tofaime de; 
vapenrde carboné et de i d'hydrogène. Ehickafbonnon 
rougi, mais desséché à une températuredei^S à i5ô de- 
grés, ayant été traité comme le précédent; s'est 'trouvé 
composé de 9 parties en volume de vapeur d« carbone 
fi 4e I d'hydrogène, 
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. En chauffant de la ploinbagine rougie ayec de Toxidé 
de cuivre, je n*ai pu apercevoir aucune trace d'eau, 
quoique MM. Thenard et Gay-Lussac disent avoir ob- 
servé que Ton obtient de Tacide hydrochlorique en fai- 
sant passer du chlore sur de la plombagine chauffée att 
touge (i). • 

Il y a long-temps que je considère la. base du charbon 
que Ton désigne par le nom de carbone^ conune étant de 
nature métallique , parce qu'elle se combine avec le fer 
et plusieurs autres métaux^ et qu'elle forme avec le pre- 
mier un«composé en quelque sorte plus parfait et plus 
nfiétallique que le fer lui-même ; mais il m'avait man- 
qué jusqu'à présent de pouvoir obtenir cette base , et 
aujourd'hui je crois y être parvenu. 

En exposant au feu le plus violent d'an four à po* 
lerie un mélange de 2 parties de limaille de fer très- 
ûme , I d oxide de manglP^e et i de noir de fumée y 
j>i obtenu un alliage de fer et de manganèse, et une sub- 
stance attirableé l'aimant, d'un gris noir, en lames mim- 
ées, adhérentes les unes aux autres, jouissant d'un grand 
éclat métallique , et ressemblant beaucoup à la plomba- 
gine qu'on trouve dans les fonderies de fer. Celte sub- 
stance, traitée par l'eau régale jusqu'à ce qu'elle n'en fût 
plus attaquée, lavée ensuite avec lucide hydrochlorique 

(i) MM. Thenardet Ga^i-Lussac ne sont pas les seuls qui 
aient annoncé que la plombagitie contient de Thydrogène. 
Guyton*Morveai& a remarqué la .production de l'eau pen- 
dant la combustion de la plombagine de Keswïck:(Annu de 
Ch., vol.LXXXIY, p. 240 y etM« Davy a fait la même 
remarque pour celle de Borrowdale* {Ann* de ÇA. e4 d^ 
P*,rvol.I«', p. 25.) 
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I>oiii]Iant, et enfin ayec Teau^ avait conserve $a conlenr^ 
son éclat métallique et sa forme lamelleuse \ mais ella 
n'était j^lus atlirable à raimant;, elle conduisait rélectri- 
cité^et se volatilisait, sans cependant brûler P lorsqu'oii 
reiqposait pendant une demi-heure dans un creuset oi#^ 
Tert, A une chaleur blanche. En la jchatrffant avec de 
loicide de fer, j'obtins un gaz inâanimablé qui donn» 
du jgaz acide carbonique par la co|nb^stion avec le gs^ 
oxigène : par conséquent elle dojt être oovisidérée commp 
du carbone. , i 

D'après ces objçeryatipns , il es.l, clair que la substan^içp 
noire qui a réwté à Tacûon de Veàn régalé est du carbone 
métallique, que Ton pourrait nômm^riiétql dii çharboPê 
ou carbonium; si toutefois Ton ^4mei qû^uu dpgré éipî- 
nent d'éclat, d'pp^ci^é,: de combustibilité ou d'oxidtbi- 
hté, et.la propriété de conduire Félectricité , sont les 
propriétés essentielleé' des métaux; et si l'on permet dif 
ranger avec eux une substance qui en. possédé to^s, l^t 
caractères (i). 



(i) Les expérience^ de M. Dœberelnerne prouvent pôî'Q| 
que la substance à Uquélle il proposé de donner le nom d» 
carbonium ne relient point de fer, parce qu'il ne dit pas si 
elle brûle sans laisser de résidu; mais quand même elle serait 
'parûiitément pure , nous ne voyons pas en quoi elle différe- 
rait du carbone. Depuis Priestlej, tous. les chimistes ont spjar- 
vent remarqué que. U carbone qui se dépose , à une tempe-» 
rature rouge, pans dés tubes de verre on de porcelaine^ 
lorsqu'on j fait passer certaines substances .végétales pour lea 
décomposer, a très-souvent une belle apparence métallique « 
et certainemept '<^ qarbone est pour le moins aussi pur quô 
le carbonium d^ %Ii Doebereiner. Celui qui n'a point d'éclal 
«n'en conduit pas moins rélectricité , et cette propriété es( 
peut-être la seule qui ait conservé quelque valeur parmi celles 
4<MUi QtK ^ ««cv«ii your wr^témêr {e^ métaux parmi lès^ 
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Sur la Géographie des Insecte^* 

M. LàTKEitLB Tient de publier le Mémoire qu'il ayaif 
In à r Académie des Scienees en janvier 1816, $nr \$t géo^ 
^rnphiedes**aracbniéh9ettks'iruf»0ies. La oature decfc 
.JQurnal «e naus peifmet. p^kie rappori»r les< émwimoos 
minutieuses. sur lesquelles se fond.ent les diyisipns en 
climats que^rauteur propose ; mais nou^ espérons qu'on 
-nôiis saura ^gfé -tf avoir entrait '\Jecfe trtivaH qtDelqùës 
<réaii)Uits..^iii^|>ar 4auirigéBér*Utéy:seniblent devoir înté»' 
resser toutes les classes de lecteurs. 

La totalité ou up.bon nombre des arachnides et de$ 
'insectes qui tniUitent des contrées séparées par de grands 
tespàcea appaxtiennîrn ta des cspAoes idifi!fremes ^ loi» métoi^ 
^qjue.jces cqntiH^.vi^^^:^<>^ r^^*^^^ parallèle 5 ; j^pni^r 
aenx d'une éfi;ale température. ;.,arns^ Jes însectg^ de la 
Xîlîîne sont âisâncts de ceux dé î'ÎEurope et de rAfrique. 
' Ii»^iipâl«t âes^iiièmèi «ttiikifiuac-4lfffei*ent encore sp^ 
c<jîfiqiiepipW >ï^w^^ 4«« îPfJFfi <*à lU fom leur »sçjair 
,aont séparés f par. ^des.Jt^arri ères. ^nalwre^ qui rendent 
^Içs communications Yrès^difficilies ^ telles que des lÀers'y 
*des "chaînes -iflël Tiidn^i(nes* très ^élè^s-,' tlé valstês' d^- 
aerts, etc. Ainsi les arachnides et les insectes, de ila Noi»- 
velle-Hollande et de l 'Amérique ne peuven t êtrejîoii- 
Toffdûs avec ceux derancTéncohtment. Ceuxclela Cuyane 
;diffèfc«tt«nrfNHrtÎ0 dcsatinefdtdirdéPéMm^ ptfrce ipie ces 
•deux eowtnéesi «Ont* «cpatées' par •le«[>C0râiHiéres. Quand 



' corps simples. 'L'expreé^on de' hAfèûètiitHi/Hé V« cltarhm 

"pourrait ' faire crdîrfe' qi^^cette'*^)As% '^l dîfïerenle clù car- 

none, on du*^o5^/fe>t^o/f 'de* Attemàicfe: 'êi'sî c'était eo elTçl 

'Tofinion IJe'^lW/Boèbéi'einer, e?fle nïri|csMlérafît certainemeot 

•pa^'de^esetpérîcfnces.'Mais s'il veut ^considérer le carbone 

comme un métal parce qù*il coiidurt féTëctciciié et qu*}! se 

présente quelquefois avec un éblat^tûî^Uninu^ nous ne voyons 

là aucun inconvénient; déjà ses j pli d^nétés èbi iniques' IV 

vaient fait ranger dans la série des cOrps simples, près de» 

^ ftobstances meiallîqttes. * > . 
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m passe du Piémont en France par le col de Tende ^ oti 
fiperfoit aussi un changement brusque. 

Les genres d'insectes dont les noms suivent ne se trou- 
vent que dans le nouveau continent : ogre, galérite^ 
nilvon , tetràùnyxy rjMèle ,jiorf phare , diurne, éroiyle ^ 
çupès , corjnltde, lahide , pâédne, tentris, euglosse, 
hélicomeriy érycine, castme, stc* Ceux-ci .au contraire 
n'y existent pas : anihie, graphiptère , érodie, pimélie^ 
sciure , œssjphe, jmjmhte , bruchycère , nénoptère, 
abeille, {imihophore. 

II paraît consent qu^un; espaoe en latitude iiiesttilépar 
tin arc de douze degrés j>roduit , abstraction faite, dm 
quelques variations locales , un cjiangement très-sensiblv. 
..jlans Ja juasse des . espèces , -et. que ce changement est 
presque total si Farc est de i^ de^és, comme du nor4 
ae Ja Su^.au-.nordde<r£spagae. 

En s'ëlevant^si^r uneii^Qnt^goe à.^ne bauteur où ït^ 
température^ la végétation, 4e -soi «ont Jes mêmes que 
dans une contrée bien' plus septentrionale, on y d^ 
couvre plusieurs «spéees qui sont particulières à celle-d ^ 
et qu'on cbercherait. -en- vain dans les peines et les val^ . 
Ions qui sonl au pied xle ces nimugnes, etc., etc. 

L'augmentation de la lumière tend à convertir cb^ les 
ifisçctes le jaune en rouge OU:, an. orangé; sa déperditioa 
fait passer ce jaune au blanc. Cerfait s'applique aussi ^ 
des coquilles. UhéU^ nenwm^ , oala Ifvretfqur, daiij^ 
nos climats , a le fond jaune , .est rouge ou rougeatre ea 
lElsj^agne. Dès qu'en allant du nord au midi, l'on arrive 
à rtle de Ténériffe, l'on s'aperçoit déjà que notre pa-* 
pillon du àBiO\$,\pi9piih\chèirAn^ , Hûbn) et celui qù ou 
^omme le vulcflin (atalania) ont éprouvé une modi6« 
cation dans leurs couleurs. Les ppillons diurnes de nos 
montagnes ont^ ordinairement, le fond des ailes blanjr 
^u d'un brun pliis ou qioins foncé* 



J^rr^^.-— Tome III, paçe loo, Kgne i4> au lieo de ci>N 
éfuièmé^^ lisez cin^jutniième. 

Tome II , page 5oo , ligne 3,/ au lieu de nn petit 
HiUfo plein, lises une pçiUe çuv^ pleine. 
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Instructions concernant les préparations nommées 
lac-lake et lac-dye ; et moyen de parvenir à 
les perfectionner et à les rendre u^les^ comme 
remplaçant la cocheniUe dans la teituure^.de 
Vécaj^aie, etc. 



Par m. Edward Bangkroft... 

." • 



• 



ïîxifaîl de raoglaî» par Ai. ***. 

Le lac-lake est préparé dans Yhide avec de la laqué' 
en bâtons réduite en poudre , par des àffusion^ réj^ëléès' 
dVau bovillante dans laquelle on a 'fait dissoudrié une 
grande quantité de soude; maïs cette addition de soûde,^ 
qîibique ^aposànt l'eau à extraire la pawîe colbranté de la 
laque beaucoup plus copieusement , occa^iontie uile drislso- 
lution considérable de résine qui est! ensuite précipitée., 
intimement combinée airec le priticipé colorant, par 
Talun employé Mà.précipitatioii decisttè dérnfiêk'e tohtlèrfe',^ 
D'après cela,. le lac4ake, outre sa hiàttèré côlottinré,^ 
conUent dKTersesrprofiortioiiS de résine et d^'alûmîibè ': \k' 
ptoporUon:dela<réâine peut-ét^e éValùSe au tiers de soii' 
poids, et*ce)ledë laluminè ausixièiàe; Ilconiiefnt atl^st 
une partie de madère végétale pi^enant'de rééofcè'irtiii 
cila^neuse dlua arbre de- rin^^'teèiintt-*dânV4fe*p'^s| 
^oti^ le iiomda lodu, qiiMni'svppi>sé ètte ttlil^ sous' divers 
rapports )! mais cela' n'a pas éncoi^'été bien détei^iiié. 
Des portions considérables', maisrTâriables, de saolè'ëtî 
d'autretf maûères, ferreuses ^ wm 'atisSi ofdîilkîifeiiitéttt 
ajoutées aU)U^-]ake par les çiatiufii^tttrieics pour =eà iëg;^' 
nienter le poids. .' * ' : . '^' ' ^ '^' ' 

T. m. i9 
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De to%s les lac-dyes , celai préparé par M^ TttinWf 
est généralement préféré , quoique contenant preisque 
« amant de matières résineuses que le lac-Iake de bonne 
qualité/ et très -peu de matières colorantes de plus^ 
Il contient aussi une partie du même végétal et d^autres 
matières étrangères ; et son principal avantage sur le bon 
lac-lake est que, par quelqu*ingrédient particulier ou par 
quelqu^autK^ cause qui n^est pas généirriement connue , 
il peut être amolU et eii quelque sorte pénétré sans être 
dissous par Veau bouillante t avec cet avantage, les mor- 
<}ans employas dan^ Ja teinture sont en 'état d*âgir sur la 
matière colorante. ai| point d'en rendre une grande par-' 
tiç capable d'être reçue, par rétbffc et arec. moins de 
pçrte. qu<3. lorsqu'on $e §^rt du lac-lake. 

Opa ijo^tière colqfaïue de la laque étant afinti combt- 
n^e,; pjir ceVte pf égsu'atÎQu, a^^ec une piurtie considérable 
dç réai^e^. Tcay.^ q:»ème. par une longue âmlliûoni 
^t incapable d'en 4?^nd)re ou. d'en extraire quelques 
Çari^.^ quoiqu'à V^ide d'^uii alcali , Teau dissolve 
prP?np^nf^nt et |a m^itière colorante et la résine ; 
i^insl dissoute I la prismièr^ ne se fixera pas sur Tétoffe 
sii rajcati n'est pas d'abord copiplètement neutraUsé; 
j^aîft. du Q^oi^ent qu'il Ta été, la résine recouvre ses 
pf^rff^t^ et se fasse^le ^u masses qui enveloppent 
^j^içtie^nj^t^uige.'gran^e partie. de la matière colorante r 
il 1^^. 4W^ Qitrf ç^poi^* séparer la résine ; sans cela , elle 
s'^f^f^f^y ^pt 1^ chaudière, à TétolSé et Feiidomma- 
g^ra,.Ç^t^ncççi3i«?frÎQIli, JaintÀ d'autres y est plus que suf- 
%an^^o,^f cf>nti{«^balaM>ar l'avantage qui pocnrail pro-* 
^emç dç Tusagç des aloalb pour ex|raire la couleur dtr 
lac-lake ou du lac-dje ; et dans le cas où on pourrait 
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ft^eti servir^ la soude et rammoniaque mériteraient la 
préférence sur la potasse cxnnme prodiûsaiit ime meil-^ 
lenre coulent. 

D'après de nombnÈmses expériences, J'ai tronté que 
les acides élaielit les meilleurs agens, s^s ne sont pas les 
seuls j capables de rendre Soluble dans Teau la matière 
ix>lorante dii lac-^lakéetdu kc-dje, pour s*en servir avec 
le plus grand avantage dans la teinture ^ en remplace- 
ment de la cochenille. Mais, parmi les acides^ le nitri-^ 
^e est le moins convenable parce que , employé en force 
suffisante j il affaiblit beaucoup la couleur et la réduit 
presque entièrement à une teinte jaune. Les Icides Tégé-^ 
^ taux sont en général trop coûteux et même trop faibles , k 
moins qu^ils n'aient été concentrés. Les acides sulfuriqné 
et moriatique sont exempts de ces défauts ; mais ce der- 
tiier eti a d'autres que noUs ferons conftaitre plus tard: 
d'après cèla^ Tacide sulfurique est préférable i tout autre 
pour divise^ la résine et Tempècher ie produire de mau«^ 
tais effets dans le bain de teinture. Mais pour mettre cet 
acide en état d'agif avec une e^caché suffisante j dans 
les plus pietites proportkfiis^ il est de la plus haute im«- 
{>ortalice que le laé^lake ou le lac^dye iu>iént réduits en 
une poudre cl^rtrèmement fifne ^ et comme céi deux snb«^ 
stances , mais principalement le Jac^^ Isike , n'ont pas 
èonstamment la' même proportion de matière colorante 
(défaut auquel l'indigo est en quelque sorte sujet),* il 
est convenable qu'un grahd nombre de ballots de cea 
substances soien^t niis ensemble et intimement mêlés avant 
la pulvérisation , afin d'obtenir par ce m||reil une qua-* 
lité moyenne et u/z(^>fm^ qui, après quelques épreuves, 
puisse mettre le teinturier en état de connaître l'effet 
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qu^il doit attendre de son opération , et de cemédier aux 
inconvéniens auxquels il pourrait être 'exposé* 

Le moyen employé par les teinturiers de Londres pour 
moudre le lac-lake ou le^lac-dye me parait le meil- 
leur de ceux qui sont parvenus à ma connaissance. Us 
commencent par réduire le lac en une paiidre grossière, 
en le mettant dans une auge en pierre de forme circu- 
laire, sous une meule de même matière, veriicale et 
tournante > semblable à celle dont on se sert pour mou- 
dre le tan. Pour éviter la pecte occasionnée par la mou- 
ture, inévitable dans. les substances sèches, ou mouilla 
cette pouiÉ*e grossière au. point de lui donner la con- 
sistance, mais non W ténacité d'une pâte légère. Alors 
on fait passer cette poudre par deux paires de meules pla- 
cées horizontalement, pareilles a celles dont on se sert 
dans les moulins à blé, mais plus petites, et dont une 
paire est placée.directement au-dessus de Tautre^ de sorte 
que Ja poudre mouMlée mise sûr les plus hautes, en ayant 
éprouvé Tacii^n , doit tomber su? les inférieures et être 
moulue.très-fin ^ ensuite cette jpoudre mouillée est trans- 
portée avec des auges de bois dans des cuves de même' 
matière Quelle doit reposer, afin qu'on puisse en ôter l'eau 
-incolore suruageante* Cela fait, le sédiment ou poudre 
einouill^B doit être mis dans un vaisseau de plçnib d'une 
dimension. conv^iable, afin, d'obtenir^ parle, m^yen de 
racidesulfuriquedélayéd^nsTeau, unedissQlutipn claire 
de la matière colorante, de la séparer des .substances 
étrangères, résineuses , terreuses on autres, et.de la ren- 
dre capable d^Vppliquer sur Tétofie. L'acide sulfurique 
,SL la propriété de détruire les. mauvais efletsdela résine, 
et beaucoup mieux que T^ycide muriatique. 
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P6àr dissoudre la matière colorante comme on \icnt 
de dire, il faut 3 livres diacide suifuriquedu commerce, 
tel que les manufacturiers l'emploient ordinairement 
(c'esl-a*dire , d'une. pesanteur spécifique de i,S45), pour 
4 livres de pondre de lac-lake pesé sec avant la mou* 
tare. La poudre de lac-làke mouillée et moulue ne 
devrait pas contenir pins de dtoix fois son poids d'eau ^ 
alors on ajoute Tacide sulfûriqué et on le mêle parfai- 
tement avec la poudre. humide, en remuant et agitant 
avec une forte verge ou cuiller, de verre on de plomb. 
Mai^ si.LcL lae-lal?e a été pjudvérisé sans être humecté, il 
sera à pik>pos^ avant d'y ajouter Tacide / de le délayer 
avec deux fois son poids d'eau. Le précédent mélange 
une fois fait^ il faut le laisser reposer vingt-quatre heures 
en été et ^uarànte4iuit en hiver ^ ensuite il faut ajouter 
un gallon^ d'oau bouillante pour chaque livre de lac>Iake 
(pe3é sec)., et bien mêler le tout ensemble. Après avoir 
laissé repQséT' vingt- quatre heures, la solution claire , 
mais^ colorée, doit être soutirée dans un autne ^ase de 
«plomb, et la même quantité d'eau bouillante versée sur 
le résidu. Ce. mélange, ayant été bien remué, devra re- 
poser encore douze heures comme auparavant, et la 
liqueur claire, être soutirée de. la mên^.. manière. On 
jettera encore la. même! quantité d'eau Souillante, sur le , 
résidu, qiû„ après avoir reposé, sera encore réparé du 
liquide surnageant. Le même procédé (ÉpitTétite ainsi 
répété jusqu'à ce que 1,'et^u bouillante paiai^sfs ne plus 
extraire de matière colorante. Dès que cela ^rrjve, il faut 
mêler. u^. peu 4tî résî4u avec moitié son ppîds de car- 
bonate,, de soude dissous dan^ une petite quantité d'eau;, 
et si toute, la partie colorante n'en a pas^é;^ exactement 
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extraite 9 il deviendra rouge ^ e^ se foncera en cooieup, 
Sf, d'après celte épreuve, il paraissait! rester une quanv 
tité de couleur >qui valut la peipe d'être retirée, ou mè^ 
ferait avec le résidu depuis tin. sixième jusqu'à un^piart 
de la quantité de Pacide sulfuriqne primitivement em-? 
ployé , et , après Tavoir laissé reposer douze t^eures , 
on jetterait de Teau bouiMtate dessus, ainsi qu'il a <été dit 
plus haut. Cette opération doit être recommencée jus*? 
qu'à ce^ue toute la matière colorante ait été extraite. 
La liqueur colorante étant alors toute rassemblée dan^ 
le mévte vase, il faut y a)outer et* bien exactement 
mêler deux livres de fchaux pure , bien brûlée e( 
iréduite en poudre fine, par chaque 5 livres d'acide 
sulfunque contenu dans )a liqueur. Cette portion de 
chaux suffira à-peuvprès pour neutraliser les 4 <^inr 
quièmies de l'acide et le précipiter au fond du vase 
^an& aucune ptatièfe colorante : on décante dijors la li-* 
queur^ et le cinquième 4e l'acide restant qu'elle eoniient 
dispos! la matière colorante contenue dans la liqueur à 
mieux pénétrer et imprégner Pétofie. Je distingue cette 
liqueur ou solution de la c^Qm> du lac par le n^ i. Si , 
au Ueu de l'acide sulfurique^ on faisait usage êë Tacide 
umnatÂquC^otu faciliter Textraction de la couleur, il ne 
pourrait pas- être neutralisé par la chaux, parce que le 
muriàt^ de chaux qui en pronendrait^ étanfl csoluble 
dans ' 1- eaîi , #*esterait dans lâ liqueur et la rendrait 
incapable dé produire la couleur écarlate. L'acide mur 
riatique ne peut être neutralisé ni par la potasse, ni par 
la Soude, ni par l'ammoniaque, parce que les sels neutres 
provenant d'une' pareille neutralisation temiraîâmt et gâ- 
teraient l'écarlate. La liqueur ou solution n^ i peut 
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jsans aucune difficulté ê(re employée k la teinture comme 
si c'était une faible décoction de cocliQuiUe^ .avecJas 
mordans et autres .moyens auxiliaires dont lioiâi parleroqs 
})ientôt. !Nous: nous bornerons à obsêrvcfr que Lëi deuiç 
tiers de Pacide sulfurique prescrit pour le lacJake seronc 
suffisans pour extraire la couleur du lac-dye ; mais , quoiw 
que ni le tri^vail ni la dép^ise pour eihraire U Matière 
colorante de l'une ou de l'autre de^ ces substances ne 
.soient p^s considérables , il est probable que la plupart 
.des teinturiers jugeront qu'il suffit de souiyietire }e lac«- 
lake ou le lac-dj^ à l'action dô l'ac^dç sulfuficpae ponr 
priver les parties résineuses^ de Uurfffropriété adhésiue-: 
dans ce cas, la matière colorante d^viient solublè dans la 
liqueur tdgnapte, et elle peut être iqftpliquée: à l'étoffe 
i^ans une séparation préalable des^ parties rérîneiiies et 
autres inatières insolubles de ces prépc^nsitions. . 

Pour ce| ^ffet, une livre d'acide Sulfurique. au plus 
devra être employée pour chaque a livres de lao-»lake 
pesé dans son état de ^cbèr«0s9e( deiuc tiers dune livre 
suffiront pour a livres de lac^d^.. Gbacune de c^ 
substances étant humectée et lâioi^lue») ainsi que nous 
l'avons expliqué précédemment*,^ devra être mêlée 
* dans un vase de plomb avec la proportion déterminée 
d'acide sulfurique. Après 1^ avoir bien remuées à diâe- 
f entes reprises , il faudra iaisse)r reposer ce mélange au 
moins vingtrquatre heures pendai^t Vété, et troi^ fois c^ 
temps-là en hiver. Après cela , il sera propre à être em-ï 
ployé immédiatement (i) dalama|iière indiquée ci-après» 

(i) Si on n'a pas besoin tout de suite du Ipc-lake ou du 
1^-dye combiné d*aprc$ le \i!' 2 ayec i-acide sulfurique y H 
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On «peut, compter les frais, «ans' y comprendra ceai de 
• niotiliire) & 30 centimes par livre. Je distingue cette pré- 
"parâtion de làc-lake ou de lac-dye par lé n^ 2. Deux à 
trois livres de lac-lake , suivant la qualité , et peut-èire 
«tt peu moins dé lac* dye,. peuvent produire Teffet 
d^une 'livre de cochénilte;* mais pour donner la plus 
giiEindé vivacité à là couleur, on devra employer à la tein- 
ture un sixième ou'uh huitième de plus de nîlro-muriate 
d'étàin , ou autre dissolution d'étaiti , qu*on n'en emploie 
aviâc la cochenille, pà^cë que Talupiine, par laquelle 
fa- couleur du' lac a d'abord été précipitée, et dont une 
partie- a été rédiss^tlte et retenue par Facide sulfurique 
employé dans l'opération que n6us Venons de décrire, 
donnerait à la couleur une teinté de 'cramoisi, à moins 
que r^cnddé d'étain ^e soit appliqué en si grande qnan-> 
tité, qu'il ne irepous6e',pàt son attraction supérieure, 
râlumine, et né Tempèche de se joindre à Fétoffe et à 
la matière colorante. . 

Il est très-recoïkïuquc la couleur que Ton retire de 
la laque résiste à Faction des acides beaucoup mieux 
<pie la coêhenille 5 indépendamment' de cet avantage , 
Fécarlate peut être obtenue beaucoup nîîeuz ctli meilleur 
marclïé'avec cette substance par une seule opération. A, 
xet^eflfet, il faut mettre dans un vase d'étain (^block-tin) 
une quantité suiSsan te d'eau douce et pm^e, â( laquelle on 
i^outë une livre de lartt^e net, ou, ce qui vatit mieux, de 
> / • .1 . * _^__^«» 

peut être conservé pendant plusieurs mois sans perdre au- 
cune de ses propriétés; cependant chacun d*èux, conservé 
dans un état d'humidité , sans acîde sulfurique , donnerait 
))içntôt des signes d« putridité/ surtout dans un lien chaud*. ** 
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crème de tartre en poudre , pour chaque i o livres d'étoffe, 
avec autant , soit d'écç^rce de quercilron en poudre ei 
mite dans un sac, ou bien de rhuscotinus (fustet), içciis 
en copeaux et aussi enfermé dans un sac ; ces (jlerpiers 
ingrédiens produiront une quantité suflSsante de cou- 
leur jaune. Ayant porté cette . composi.tipn jusqu'au 
degré d'ébullilion ^ il faut y ajouter le . nitro-niiuiji^te 
d'étain (i) ou toute autre solution de ce métal» avec 
une quantité convenable ^de la couleur de lac n® I5 
ou de celle n^ 2.. Ce mélange étant bien effectué, Félqffe, 
préalablement nettoyée et humectée, devra être jetée dans 
le bain et tournée dedans avec uiîe manivelle, ainsi que 
cela se pratique ordinairement^ jusqu'à ce qu'elle ait 
acquis assez de consistance et de Vi^vacilé dans la couleur J 
ce qui arrive ordinairement dans une heure si, la liqueur 
est constamment en état d'ébulliiîoti. Si la quantité de 
couleur de lac n® i ou de celle n*^ 2 est reconnue insuf- 
fisante, il faut en ajouter davantage, en commençant 
d'abord par^^oumei* l'étoiffe sur la manivelle de manicrp^ 
à la sortir de la teinture , jusqu'à ce que cette additiçu .^i^t 
été bien faite et biei^ mêlée dans le bain ^ alors on.reiQe|; 
l'étoffe et on procède comme auparavant. Mais pour 
oBvier à de telles interruptions , il vaut mieux employer^ 
pour chaque opération , un peu. plus de la couleur, do 
lac que celle qui parait nécessaire, d'autant que le sur 

*^ ■ ' ' ' : ' f — h 

(i) Si les matières colorantes du lac-lake sont rendues so- 
lubles à l'aide de l'acide muriatique an lieu de l'acide siilfu- 
rique , le nitro-muriate d'étain ne peut pas être emp]<^é.^ 
parce qu'il produirait le mauvais effet «décrit page, 47^ dfï 
inon second volume sur les couleurs . 
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pcrflu servira , sans aucune perte , pour les autres pièces 
d'étoffe qui seraient teintes dans la suite. 

Quand une opération est finie et que Tétoffe 9 été re- 
tirée et lavée, ainsi qu'on a coutume de le faire, on 
remet dans la même teinture les portions nécessaires de 
tartre, de quercitron ou de fustet, ainsi que de la couleur 
lie lac n^ i ou n^ à, comme on a déjà fait, et on pro- 
cède à la teinture d'autres pièces. On continue à teindre 
jusqu'à ce que le ]|]ain de teinture devienne si trouble et 
si chargé des parties insolubles du lac-lake ou du 
lac-dye qu'il ne soit plus propre à rien : cela arrivera 
après un petit non^bre d'opérations si la préparation n^ 2 
est seule employée \ mais cela n'arrivera pas si vite avec 
la solution n^ i si on I^emploie seule. Cependant le bain 
ou la liqueur teignante ne doit , dans tous les cas , èlre 
jeté que lorsque la tnatière colorante a été complètement 
épuisée et absorbée par l'étoffe. Si on jugeait convenable 
de neutraliser une partie (i) de l'acide sulfurique em- 
ployé dans la préparation no 2 , afin d'éviter la rudesse 
que les acides sont toujours supposés donner aux étoffes, 
on peut pendant l'opératioti mêler avec la teinture , de 
temps en temps et peu à peu, une livre et demie ou tout 
BU plus a livres de carbonate de soude par chaque livre 
d'acide sulfurique employée. Le sulfate de soude amélio- 
rera plutôt qu'il n'endommagera l'écarlate produite avec 
la liqueur qui le contient ; ce qui ne serait pas le cas si 

(1) Sî le loat, aa lien d'une partie de ces acides, était ainsi 
neutralisé , la matière colorante ne ressortirait pas aussi com- 
plètement dans la chaudière, et ne pénétrerait l'étofife ni si 
parfaitement ni si à fond. 
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|e mnrîate de sonde ou quelque autre sel neutre se for^f 
mait^ et c^est une raison de plus pour préférer Tacide 
«ulfurique à Tacide muriatiqtie. Dans ce pays ainsi que 
dans ceux où le prix de Tacide nnurratique n'f^l pas 
beaucoup augmenté par les droits Sttr l^ sel marin , le 
murîaté d'étain peut remplacer , à beaucoup tnoins de 
frais et sans aucun dommage pour Tétoffe, le nitro-^ 
murîate d'étain ou la dissoluiion ordinadre des tein«> 
^ers ; ce qui provient dé ce que l'acide sullurîque 
employé dans la préparMion n» i cl «•» a convertît 
le muriate en murlo^sulfate d etain ; préparation facile, 
inventée par moi depuis plus de vingt ans , et qtfe phi^ 
sieurs' teinturiers de ta Grande-Bretagne emploient à ma 
recommandation , ûtfts différentes ééùotatitiatiimii et aveie 
avantage. Lorsque Tafcide mnrialiqué;, qttë }e supposé 
pur oa ne contenant qii*u«i peti de fef>' et ayant i^t 6 
eu 1,17 de densité, a été compIètMiIêTit' sitturé avec 
Fétaîn (i), la livres *5 <ette sdliitiott^s«tei?wii pdîrf 
tondre ibo livreer d^étoâ'é. 

Si , au lieu4e rorpératkm '^ffii^ tpt triCftu Tenons ït 
décrire, on pré<i^it 1k dtMiblcdkMit'On se sert avec M 
codienille (quoique je 'p<s«se qu^ontie' puisse parsf'y 
trouver de Favantage), je conseillet^s* at^'teititttrîefs de 
-....__« • • ' •' ' ■ > ' -' - 

(i) Si le murialed'étaln est employé dans un bain qai ne 
contient aucun superflu d'acide sulfariqae bu 9utre , Fè mû- 
rîate ne sera pas conipfëtement sature , a après les raisôâs 
qu'on trouvera à la page 471 de mot! pvènilèf' volume sur fa 
Philosophie des couleurs fixes. Mais ce n'est pas le cas lors- 
que le muriate d'étal» est «ftiployé^ aveé fe laè-lbW eu le lac- 
idye , dissous on rendttJnènbte par Pttdde salAirique. 
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eommender par meure dans Teau contenue dans'Ia chaii- 
dière la moitié du tartre, ainsi que de la solution d'étaîn 
et de la préparation n^ i ou de celle n^ a , dont on a be* 
soin, et en mèn^e temps une portion convenable d'éçorce 
de quercitron çu poudre, ou ^ à sa place, de fustet «n 
copeaux enpsriQ^s dans, un sac. Après avoir mêlé tout 
cela et porté la liqueur à l'état d'ébullition , on y mettra 
Tétofle en la retpiumant pendant Tespace de trois quarts 
d'heure, ou jusqi^'à ce que la matiërecolorante contenue 
dans la teinture ait ^té épuisée : alors. l'étofTe, éuntre^ 
tiitée, doit être mise, non lai^iéfs, dans une autre diau-* 
dière remplie préalablement 4'ea9i et des maJ^ères re&>. 
tantes, ou de l'autre moitié du t4rti!e,.de la solaiion 
d'étain et de la couleiur de lac (ti® i ou n® a), bien mcèlées 
«nsemble et pointées à l'état d'ébuUitioii : après ce bain^ 
l'opération doil^étrç Ih^ie. Chiaf^^ des Uqueucs restantes 
après ces diffifi^jBi^^.dpérations p^t; être de nojaveau ^em- 
plojfé^ de J9r ^nv^Ql^ ln«nîère^; après -atôir été renforcée 
par des portions convenables .des divers ingrédiensd^à 
dénommés «r^on pjeutiiiQsi «^coessivetnieitjt' teindre xTau- 
tres pièces d';^og§s jusqu a ce que y étant chargée des 
parties inu^iles^^^e Ja préparation n^ a , elle ne puisse 
plus être J^ç^fi^.^à.rien. ,. . ,, :' - î 

Si on ôte la 4^ partie de la solution n^ i ou de la pré- 
paration n** a , et qu'on ajoute , vers la fin du procédé^ un 
quart d'once de cochenille pour, chaque livre d'étoffe 
qu'on ve^t teindre', on obtiendra une couleur égal^en 
vivacité et en beauté à l'écarlate entièrement teinte avec 
de Ja cochenille. . ..i .i;... * 

Liorsqu'on* teint unç étoffe :avec. le lac-kke , .dans le 
dessein de changer enisuite sa teinte en \m rose' vif, en 
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cramoisi ou en pourpre, il ne faiit employer ni le 
quercitron ni le fustet, ni plus de lamoiiié de la 
quantité ordinaire détartre. L'étoflfe teinte sans les in- 
grédiens ci-dessus dénommés doit ensuite être bien lavée 
et mise dans un vase propre avec de Teau chaude dans 
laquelle une portion modérée de carbonate dé soude 
aura été dissoute, ou aVec de l'eau imprégnée d'ammo- 
niaque. Si on désire avoir ime couleur plus décidément 
pourpre que celle qu'on obtient par ce procédé, il faut 
ajouter au bain ou à la liqueur alcaline dont nous venons de 
parler un peud'orseille, et procéder comme à l'ordinaire. 
Mais comme la couleur d'orseille n'est pas suffisamment 
durable, des teintes, participant plus ou moins du pour- 
pre, d'une beauté et d'une durée suffisantes , peuvent être 
obtenues en premier lieu en ajoutant à la teinture com- 
posée des. préparations n° i et n^ a, ou de chacune 
d'elles , une portion convenable d'une décoction de bois 
de campéche. Cette addition n'a cependant pas besoin 
d'être faite avant la fin de l'opération^ et quand on a le . 
projet d'ajouter ainsi du bois de campêche, il ne faut 
employer ni écorce de quercltron ni fusietj mais le 
tartre, rendant la couleur de campêche plus durable 
sera nécessaire, et la solution d'étain sera indispensable. 
Pependant il faut bien prendre garde de .tourner l'étoffe 
dans le bain autour de la manivelle avant que le cam- 
pêche y soit ajouté et bien mêlé avec la liqueur. 

Si l'on teint une étoffe avec l'une des préparations ,n*^ i 
o^ n** 2, qu'on ajoute au bain de la chaux pulvérisée 
en quantité suffisante pour neutraliser l'acide, et qu'on 
fasse bouillir un quart d'heure, on peut obtenir un bon 
cramoisi sans aucune solution d'étain ou autres ingré- 
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dienimécessaires pour Técàrlate. Dans ce cas, i^aiitmincf 
redissonte par l'acide salfarique et le sulfate de chaux 
servent de mordans. 



Siêr la f^itesse du Son dans Voir et dam ïeaù^ 
Par M«' Ljk place. 

(La à l'Académie detf Sciences le 2^ décembre i8i6. } 

' INéwtow a donné, dans le second lîvre des Ptincipti 
mathématiques de la Pldlosophie naturelle , Texpressiott 
'de la vitesse du son : la manière dont il y parvient est ubl* 
des traits les plus remarquables de son génie. La vitesse 
conclue de celte expression est plus petite d'environ utt 
sixième que celle qui résulte des expériences faites avec 
un grand soin , en 1738, par les membrei^ de cette Aca-^ 
demie. Newton , qui avait déjà reconnu cette différence 
par les expériences faites de son temps , à essayé de l'ex- 
pliquer; mais les découvertes modernes sur la nature de 
Fair atmosphérique ont détniît cette explication et toutes 
'celles que divers géomètres avaient proposées. Heureu- 
sement ces découvertes nous présentent un phénomène qui 
m'a paru être la vraie cause de l'excès de la vitesse obser^ 
"vée du son sur sa vitesse calculée j ce que la plupart des 
physiciens géomètres ont ensuite adopté. Ce phénomène 
est la chaleur que l'air développe par sa compression. 
Lorsqu'on élève sa température , sa pression restant la 
même, une partie seulement du calorique qu'il reçoit 
est employée à produire cet effet : l'autre partie, qui 
devient latente , sert à dilater son volume. C'est elle qui 
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ée (ieveloppe quand on réduit par la compression Pair ainsi 
dilaté à son volume primitif. La chaleur dégagée par le 
rapprochement de deux molécules Toisines d'une fibre 
aérienne vibrante^ élève donc leur température, et se ré- 
pand de proche en proche sur Taîr et les corps environ- 
iians ; mais cette diffusion et Tirradiation se faisant avec une 
èrtrème lenteur relativement à la vitesse des vibrations, on 
peut supposei:sans erreur sensible que, pendant la durée 
d'une vibration, la quantité de chaleur reste la même 
entr^ deux molécules voisines. Ainsi ces molécules , en se 
rapprochant, se repoussent davantage, d^abord^ parce 
que leur température étant supposée constante , leu& ré* 
pulsion mutuelle augmente en raison inverse de leur 
dbtance \ ensuite ^ parce que le calorique latent qui se 
développe élève leur tanpérature. Newton n'a eu égard 
qu'à la première de ces deux causes de répulsion ; mais 
|1 est visible que la seconde cause doit accroître la vitesse du 
5on , puisqu'elle augmenté le ressort de l'air. En la faisant 
entrer dans le calcul , }e parviens au théorème suivant : 
' fc La vitesse réelle du son est égale au produit de la 
^ vitesse que donne la formule newtoniène , par la iw* 
» cine carrée du raj^rt de la chaleur spécifique de l'air 
» soumis k la pression constante de l'atmosphère et à 
p. diverses tempàratures , i sa chaleur spécifique lorsque 
4) son voli^me veste constant, h 

Si Ton suppose, aifec plusieurs physiciens, que la cha* 
leur conten«e dans une masse d'air soumise à une ptes^ 
BÎon constante et k des températures diverses est profiOf<- 
4îonnelIé à son volume (ce qui doit s'écarter peu de ht 
TOTÎté), la r^eine carrée précédente devient celle dû 
rapport de la difiSérewce de deux pressions , à llî êiSéf- 
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renciE; dos quantités de cbaleur que développent deuifi 
volumes égaux d*aif atmosphérique soumis respectives^ 
ment à ces pressions^ en passant d'ilne température don- 
née à une même température inférieure i, < la plus petite 
de ces quantités de chaleur et la :plus' petite de ces 
pressions étant prises pour unitésl 

Désirant de compara*- ce théorème «à- Inexpérience , j^ai 
heui'eusement trouvé les données d'observation qu'il sapr 
pose, parmi les nombreux résultats duiimvail intéres-» 
sant de MM. La Roche et Berard «uria'ahaleur spéciif|ilQ 
des ga^. Ces habiles physiciens ont mesuré les quantités 
de dsaleur que dégagent , par un àbais^emÈcnt de tempé- 
rature d'environ 80' degrés , deux vt)lut]^es égaux d'air 
atijioaphérique ; Tua comprimé par* le poids de Fatmcl^ 
«phère,* Vautre comprimé par ce même poids augmenté 
dC'.trente^ix c^itièmes. Ils ont trouvé qiie la chaleur 
dégagée 9 relative à la plus grande presslofi, était 1)^4 \ 
la chal?i;tr relative à la plus: petite pression étant runité. 
Il fauji;di>nc, suiviant le théorâmé pnécédmit', pour avoir 
Jii !^ite^ réelle- du boÀ,; multiplier là. vitesse déduite de 
J#ifi*93^wlei de Newton par la racine. carrée du rapport 
ideiiâ Qontiènies àa^xaèiitiième^y ou pav la racine de \. 
jA? la .température <le sxx;degrés, cette^ fonmtile donne 
•a8*'*S42fepourL'e8p»cé3qiiele son doit parooarir dans une 
Seconde sexagimale. En la . multipliant par \/f^ cet es- 
pace dc^vient égKl à 345'?%35. Les.acadénûciens français 
JIg.pt observé de 337"*%.i8. La diflFérence da ces deux 
jE)é«^^ts. peut tenir à TÎAcertitude Ae& expériences \ 
':ff\^ Jli^ petitesse de cette différence étarblit d'ube ma*- 
nière ipoonteslable que* l'excès de la vitesse observée 
jdc^ ;$on ^r sa viie^e calculée parla forinule nevfto- 
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taèiie ^ est dû à la chaleur ktente que la compression 
de Taîr développci' 

Il résulte de ce qui précède que, îa presaioti étant 
constante j si l'on augmente un volume donné d'àir eu 
élevant sa température , et qu'ensuite on le réduise par la 
compression à son volume primitif, il dégagera par cette! 
compresâion un tiers de la chaleur employée. Il est à 
désirer que les physiciens déterminent, par des expé- 
riences directes ^ le rapport des chaleurs spécifiques de 
l'air à pression constante et de l'air à volume constant-, 
rapport que nous venons de trouver égal à 1,5. La vitesse 
du son, observée par leè académiciens français, donne 
1,4254 pour ce rapport 5 peut-être j vu la difficulté des 
expériences directes , cette vitesse est le moyen le plus 
précis de l'oblenir. 

J'ai conclu (page 166, Cahier d'octrfbre) les vitesses du 
Aôn dans feau de pluie et dans Teau de mer égales à 
nÔ^TP^^fi et 28oy**®,4 'par seconde sexagésimale 5 ei\ par- 
tant des e^ériences de Canton stxt la compression de ces 
liquides, et en n'ayant égard qu'à la diminutlbn linéain^e 
des dimensions du volume comprimé. J'ai reconnu qu^il 
faut considérer la diminution totale dé ce volume, et 
•qu'ainsi les nombres précédons doivetit être divisés |)ar 
|/3, ce qui les réduit à i525*"%8 , et 1620*^^,9-, en sorte 
que la vitesse du soii dans l'eau douce est quatre fois et 
.demie p4us grande que dans l'air. ^ 
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MÉMOIRE 

Sur le rapport de la mesure appelée "pouce de 
fontainier as^ec Fonce d'eau romaine moderne, 
et le quinaire antique ; et sur la détermination 
d'une nouvelle unité de mesure y pour la distri- 
bution des eaux j adaptée au sj-stème métrique 
français* 

Par m* db Proiiy.' 

(Lu à rAcadëmia d^ Scienccf le a3 décembre t8i6.} 

Je fus invité , il j a quelques années , à présœter 
des vues sur la détermination d'une nouvelle unité de 
mesure applicable à la distribution des eaux , et propre 
ii remplacer celle qui est connue sous le nom de pouce 
de fontainier on pouce d'eau. Cette nouvelle unité devait 
être adaptée au système métrique décimal , et il était im-> 
portant de la rendre exempte des reproches qu'on fait, 
avec raiso]^ au pouce de fontainier. J'imaginai en consé- 
quence, pour faire les expériences qu'exigeait sa déter- 
mination, un appareil différent de ceux qu'on avait 
appliqués jusqu'alors à l'évaluation des dépenses d'eau 
par les orifices et les ajutages , et avec lequel je pense 
qu'on peut entreprendre les observations les plus déli-- 
cates, relatives à la mécanique et à la physique des fluides* 

Je donnerai, ci-après, la description de cet appareil eC 
les réstdtats auxquels mes expériences m'ont conduit; 
et je vais d'abord entrer dans quelques détails sur dei^ 
objets intimement liés k la question que j'ai ea, k 
résoudre. 
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$ V^^. Considérations générales Sur tesphce étunîiê qui 
est applicable à la distribution des eaux. 

Lorsqu'on a exécuté leé travaux uécessaires pour 
eimeuer des eaux dans une ville, et qu'on a construit led 
châteaux d'eau et les bassins dans lesquels ces eaux doi-^ 
vent être recueillies , il reste à se procurer les moyens 
les plus sûrs et les plus commodes pour répartir ces eaux 
aux difierens quartiers et à leurs habitans, dans des pto« 
portions données. Cette ^répartition se réduit toujours à 
faire arriver à difierens points de la surface du sol de la 
ville des quantités d'eau déterminées pendant des temps 
pareillement déterminés , avec la condition que lejS mêmes 
fournitures d'eau seront reproduites à chaque i^enouvel-^ 
lement des mêmes périodes de temps* 

On satisfait k ces conditions , «oit par des écoulemens 
d'eau continus , soit par des remplissages de réservoirs 
laits à des époques fixes , et l'on voit que la notion de 
mesure, quand il s'agit de la distribution des eaux, se 
compose de l'idée d'un certain' i;o/ume de fluide et de 
celle du temps pendant lequel ce fluide peut s'échapper 
d^un réservoir, par un mode déterminé d'écoulement. 

L'usage constant de tous les peuples qui ont été dans 
la nécessité de donner l'eau par concessions ^ été d'avoir 
tin type de mesure de cette espèce , résultant de la com- 
binaison des idées de temps et de volume^ et qui par là 
diffère notablement des autres unités relatives soit à 
l'étendue , soit aux monnaies et aux poids. 

Le type dont nous parlons manque au nouveau système 
métrique français , et c'est une addition k y faire pour 
randre ce système complet. 



Digitized by VjOOQIC 



- ( «44 ) • 

Vu objet très-important, relativement à ce typ«^ est la 
détermination du mode général d'écoulement qui doit 
être employé pour assurer la fourniture d'un yolurae 
d'eau déterminé dans un temps pareillement déterminée 
L'usage -constamment suivi à cet égard â été de rendre 
Teau stagnante dans un bassin ou réservoir, et le type, ou 
unité de concession d'eau, est donné par un orifice circu- 
laire d'une certaine grandeur, pratiqué à la paroi plane , 
et verticale de ce bassin ; cet orifice ayant sur son cen-* 
tre une certaine charge d eau qui s'^écoule par im a^u-* 
tage cylindrique d'une certaine longueur, dont l'axe est 
perpendiculaire an plan de la paroi , et dont le diamètre 
intérieur est égal à celui de Torifice. 

Ainsi, lorsqn^on csst conveim de la relation entre un 
certain volume d'eau et la durée de son écoulement qui 
constitue l'unité de distribution de l'ean , on a à déter-> 
miner trois choses pour obtenir cette relation , savoir, le 
diamètre de l'orifice^circulaire à percer dans une paroi 
plane et verticale; la charge d^eau constante sur le centra 
de cet oriÇce , et la longueur de l'ajutage* 

Il est convenable d'employer immédiatement cet écou- 
lement ^ar orifice et ajutage quand il s'agit des eaux à 
distribuer dans les habitations pour la boisson et les au* 
très usages privés ; et c^est sin* ta considération de ces 
besoins individuels que doit naturellement être établie 
l'unité de distribution : quant aux eaux à concéder en 
grandes masses pour les irrigations , le mouvement des 
machines, le nettoiement des rues et des cloaques, etc. , 
on a d'autres moyens de les distribuer dans des propor- 
tions données ; mais les quantités de* ces eaux con- ' 
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cédées doivent toujours se rapporter à Tunlté foadar 
mentale, 

§ n. Du Pouce de fontaînîer ; défa^its de ce type dn 
rtesure ^ éy^aluation de son produit absolu. 

Le pouce d^eau ou pouce defontainier^ considéré quant 
au moyen mécanique de l'obtenir immédiatement, est 
là quantité d'eau que fournit un orifice circulaire d'un 
pouce de diamètre, percé dans une paroi verticale, avec 
une change d'eau de 7 lignes sur le centre , ou d'une ligne 
sur le sommet ou point culminant de l'orifice. 

Un premier vice très-grave de ce type de mesure est 
de laisser la longueur de 1 ajutage ou l'épaisseur de la 
paroi absolument indéterminée 5 ainsi , en perçant les trou^ 
d'im pouce de diamètre dans une planche de métal de 2 ou 
3 lignes d'épaisseur, ou dans une planche de bois de 
12 ou 1 5 ligues, on doit avoir et on a en effet des pro^ 
duits difierens* Un autre vice non moins fâcheux est la 
petitesse de la charge, soit sur le-centre , soit sur le point 
culminant, qu'^ est presque impossible de régler à sa juste 
valeur, et qui cependant ^our peu qu'elle soit altérée, 
influe sensiblement sur le produit. J'ai parlé plus en 
détail , dans un Mémoire sur le jaugeage , de ces défauts 
auxquels il faut attribuer principalement les variétés qui 
existent dans les diverses mesures du produit d un pouce 
deau. Ce produit étant à-pau-près de i4 pintes par mî^ 
nute , et la pinte contenant environ 4^ pouces cubes , 
on est assez généralement convenu de faire du pouce 
(XeaxjL une mesure, purement nominale, de 672 pouces 
cubes par minute ,* équivalant à 56o pieds cubes , ou 
*î9^*'*%2, en vingt-quatre heiu-es^ 
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$ m. Happort du pouce de fontainier ai^c fonce d'eau 
romaine^ conjecture sur V identité de cette dernière 
mesure a\fec le quinaire antique, et sur T origine de 
la mesure française. ^ 

- Je me suis beaucoup occupé des eaux et des aqueducs 
de Rome pendant un séjour de plus de deux ans que )*ai 
fait, à deux époques, dans les Etats romains, d'abord 
en 1806 et ensuite en 1810 et 181 1. Je ferai part 4 
TAcadémie de mes rechercbes sur cette matière dans un 
Mémoire particulier, dont je vais extraire quelque détails 
relatifs à l'objet que je traite aujourd'hui , et sur lesquels 
je pense qu'on n*a rien publié. 

Je commencerai par la détermination du produit de 
ce qu'on appelle à Rome une once Seau* La presque 
totalité des concessions qui y sont faites ai|ix établis- 
semens publics, et aux particuliers, est fournie par trois 
aqueducs, savoir : l'aqueduc antique dont l'eau s'appe- 
lait aq%M wrgo ^ qui alimente la belle fontaine de 
Trevi, et arrive à une petite hauteur au-dessus du TîlH*e; 
l'aqueduc construit par Trajan l'an 112 Ae notre ère, et 
qui alimente la fontaine Pauline, sur le Janicule, placée 
à une hauteur au-dessus des basses eaux du Tibre, que j'ai 
trouvée, parun nivellement barométrique, de64niètres; 
(ime partie de son eau fait mouvoir plusieurs usines) ; 
et l'aqueduc construit ou restauré par le pape Sixte Y, 
pour conduire l'-eau appelée ofua JeUce sur le mont 
Quirinal , à une. hauteur au-dessus de Tétiage du Tibre ^ 
«pie j'ai aussi mesurée barométriquement, et qui est d» 
$4 mètres. 

Je n'ai pas appris sans surprise que Vonce Jteaa dé- 
rlvç'e du preoiier aquQduci avait une valetu* id^olue don^ 
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I)le de celle de la mesure de même dénomination des eaU3( 
fournies par les deux autres ; et voici le motif probable . 
de cette singularité ^ le prix des eaux des fontaines Pau- 
line et Félice est , à égale quantité , double de celui de 
Teau de la fontaine Trevi^ et, pour conserver une valeur 
nominale, au prix deFunité de distribution d^eau , com-^ 
mune à toutes les fontaines, on s'est avisé d'établir les 
valeurs absolues de ces unités en raison inverse des 
valeurs monétaires des eaux. 

La grande once ou once de Treui est fournie par un 
orifice dont le diamètre est de ii de palme romaine mo- 
derne , sons-division qui s'appelle once ( le palme équiu 
vaut à o",2234, et l'once à ©""yOiSG), orifice auquel 
doit être adapté un ajutage de | de palme, avec une 
charge d'eau sur lé centre qui est aussi de | de fialm^ 
ou de o"*,2792, 

J*aî répété plusieurs fois les opérations nécessaire^r 
pour connaître lès produits de Tune ou de 1 autre des 
onces dont je viens de parler ; M. Mallet , ingénietn en 
chef du corps royal des ponts et chaussées , m'a commu- 
niqué les, résultats de celles qu'il a exécutées en 1809. 
Lés produits conclus de ces d:iverses apérations diffèrent 
peu entr'eux \ mais celui qui ^na'inspire le plus de con- 
fiaiice est déduit de six expériences que j'^ai faites avec 
M* Vici , directeur des eaux de Rome , le 20 février 1 8 1 1 , 
et desquelles j'^ai conclu que l'once d^eau de Trévi don- 
nait tm produit de 4 1^ 16 mètres cubes eif vingt-quatre 
heiu:es. Le produit de Vonce d'eau des fontaiiies Pau-- 
line et Félice est donc de ao,58 mètres cubes pendant 
le même temps , et excède de i,38 mètres cubes ov^ i^ 
environ le produit dii pouce 4'eatt français» 
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3e donnerai , dans le Mémoire que j*ai annoncé pré-* 
cédemment sur les eaux et les aqueducs de Rome , la 
description des expériences et le détail des calculs. 

L'Académie n'entendra peut-être pas sans intérêt quel-* 
ques conjectures sur la comparaison entre Fonce d'eau 
romaine et les mesures antiques de même espèce; ou 
chercherait vainement ce rapprocheipent dans les auteurs 
qui se sont occupés de la concordance des mesures an-t 
ciennes et modernes , et qui ont omis complètement 
celles qui se rapportent à la distribution des eauxj 

Frontinus , intenda^t des eaux dis Rome sous Nerva 
let Trajan , et auteur du seul Traité ancien que nous 
ayons sur les aqueducs romains , parlq avec beaucpup de 
détail des formes et des grandeurs des divers orifices 
employés de soii temps pour fixer les quantités d'eaux 
concédées. Ces orifices étaient, relativement à leurs gran- 
deurs , au nombre de â5 ^ mais Tusage habituel en avait 
particulièrement consacré i5 ; celui * d'entr' eux auquel 
se rapportait le type ou unité de distribution était cjr-- 
culaire avec un diamètre égaV à f de doigt; ce qui lui 
avait, fait donner le nom de quinaire. Les noms des'ori-r 
fices étaient, en général , dérivés du nombre de quart de 
doigt , ou de 64^^ partie^ du pied romaiti antique que 
contenait leur diamètre : la longueur de ce pied , telle 
que je l'ai déduite des distances entre les bornes milliaires 
antiques dje la voie Appia y dans la traversée des marais 
Pontins, esttie o***,2g46i ; évaluation qui ne diffère de 
celle deÇ-onié de Lîsle que de -j^de millimètre, et qui 
donne, pour le doigt ou seizième du pied, o™,oi84i* 

Frontinus dit que la longueur de l'ajutage ou calice né 
doit pas être, moindre de 12 doigts (o^jaajr ) ; il recioim- 
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mAnde scrupuleusement différentes précautions qu'on 
doit prendre pour donner à cet ajutage la position conve- 
nable , et on est étonné qu'avec des attentions aussi 
délicates sur cet élément de Pécoulement, îl passe abso- 
lument sous silence la charge d'eau sur rorifîçe, qui a 
une influence encore plus^ grande sur la dépense. 

Après avoir parcouru son Traité avec soin, et avoir lu 
les auteurs qui ont écrit sur les eaux et les aqueducs de 
Rome, tels que Poleni, Fabrçti, Cassio, etc., je n'y ai 
trouvé aucun éclaircissement sur cette par liculari té du 
module antique de distribution. Il n'est cependant pas 
probable que la charge d'eau fût arl^itraire, et il devait 
y avoir à cet égard un usage dpnt Frontinus n'a- pas parlé ; 
mais il paraît hors de doute qu'il n'ayait qu'une idée 
Tague des phénomènes qui tiennent à la vitesse des eaux 
tant comme cause que conune effets : on peut en juger 
par les jauges qu'il a faîtes et qu'il décrit au livre II de 
son Traité, Il y suppose les produits d'un même CQuraat., 
à dUférenles. sections, sinvplement proportionnels jiu^ 
aires de ces sections. Une règle aussi fautive devait 
donner et donnait en effet des résultats fort extraordîr 
naires , celui , par exemple , d'accuser une augmentation 
de produit lorsque des dérivations faites au-dessus du 
point de jauge devaient donner une diminution. Frontinus 
est parvenu a un semblable résultat éur l'aqueduc de 
Vaqua uirgo, et s'en étonne beaucoup. J'ai jaugé cejt 
aqueduc aux mêmes points que lui, et tout est rentré 
dans l'ordre en faisant entrer ^a. vitesse en consi* 
dération. 

Considérant maintenant le rapport de l'once d'eau ro- 
maine moderne au quinaire antique , j'observe que l'ori^ 
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fice d'écoulement est sensiblement le même pour Pun et 

, pour l'autre module , savoir : o",oi86 pourTonce, et 
o%oi84 pour le quinaire^ et les longueurs respectives 
des ajutages sont o^^%S et o™,32. Or, dans le module 
romain moderne, la charge sur le centre de Torifice est 
ëgale a la longueur de Fajutage : n'est-il pas naturel de 
penser que ce rapport d'égalité existait aussi dans le 
module ou quinaire antique , et qu'on a un peu altéré 
Ja^ longueur absolue pour qu'elle contint un nombre 
exact de parties aliquotes de l'unité lintéaire ndodeme? 
. Dans cette hypothèse, et en considérant les orifices 
conmie égaux , l'once romaine d'eau moderne serait au 
qiiinaîre antique à-peu-près dans le rapport de 53 à 47; 
mais le rapport effectif est, selon toute apparence , plus 
près de l'égalité que ce rapport conclu , puisque Fron- 
tînus ne donne les 12 doigts de l'ajutage que comme le 
minimum de la longueur qu'il doit avoir. En partant 
de ces déterminations , qui ne sont probablement pas 
très-éloignées de la vérité, on trouvera de grands mé^ 

^ comptes dans certaines évaluations des eaux romaines, 
qui ont été rendues publiques. 

L'once d'eau est ainsi une imitation ou une copie ap* 
prochée du quinaire antique ; le pouce de fontainier m» 
parait être une imitation beaucoup moins heureuse de 
la petite once romaine. Je suppose que les inventeurs, 
du module français , ayant considéré que le diamètre de 
l'orifice qui donne l'oncé était la 13^ partie de l'unité 
linéaire romaine, ont voulu, par analogie, donner au 
diamètre de leur orifice la 13^ partie de l'unité linéaire 
française , c'est-à-dire , un pouce ^ mais cette analogie y 
étendue à la charge sur le centre de l'orifice , aurait 
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fait cette charge de i5 pouces •, ce quî n'était pas prati- 
cable , vu l'excessive grandeur de produit qui en serait 
résultée. Il ont donc pris le parti de conserver le pro- 
duit absolu de l'once comain^e, et ont cherché quelle 
était la charge sur le centre de l'orifice circulaire d'un 
I^ouce, par laquelle on obtenait ce produit; et voilà ce 
qui explique, si mes conjectures sont fondées ^ le peu 
de différence qui existe entre le pouce de foniainier et 
la petite once romaine , différence qui a pu paraître 
nulle dans des expériences faites avec des appareils qui 
ne donnent qu'une exactitude médiocre. Mais les in- 
venteurs du module français ont méconnu les bdns prin- 
cipes en n'ayant aucun égard à la longueur de l'aju- 
tage sagement fixée dans le module romain ; et de plusi^ 
en augmentant considérablement l'orifice par une ana- 
logie mal entendue ) ils se sont mis dans la nécessité 
d'avoir une charge beaucoup trop petite ; en sorte que 
le procédé de jauge français est à tous égards très-infé- 
rieur au romain tant ancien que moderne. 

§ TV, De la relation entre la population drune vUle et 
la ijuantité cteau qu'il faut tenir disponible pour les" 
usages privés des habitons de cette ville. 

J'ai dit qu'il était convenable d'appliquer immédia*^ 
tement lappareil qui donne le module de distribution 
des eaux à la répartition de la portion de ces eaux qui 
^t spécialement destinée aux usages privés des habitans ; 
ce qui fait dépendre la valeur absolue de ce module de 
la quantité d'eau par tète d'habitant qu'il es( convenable 
de donner. 
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On a agite cette question sans mettre une attention 
suffisante à Tindétermination de sa solution. La quantité 
d'eau à distribuer par tête est relative au degré de salu- 
brité , d'humidité ou de sécheresse d'un pays , et à d'au- 
tres circonstances qui tiennent aux moeurs et aux habi- 
tudes , aux teihps et aux lieux ; c'est même d'après quel- 
.ques-unes de ces dernières circonstances que l'exemple 
de Rome serait peu applicable à Paris et en général aux 
villes modernes. Rome, pendant les quatre premiers 
siècles qui ont suivi sa fondation , n'avait qu'un petit 
nombre de fontaines auxquelles on' avait lié des idées 
religieuses ^ vraisemblablement pour assiu:er davantage ^. 
leur conservation. et leur entretien, et des puits d'eau 
saumâtre : il est vrai que , dans ces premiers temps , une 
grande partie des habitans occupait les quartiers ba^ de 
la ville et avait les eaux du Tibre à sa disposition ^ mais 
comme ces eaux sont toujours extrêmement troubles , 
même en temps d'étiage , elles devaient être peu estimées 
d'une population ignorante qui jugeait de la bonté des 
eaux par leur limpidité. Ce 'fut l'an 44 ' qu'Appîus fit 
construire le premier aqueduc^ la puissance, la richesse, 
la population et le luxe, qui augmentèrent ensuite avec 
une progression rapide, dounèrent des besoins d'eau 
tels que, sous Trajan , il existait neuf aqueducs qui ont 
été décrits par Frontinus, et qui fournissaient, d'après le 
relevé qu'il en fait, i4oi8 quinaires d'eau,. non compris 
les pertes occasionnées par les infidélités des suryeillans et 
les dilapidations dont l'intendant des eaux se plaint amè- 
rement. Ces i4oi8 quinaires donneraient, d'après les 
concordances* que j'ai précédemment établies entre les 
modules antiques et modernes, un produit ^ en vingt-» 
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quatre heures , de 24868 pouces de foniaïuier^ dU 
477466 métrés ciibes d'eau par jour^ quantité d'eau 
à-peu-près double de celle que doit fournir le canal de 
POurcq , valeur moyenne.^ A cet immense produit s'est 
réuni celui de cinq autres aqueducs construits après 
Frontinus^ de manière que, dans le premier siècle de 
noire ère, quatorze aqueducs amenaient à Rome le 
tribut de leurs eaux : jamais ville n'en fut aussi abon- 
damment pourvue , et rsfugmentation prpgressîve de ces 
eaux a eu lieu dans une proportion beaucoup j\m 
grande que celle* de l'augmentation de la population. 
Mais il faut considérer qu'indépendamment de l'excè» 
du luxe qui était la suite d'une richesse démesurée, 
l'usage général dès bàiiis suffisait d^jà pour rendre le» 
besoins d'eau individuels des habitans beaucoup plus 
grands qu'ils ne sont à présent. On sait d'ailleurs avec 
quelle immense prodigalité l'eau était dépensée pour les 
habitations des empereurs, lesnaumachies, et en général ^ 
les objets de magnific^ice publique. 

La Rome moderne, avec les trois aqueducs qui lui ; 
restent et quelques autres ressources , a encore un pro*- 
duit d'environ tSoooo mètres cubes par jour. Je don- 
nerai sur cet objet, dans le Mémoire que j'ai annoncé 
* précédemment, lest^sultats de» observations et des opé-< 
rations que j'ai faites isur les lieux, et je chercherai à 
^claircir les qùestioitis relatives aux eausf et aux aqueducs 
de Roihe ancienne et moderne. 

. On a reconnu qu'à Paris une famille composée de dix 
individus consommait, valeur moyenne, chaque jouir, 
3 voies où environ 70 litres d'éâu; ce qui donne 7 litres 
par tête , et , dans l'hypothèse d'upe population de 
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600,000 âmes, une consomma tioa totale de 4^00 mètres 
cubes par jour : or^ en relevant , dans les recherches sur 
les eaux publiques de Paris de notre confrère M. Girard ^ 
les diverses distributions qui se font dans les établis-» 
semens publics , ou trouve : 



PODOM 

de 
fonuinier. 



Sources da prë Saînt-Gervaîs 9 

Sources de Betleville et Mesnil-Montant. 5 

Aqueduc d'Arcueil 5o 

Pompe Noire-Dame ......... 2J9 

Pompe à feu de Chailiot . ...... 217 

Pompe à feu du Gros-Caillou. ... ; ^0 

Porteurs à la bretelle 32 

w 

Total 433^ 



Mèire» 

cabes 

en 

24 heares. 



173,80 

960,0 

940,8 

41664 

1544,0 

6.U 



83i3,6 



Voilà donc une distribution double, i-peu-près, de celle 
qui serait strictement nécessaire pour les besoins privés , 
et qui , si elle était réellement et également répartie aux 
babitans de la capitale, leur donnerait à-peu-près i4 litres 
par tète. Deparcieux portait la fourhiture exigible à 
un pouce d'eau par mille babitans \ ce qui fait environ 
20 litres par tète : cette quantité nous parait excéder de 
beaucoup les besoins individuels dans un climat salubre 
comme celui de Paris, et nouç pensons qu'il serait suffi- 
sant d'y porter les 7 litres réellement consommés à 10 ^ 
mais il est d'autres villes, telle, par exemple, que celle 
de Bocbefort, où une beaucoup plus grande quantité d'eau 
potable devient nécessaire, et on peut prendre la règle 
de Deparcieux comme une limite qui fixe le maximuni^ 
de distributio.n applicable aux besoins privés. 
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Il ne faut pas perdre de vue que ces déterminations^ 
te rapportant spécialement aux besoins privés des habî- 
tans , besoins sur la considération desquels Tunité fonda* 
mentale de distribution doit, ainsi que je Tai déjà dit, 
être établie^ sont indépendantes des quantités d*eau dont 
il faut faire Tânission en grandes masses pour les objets 
d'utilité et de décoration publiques, pom* les arts^ ma- 
nufactures, etc. 

Je conclus, de ces faits et de ces observations^ que, 
prenant en nombres ronds le. produit de %o mètres cubes 
dVau en ving-quatre beures pour la valeur du pouce 
d'eau , il me parait assez convenable de faire de ce pro- 
duit )Oumalief, applicable, dans les cas extrêmes , à la 
consommation privée de looo babitans, le module ou 
unité de distribution. Nous nous trouvons ainsi ramenée 
à la petite once d'eau romaine moderne , on au demi- 
quinaire antique , dont le pouce de fontainier n'est qu'une 
imiution grossière \ et nous avons cet avantage qu^ea 
introduisant dans notre système métrique décimal ^^ 
nouvelle unité qui lui manque ^ les différens nombres 
composés de cettQ^ unité correspondront à très-peu prè^i 
aux mêmes nombres de pouces de fontainier. 

La dernière question k résoudre relativement i Fobjet 
de ce Mémoire est donc celle de trouver la grandeur de 
l'orifice , la cbarge sur son centre et la longueur de 
l'ajutage , qui donneront l'appareil }e plus commode et 1q 
pins exact dans la pratique po^r dâ>iter ao mètres cub^ 
4'ea9 m vingt-quatre heures^ 
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5 V. description de Tappareil employé dans Us eorpé^ 
riences relatives à la détermination de la nouvelle 
unité ^ de distribution des eaux. 

J'ai dit qu*ayanl été invî^é à préisenter des vues sur 
la fixation d^une nouvelle unité de distribution des eaux , 
j'avais imaginé un appareil pour les expériences que ce 
genre de recherche exigeait : cet appareil a des pro- 
priétés qui peuvent intéresser les hydrauliciens et les 
physiciens , et j'ai pensé qu'il leur serait agréable d'en 
trouver ici la description. J'ajouterai que je vais le dé- 
crire tel qu'il doit être , des raisons d'économie m'ayant 
iforcé de simplifier celui que j*ai fait exécuter. 

Un réservoir de plomb , enfermé dans une auge de bois^ 
a lo à II décimètres de profondeur sur 2 ou 3 mètres 
de dimension horizontale dans un sens , et un mètre dans 
ï'autre sens. L'espace intérieur de ce réservoir est divisé 
en trois parties, par deux cloisons perpendiculaires à la 
face la plus large , et qui s'élèvent jusqu'à un décimètre 
environ au-dessous de son bord supérieur, de ma- 
nière que lorsque l'eau n'est qu*à 3 ou 4 centimètre* 
de ce bord , elle se répand dans la partie supérieure du 
réservoir comme s'il n'y avait pas de cloisons. 

L'espace du milieu , borné de deux côtés par ces cloi'- 
sons, doit avoir au moins un mètre dans toutes les di-* 
mensions. Il n'est pa^ absolument nécessaire que les deux 
autres espaces soient aussi grands que celui du milieu ; 
mais ils doivent être égaux entr'eux. Sur une des faces 
de l'espace du milieu qui fait partie de la grande face du 
réservoir, la paroi de plomb est remplacée par une plan-» 
che de cuivre de 8 à 10 centimètres de largeur, et d'une 



Digitized 



by Google 



( a57 ) 
liaiiteiir égalé k celle du réservoir, percée d6 plosietiiS 
jtrous auxquels s^adaptent les pièces, servant aux écou* 
lemeus , et dont .les centres sont dans une même verti- 
cale. Ceux de ces trous dont on ne fisiit jias usage pour le( 
^qpériences sont bouchés par des places de cuivre 
senrées avé6 des vis , et rendues parfaitement étanc^ies 
par le moyen de cuirs gras placés entre ces plaques et lit 
planche de-cuivre. A cetoi de ces trous qui est employé 
pour.retpérienee s'adapte une plaque particulière <pii 
est disposée ou pour récpulement on mince paroi ou 
pour recevoîlr un ajutage. 

Jusqu'ici on ne voit rien de bien particulier dans la 
pièce décrite quela division de sa capacité intériieiire ea 
^ Uois espaces y mais voici ce qui distingue spéciateimtit. 
l'appar^l de tous ceux qu'on a employés jusqu'à pré* «. 
sent. Ifi réservoir éunt supposé plein d'eau jusquq y^sê 
son bord supérieur, deulc flotteurs ou caisses prislna«« 
liques, supportés par cette eauv'i^is trouvent eafanoéi 
dans les espaices l^^téraux , c'est-à-dire ^'situés^dè pari^d- 
d>utt*e de l!espace du milieu. auquel eorrespeindaatidr 
odrifices. Ces floUeur^ sont Ui^is entr'eux par^ une: hfurna 
Jbprizontale 'fixée à leurs parties supérieures , etsemeuf» 
'Venl..Âin3i .comme s'ils ne' fouteaient qu'un senlicoirpsi 
des verges verticales suspendues aux exti^milés ^^loetl» 
barre horizQtitale..seinrent à supporter, par .leurs.. exti(é^ 
^ités inférieures un basm placé au-dessous du.grandt 
:réservoir^ et doiit la. capacité iiitérieure.doit: être, un pei(i 
flw grmde que la somme des. parties des volume^ dés 
deux flotteurs qui peuvent être immergées par siiiiè d& 
l'écoulemim^:; Ô^ voit que les dfiux flotteurs éf le idHN 
inférieur fc^naent un systètne général supporté par l^is 
T. ill. ' M7 
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du résenroir, et d- un poids précisément égal an poids de 
j-ean'déplacée par les flotteurs. Si donc, lorsqu'on opéré 
Fécoulement dans<nne expérience, on fait entrer dans<le 
bassin inférîetir l'eQU écoulée à mesure qu'elle s^éconle^ 
le 'Système flottant dont le poids s'augmente à chaque ins-* 
tant de celui de l'eau écoulée dans ee même instant, doit 
Hugmenter son déplacement d'un volume précisément égal 
à celui de cetteeau , et par conséquent tenir constammeni 
âumème niveau 'la «surface du fluide dam le réservoir. 

^hiiUi jdônc u)a ttioyen très-sùr de faire des expériences 
d'écoulement sous une charge constante^ sans renou-» 
^veler l'eau dans le réservoir; et en faisant les espaces 
latëiraittx d'environ un mètre cube , on peut laire éconlef 
plus d'un mètre .cd!>e et demi d'eau, quantité beaucoup 
. jAm^ oo^id^rabl^ ({oe 'Célle sur kqndle ou opère dans 
les 'appitreils ordin^iré^» 

■' il -est eatrèmettieiit €)omtnoâe et avantâgenx de se trou* 
Mritfiasi dispensé d^av<yir un réservoir auxiliaire ou un 
iftoifen quelconque de foumitUFe pour remplacer cdle que 
^>èKie le réservoir' d^etpériende'; itiaisilesi principales 
profiriétéB de mon appareil sont la rigoureuse conseil 
"^imion du niveau de l'eau et le* calme delà massé en 
(ficqvlement; c'est pour «Atenir coinplètcanent ee dernier 
«L«mitage qve je fais immerger les flottem^ dans des 
espaces, isolés du^prisme d'eaU qui fournit 1 Técoule- 
Inm^, Ci il vu'est pas douteux que cette oirconistance , 
.joinle^a la lenteur :et à :1a eônîimdté deTenfoncement 
des flotteurs ^ffe •remplisse très-bi^a' la c;ondition dout 

l|P|iaiit à Iftjeouservation du niveau ^ie l'^au , on s'en 
assure par le ^çfyjen d'uuc^yphon qui éotamuaique avee 
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fintineiir de la masse fluide : j'ai employé , concnr* 
jremmem avec ces jphoa^ un autre instrument propre à 
îndiquer.et à mesurer les plus petites variatious de hau- 
teur» Cet instrument est composé d'un petit flotteur sus- 
pendu à un fil qui s'enroule sur une poulie; Taxe de 
cette poulie porte à son extrémité une aiguille qui se 
zneut sur un cadran fixe et divisé, et le rapport du dia- 
mètre de la poulie à celui du cadran est tel que le mo^r 
vement vertical du flotteur est indiqué et mesuré à la 
précision d^ -^ de millimètre. 

Un autre instrument me servait à mesurer la hauteur 
précise de l'eau au-dessus du centre de Forifice par 
remploi d'une pointe d'ivoire mise en contact avec son 
image réfléchie par la surface du fluide, procédé ana- 
logue à celui doht on se sert pour faire arriver le mer- 
cure au Eéro de la division des baromètres portatifs dont 
1 usage est le plus commun. 

"^ Enfin, Je notais^ dans chaque expérience, la tempé^ 
rature de l'eau, et -j'avais sa densité par l'immersion dô 
Faréomètre 'de Deparcieux , qui a , oomme on sait y unm 
marche de 6 ou 7 décimètres Ipisqu'il passe, soubuda 
température commune , des eaux dé puits aux eaux de 
pluie ou à Feaa distillée. 

^ ' Je termJnerai ce que j'ai à dire stu* mon appareil en 
faisant observer qu'il fournit un moyen très-sûr^ et lé 
seul peut-ètt^que Fart possède,' pour obtenir un mou<^ 
vement VigMr^usemtent uniforme jusque dans léS plus 
petites soti5-dBti^4$tts du te^p,'et on aura ce moîive^ 
ZEient en retfi)ant lès flotteurs exactement prismatiques, 
lyafutres formes qu'on pourrait donner à ces flotteurs les 
^SÉiBiient'âeseenàre avec ^ mouvemens variés arbir» 
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trairement, suivant des . condîtions dëlenninées. Noire 
confrère M. Breguet pense qu'en substituant du jtnercure 
à Teau, on pourrait appliquer mon idée à la construction 
de clepsydres d*un petit volume, et d'une exactitude trè»- 
Bupérieore aux instrumens de mènie espèce connus )us- 
qu'à présent. 

S \l. Résultats des eocpériences faites auec tappareit 
d'-dessus décrit et relads^es à la noweUe unité de 
distribution d!eau. Nom par lequel on pourrait dé- 
signer cette nouvelle unité. 

f ai fait pendant les années 1808 et 1809 beaucoup^ 
d'expériences avec l'appareil que je viens de décrire 5 je 
me borner^ à donner ici les résultats de celles qui sont 
relatives & la nouvelle unité de distribution d!eau ^ qui , 
ainsi que je l'ai éubli précédemmeut , doit représente? 
un volume de ao mètres cubes de fluide écoulé unifojr* 
dément pendant vingt-quatre heures* 

L'orifice qui donne l'once romaine moideme et qui 
^bnnait le quinaire antique, étant à-peu- près de 18 noil- 
iimètses , et cette dimension étant reconnue bonne par 
une très^longue expérience , je me suis donné, à priori, 
un diamètre d'orifice qui , à la condition de contenir un 
nombre exact de centimètres, réuntt celle de s'approcher 
le plus pofsible du diamètre de l'otifice romain : cette 
double condition est remplie par une longueur de 2 cen- 
timèures ou ao millim^ti^kl m'a en^te été faeile d« 
m'assurer, par un calcul préliminaire, qu'une charge 
•ur le centre de cet orifice de 5 centimètres donnerait un 
{iro4uît OMea peu différent de ao mètres çiijbeft ea vingts 
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^latre heures, ou o^23i48 en une seconde, pour 
qu^oQ pût obtenir ce produit juste en réglant convena* 
blement la Jongueur de Tajutage : or, par une cir- 
constance heureuse , cette longueur s'est trouvée , d'après 
les expériences, comprise dans les limi^ de i et de 
a centimètres; en effet, j'ai reconnu, par un grand 
nombre d'épreuves faites tant sur l'eau de puits que sur 
l'eau de la- Seine , que les produits par un ajutage d'un 
centimètre, rapportés à la durée d'une seconde, étaient , 
valeur moyrane, de 0^*^,20790 , et que les produits cor- 
respondans par un ajutage de a centimètres étaient, 
valeur moyenne, de o''*«,a4o76. L'ajutage intermédiaire 
'auquel correspondrait le produit demandé de oi'^,a3i48 
devrait, d'après ces nombres, être de i4*minimètres; 
mais, par des considérations relatives aux détails des 
expériences, et qui se rapportent particulièrement à! 
celles que j'ai faites sur l'eaù de la Seine, j'ai fixé la 
longueur de cet ajutage à 17 millimètres. 

Cette petite longueur procure au nouvel appareil de * 
jauge un avantage assez important sur l'appareil romain y 
en ce qu'elle permet de contenir l'ajutage dans 1 épais- 
seur du bordage qui environné le réservoir de distribu- 
tion , et qu'ainsi, d'une part, on n'a k craindre aucun 
des accidens qui peuvent résulter de là saillie de cet 
ajutage, et que, de l'autre, il est beaucoup plus aisé de 
tenir l'écoulement parfaitement libre et dégagé des ma- 
tières qui peuvent obstruer les tuyaux d'une certaine 
longueur. 

Ainsi , en dernier résultat, Ttuiitéde distr^utron d^eait 
que je propose sera donnée, dans l'appareil de jauge ^ 
par un prifice cifçukiire 4*W ceoiîsnètce de rayon ^ changé 
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sur son centre de 5 centimètres d^eaii, Ftfcoulement ayant 
lieu par un aiuuge de 17 millimètres de longueur. 

Il reste à déterminer le nom par lequel on pourrait 
désigner cette nouvelle unité ; les mots grecs qui se 
rapportent aux»mots français eau et mesure se trouvant 
dé)à employés en hydradique et en physique dans des 
acceptions qui ne se rapportent pas exactement à Tidée 
qu^il s^agit d^exprimer , j'ai pensé qu^on pourrait adopter 
le mot français module , qui exprime en général le terme 
de comparaison d'une partie d'un tout avec ses autres 
parties , et qui est spécialement usité en architecture ; ea 
joignant ce mot au monosyllabe eau , on aura l'express 
éion module dtemi, qui n^est ni dure ni longue à pro-»'* 
noncèr, et qfii me semble propre à désigner la nohvelle 
unité à ajouter au système métrique décimal pour com- 
pléter ce système. 



Extraits de Journaux. 

* ' Biblioth^ae universelle ^ aoiU 1816» 

Recherches physiques . sur Tlode par le professeur 
ConfigUachi, extraites d£un Mémoire lu à V Institut 
royal d* Italie. 

M. CoivFiGLiÀGHi) ayant cru remarquer que l'iode Uq 
se réduisait pas en vapeur de la même manière que la 
plupart, des liquides, a eiitrepris des recherches siu* les 
circopstances de sa vaporisation. Il est parvenu à des 
résultats si contraires à la théorie des vapeurs et si peu 
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ntiiâetnUabIe%9 qae nous aurions pu nous disposer di^ 
les faire connaître, si Fattention que les auteurs de la 
BibUothèque uniyerselle leur ont donnée^ et le. nom de. 
M. Configliachi, conntf d'une manière bien avantageuse 
dans les sciences, ne nous imposaient ,. à Tégard de nos 
lecteurs, Fobligation de les discuter. '. 

On savait , avant les recherches de M^Configliachi , que 
Fiode fond à 107® cetit»^ qu'il bout à 175 ou 180 de^s; 
qu'on peut le distiller très-aiaément au moyen de la 
vapeur de Teau bouillante ; qu'il est odorant à une tem- 
pérature ordinaire ; qu'il se dissipe entièrement à Tair 
Jibrej qu'enfermé dans un flacon, il s'y volatilise peu à 
peu, et se condense, dans sa partie supérieure, en beaux 
cristaux octaèdres ou en lames rhomboïdales. On ne deu-; 
tait point smtout que la vapeur de l'iode ne fût un véri'^ 
table fluide élastique* Aujourd'hui il faudrait admettre ^ 
,d'après les expériences de M. Gonfigliachi : 

i^. Que l'iode ne change pas |^aduellement d'état ^ 
comme la plupart des fluides dits, par cela même, évapo-> 
râbles,, et qu'il n a pas non plus la propriété de certaines 
substances principalement odorantes, qui se volatilisent 
en certaine proportion , même da#s les basses tempéra*^ 
tures ; |»r ce n'est qu'à la température de ^5° que la 
couleur de la vapeur de l'iode et son odeur sont bien 
sensibles >, 

2?. Que la vapeur de l'iode, même à g5^, n'a point 
de force élastique , quoiqu'elle soit très-visible , et que 
par conséquent la modification qu'éprouve l'iode aux 
environs de cette température n'est point un état élastique 
ou aériforme ^ 

3^. Que la couleur violette de la vapeur de l'iode est 



Digitized 



by Google _ 



(264) 
^tte au mélange de l'air avec 1er. molécules très^tténnées 
dePiode, san^ être dans un état de rëpulsidn; car cette 
couleur est beaucoup plus intense dans Tair (jue dans le 
TÎde; 

4^. Enfin, que ces recherches conduisent naturelle* 
ment à distinguer dans les corps volatils deux propriétés; 
Tune, \9l vaporahiiité ^ et Tautre, Vés^aporahilité. 

Nous avouerons cependant à M. Configliachi que ces 
quatre propositions ne nous paraissent pas solidement 
établies , et nous nous permettrons de lui faire part de 
nos doutes. 

i^. Si la couleur de la vapeur de Tiode n*a été sensible 
^ur lui qu^à la température de 75^, n'est-ce pas parce 
qu'ii n'a considéré qu'une très--petite épaisseur de vapeur ? 
On sait en effet que les corps transparens coloi^;s , solides • 
ou liquides, et à plus forte raison les fluides élastiques , 
paraissent incolores quand on les v%)lt sous de très-petites 
épaisseurs. La couleur violette de l'iode se distingue ai$é« 
ment, à la température de ao^, dans un vase d'un litre de 
capacité, et, à une température inférieure, dans un vase 
plus grand. Son odeur ne saurait échapper & l'odorat le 
plus obtus , même à plusieurs degrés au-dessous de zéro y 
et sa volatilisation, déjà prouvée par cette demièkre pro- 
priété , l'est encore de la manière la plus palpable par 
son entière dissipation à l'air. Quelles preuves faut^il 
de plus pour démontrer que l'iode change graduelle^- 
ment d'état et se réduit en vapeurs à toutes les tempe-» 
ratures ? v 

2^. Si M. Configliachi n'a pas trouvé de force élasti*- 
que à la vapeur de Tiode, même i 95^^ c'est sans doute 
fiftrcç qu'^llQ ç$t ^^Gore peu considérable à cette tempé«. 
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ratare ,* et qu^ellc n^a pas été mesurée avec as^ez dé pre-« 
ciâion. En admettant que Tiode bout à i8o^, il ne doit 
avoir, à 95^, qu'une tension de 12,4 millimètres, parce 
qu^il est ëlojgné, à ce terme , de 85^ de son point d'ébuUi- 
-don , et que Teau , à la même distance de 100^,' a préci- 
sément cette teàsion. A la température de 60^, la tension 
n*est plus ^e d'environ un millimètre ; et si M. Confia 
gliachi n'a pu la mesurer, son appareil étant très-impar- 
fait^ est*ce une raison pour admettre que la vapeur de 
l'iode n'est, point élastique ? 

3^. De ce que la couleur de la vapeur de l'iode à paru 
plus intense à M, Configliachi dans l'air que dans un 
vide imparfait , s'ensuit- il qu'elle est due -au mélange 
de l'air avec les molécules très-âtténuées.et sans force 
répulsive de l'iode ? C'est dans un tube barométrique 
que cette substance a été réduite en vapeur, et l'intensité 
de sa'couleur, appréciée au travers d'un tube de quelques 
millimètres de diamètre, a dû néicessairement paraître 
plus faible que dans l'air, où elle a ét;^ vue sous une 
épaisseur beaucoup plus considérable. En admettant que 
]a vapeur violette de l'iode n'est point un fluide élastique, 
comme le veut M. Configliachi , mais bien de l'iode très- 
divisé, comment conçoit-il qu'un corps presse 4ooo fois 
plus*dense que l'air peut s'élever dans ce fluide, y rester 
suspendu, et produire, par son mélange avec lui, cette 
belle Ivapeur qui caractérise l'iode? y 

4^- Si enfin, les trois premières propositions de 
M. Configliachi ne peuvent être admises, xr'est-il pas 
prudent d'attendre encore avant 'à^ctdmettre , dans les 
corps volatils , deux propriétés distinctes ^ la v^gpoTàhi^ 
Uté «t ïévapoTubilUé? '_^_ 
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Les iavans apprendront avec plabir que M_« P% I^vosl 
e^ëre pouvoir bientôt publier la Physique mécanique 
de G. lu Lesage. 

Daiis <{uelquei ^tats de TAmérique septefitrionale , la 
population se double en treize à quatorze ana , «t^par une 
moyenne prise sur tous les états , en vingtà vûigt-trois ans. 

Les mines les plus abondantes dans les Etats-Unis sont 
celles de plomb et de fer ] les mines de houille qui s'an-» 
noncent en plusieurs endroits n'on( été que faiblement 
exploitées. On a lieu de croire a l'existence de bancs de 
sel gemme qui, oonmiençant à Onondaga , traversent de 
Test à 1 ouest letat de New-Yorck, puis les derrières de 
la Pensylvanie et de la Virginie , Tétat de TOhio , etc. , 
et atteignent enfin les déserts ^de la Louisiane. La pré^ 
seuce et Tabondance du gypse ont créé une ère nouvelle 
en agriculture : on en a trouvé, dans Tétat de New-Yorck, 
non-seulement pour la consommation du pays , mais on 
en envoie annuellement de dix à quinze mille tonnes 
en Pensylvanie. 

On a disputé si le miel était indigène en Amérique: 
il semble que la question est résolue par le passage suit ' 
vaut d'une lettre de Cortez à l'empereur Charles-Quint; 
« On vend, dit-il (à Mexico),, du miel d'abeilles et de 
n la cire , comme aussi du miel tiré des tiges dé maïs qui 
» sont aussi douces que du sucre : on en tire encore 
^ d'un arbrisseau que les naturels nomment maguey. » 
{Extraits du discours prononcé par M. de Witt Clinton 
devant la Société littéraire et philosophique de New*^ 
Yorck.;^ 
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Ce Namérb renferme la tradactioii du MèmtÂTe dé 
M; Dèberèiner sur le charbon ; le lecteur eu trouvera 
Textràît dans nôtre Gaider d'^octobre» 

Bibliothèque wn^ferseUe, aq^tembre t8i6* 

Sur les Comètes^ pai» H. Williamson (traduit des 
^rans€u^ons de la Société littéraire et philosophiqaé 
de New^rorcki) Les opinions de Tauteursopt, i® que 
les comètes n'éprouvent jamais un grand degré <le cha«* 
leur dans aucune partie de leur révolution \ ^^ que leur 
queue n'est point une matière enflammée , mais Tatmo* 
sphère même de la comète chassée deridère le noyau par 
Fimpubion des rajons du soleil \ 3^ que , suivant todtei 
les probabilités^ ced astres sont habités. 

M. Wiiliàmson croit trouva* k démonstration de son 
premier principe dans le fi^id ^'on éprouve sur les 
hautes montagnes, même sous la zone torride, lorsque 
la couche d'air dans laquelle on se trouve est suffisam- 
ment rare : en conséquence de ce fait, un corps dé- 
pou^u d'atmosphère né pourrait jamais, suivant lui, 
être ÇcH^tement échauffé par Je soleil, quelle que fût d'ail* 
leurs sa distance & cet astre. Un coup-d'orilsur l^^Kcfyage 
de Saussure, sur la Géographie des plantes A^ M. de 
Humboldt, etc>, lui aurait épargné uue assertion aussi 
singulière» En adàiettai^t que la chaleur augmente inver« 
sanemt comme le carré de la distanisè à\i soleil ^ Newton 
trouva que la comète de 1680 dut acquérir, à son passage 
au périhélie, une chaleur deux mille fois plus forte que 
celle d'un fer rouge. « Mais on a calculé , dit M. Wil- 
» Uamsmi, qu'un globe de fer rouge de la grosseur de 
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* notre terre mettrait cinquaote.miHe ans & se refiroî- 
» 4ir ; si donc la comète y qui était aussi grosse que notre 
» terre, s'était refroidie aussi lentement que le fer, il 
» lui attrait fallu cinq cent mille ans pour se refroidir...» 
» Cependant celte oomète disparut au bout d^environ 
1^ trois mois , dans une position où on aurait dû cerlai- 
» nement Fapercevoir si elle eût conservé sa lumière. » 
L'auteur ne nous dit pas sur quelles observations il se 
fonde pour affirmer que la comète de 1680 était aussi 
grande que la terre ; les astronomes savait que la mesure 
de ce qu'on appelle lé noyau est sujette à une assez grande 
incertitude, et que cette partie de l'astre ne se distiogne 
du reste de la chevelure que par une plus grande intensité, 
de lumière ) quel parti peut-on d'ailleurs tirer des lois que 
îfewton avait déduites d'expériences faites sur un métal 
incandescent y lorsqu'il s'agit de déterminer le temps du 
refroidissement d'une Ratière aussi peu dense que semble 
l'être celle dont se compose la queue , la chevelure et 
même le noyau des comètes ? 

L'article du Mémoire de M. Williamson dans lequel 
il cherche i démontrer, comme K^ler l'avait déjà admis*^ 
que la queue des comètes est nécessairement produite 
par l'impulsion des rayons solaires , pourrait donner lieu 
à des objections non moins solides. Des expériences très-^ 
imparfaites de Homberg avaient fait croire, un certain 
temps , à la réalité de cette impulsion ; mais en opérant 
dans le vide, à l'aide d'une balance de torsion très-* 
sensible, et avec toutes les précautions que commandait 
une recherche aussi délicate , M» Bennet n'a jamais ob- 
servé aucun mouvement qui pût être attribué au choc 
des rayons, quoiqu'il eût eu l'attention d'en réniûr wak 
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jgrana nombre sar le niême point à Paîdé d'une léntîlld 
à large ouverture. L'idée de Kepldr ne doit doilc être 
regard^ée que comme une hypothèse qui explique jusqu'à 
«m certain point le fait remarqué, pour la prenrià^elbis^ 
par Apian, que jet queues des comètes sont toujours à- 
peu-*près opposées au ^soleil; tnàisauêunè expérience 
directe et d%ne d'attention n'a prdtf?é jtisqu'ici que le» 
rayons -solaires aient an Tiioina^iim apprâiiablé. ^"* ' '■ 
• Sans temr ancnn compte dès" ébéérTàtions astronoi^ 
m%îue9 qui sèmUenl démontrer^' que sî les comète» 
cm des noyaux solides , ik sotii excessirement petits > 
•M. Williamspn peuple ces astre» à frà guise, et ^ohh 
Pauenfion jusqu'à no^ rappelât ;t|ûe l^ouvértui'tf ïe 
là pupille »e dilate ou se contracte selon le diegré 
(dMntaisité de la lumière; « en âorte,^ajoufe^^il, que 
» nous n'avons pas lie^ de cndriifjb que les haUtans 
9 d%ie comète aient jk^soufifrirà^'égarâ. » Il dberclié 
également à rassurer «eux qui amdhë^aîent trop d%n- 
ffortance auk ^effets ^e la pre86îid>tf de J^atmosphère, et 
termine par quelques^ conaidértttiiOQa générales qui ne 
•ont ni pltta neuves ni plus eiiac^ que tout ce quf 
•psjcède. '■•' 

Observations sur la couleur bleue qup prend quelque 
'fois le laît^^s vaches et des brebis, par M, Bremei»; 
Ww des remarques de M. Hermbsjuie^ (traduit de l'aU 
lemaud). Le lait qui doit prendre une couleur bleue sç 
couvre d'abord à la surface de petites taches dans les- 
quelles le plus fort microscope ne fait décQuvrir aucune 
V'ace de moidssurej ces taches grandissent insensible;» 
ment, ^t forment ensuite une couche uniforme dont lai 
<^i£i|0 UeuQ foncée »q isommwiqne ping tard è lout^ J9 
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puafi^e d^ jUk* Ce liquide ne diffère du: Uil blanc ni pas 
Vo4e^r ni par le goût ^ .i^us3i , au AomQUt iou Ton vient 
^e le traire, serait- il très -difficile de Ten distinguai 
lorsqu'on le bara^^^ il 4^pose) âu bout' d'une demi* 
heure, un beurre ali^oBid^int, d*un bon goùt^ 4*uhe cou* 
jieur jaune qui n'ocre p«s la plus légère nuance de bleu. 
En revanche la baratte el^t teintie en bleu £Dneé,--<G0inmie 
si Ton y avait dis^bu^ de Hudigo. M. Bremer ne par^ 
y^ pas Topinion 4e;$êux qui rqgai^deot le laii bleu 
comme Feffet, d'ope m^l^die des oi^^<èside ladigestî^; 
il .^^it plutâi; disposé à .en chercher la cause dans la 
AOlwif^re particulière des vaches; et4:e qui prouverait 
.eif i^xçi^r de cette <9pi||{on , c'est^qu'on a. o|i)servë ipi&L 
iioi|i7*isj|ant d^ ya<ihesfy:à l'étable^ eoDcfciiivemènt ajveip dà 
sa^ifpi^^ elles, reofclaieut déjà du lait bien ain bout de 
^eux J9Ufs:, .09 ^qai nWait pkiis Ikp ; -anasitét qa on 
changeait de; pâture. j)!a|>iièsf les es^péfknoes de >Kla^btb, 
la jy^t^ère, oolqi^fpte.d» lait bleu^ sounu» àJ!actioa des 
x^aq^ifs, sç çoK^pçMrte{tpt9éciaémentixx>mme i'iadigo. On 
Hpu^^it 499G im40it9C. que cette sufa8lapce..pasae dans, 
le lait <^^ va(^.<^;i;dM brebis JorsqajeBesbtQutent .des 
herbes qui la contiennent. Néanmoins, commet» ':p}Bi{> 
nomène est rare et ne s'obserye que sur quelques vaches, 
'quoicjue toutes celles du même trçupeau^se nauri^ssei^t 
des mêmes hérheâ , on devra admettre que Torga^isatioU 
particulière deiel ou tel animal p/eut faciliter la sécrétion 
de la matière colorante. ' ' •. 

Pour montrer que la teinte bleue du lîjît West j)as due', 
conimé on pourrait le croire, au d^veloppèWei^t id^^^ 
certaine quantité diacide prussîqûe^^lNI. Ëermbstaed re- 
marque qtie la couleur i;enace qui se dépose sur Iq 
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dûi Taies en bois dans lesquels on a laissé le lait n'esT 
pas détruite par Factibn d'une lessive alcaline. U deslm 
Ferait^ pour 9ppto(bodk lès causes de ces phénomènes ^ 
que du .lait qui Ueuit à Tair fût i?enfermé dans des rasdl 
qui. i»e <$ontiendraient que de Tazote ou de Thydrogène j 
et reconiinràde cette expérience aux personnes qui 8% 
IrouveroiU à portée de la faire. 

Expériences sur les véhicules à roues, par M. Rîcb. 
l40TeIl Edgeworth. 

Les conséquences que Fauteur déduit du travail long 
et délicat qu'il a exécuté sous la direction du comité df^ 
physique de Dublin sont : 

I**. « Qu'il n'y à pas grand'chôse à attendre pour 
» Tamélioratibn da tirage , des diverses formes qu'on 

• .peut donn^ :aux essieux $ ^W 

ti?. )> Que la différence des véhicules en longueur, ou 
Il ^hauteur, toutes choses d'aiUeurs égales , a peu dln- 
41 flaence fior. la &fiiUté plus où moins grande de les 

> irailier; 

' ' 3P. » ^ae lorsqu'oti abaisse le cenfre de gravité: de 

> h voiture euplaçant le bagage dans. la partie la j^us 

# basse, on ne nuit point au tirage , en même temps 
p qu'on procure lune grande sécurité contre le danger 
ji de verseir;. . 

4^. i> Que l'application des ressorts aux voitures , tant 
y^ .pour transporter .les fardeaux que pour les promenades 
» ou les voyages , tend non-seulement au bien-être du 
^ voyageur, à garantir les ol^ets fragiles qu'on trans- 
» porte, etc., etc:, mais qu'elle facilite essentiellement 
-» le tirage; * 

S^« > Quela fonue de ces ressort» n'est pas de grande 
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B comëqttehee^ pourvu (ju^ils soienl suffisamment éÏÊê* 
n tiques. » 

. M. EclgeWY)rth assure avoir appliqué avec aVsuaiage 
des ressorts de bois auit charrettes communes : « Cea 
)» ressorts^ dit-il , peuvent être faits d'une pièce de hott 
m frêne sec et compacte, épaisse de cinq pouces et demi 
» au milieu et de deux pouces à chaque bout , large de 
n trois pouces , maintenue par des liens fixes à une 
» extrémité, et jouant dans des supports à l'autre bout; 

» c'est une coDstrucUon simple et durable Je ne 

» doute pas, ajoute M, Edgeworth en terminant son 
Il Mémoire, que cet usage ne prenne grande faveur 
» parmi les charretiers ordinaires. » 

Traduction dime lettre (écrite dePise) itux Rédac^ 

teùrs sur une expérience relative à la transmisdon de 

» 

bif chaleur. 

• ..L^auteur anonyme, de cette lettre annoiice qu^il «91 
parvenu à fondre complètement^ à là flamme d'une chan^ 
délie ou de Talcool, l'étamage et même le plomb con- 
tenus dans un' .'petit vase de cuivre, satis que 4a -toile 
onlfnaîrequr était i^£/gfii^ extérieurement sur le fend 
4u vase eût été- endommagée par Je contact continu de 
cette .flamme. Dana un autre vase , qui était de laiton et 
garni de même en dehors avec de la toile ^ il fit bouillir 
.de Teau sans que b toile fût attaquée. 

Journal de Pharmacie, a* année ^ septembre 1816. 

. FragmiB^s dé. noavelk^ .recherches sur F origine du 
zmcrfi:^ canne; par J.-J.yipey, p, 385. 

Quoique cet article soit très-bien fait, noua h*eh doiv- 
llero^s point resuisaiit , parce qu'il nous a été coinyDattt* 
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llîqllé Que note tré^int^ressante sur le mAnie objet ^q[ti6 
noua imprimerons incessamment 

Sur feau-dè-vie de pommes-^de^tèrfe , p. Jgi^ 
M. Cadet a converti la pomme* de- terre cuite k la 
▼apeur en matière sucrée, en la «traitant par le procédé 
de M. Kirchof. Â cette matière sucrée , délayée dans Fèan ^ 
il a ajouté un peu de levure de boulanger : la fermen** 
tation s'est bien établie, et quand le liquide n'a plus para 
Bucré et a commencé à tourner à 1 aigre, on Ta distillé 
pour en re'tircr Fesprilnle^vin. 4 kilogrammes de pom- 
mes'd&'terre' ont produit 208 gram. ^6 onces et demie ^ 
4'alcool à i8^ M. Cadet croit quW grand on obtiendrait 
un produit beaucoup plus avantageux* 

• ^Des effets nuisibles des semences d^ers dans le point;, 
p. 397. ^ 

M. Virey rappelle que la graine de Fers , ennun érvi-* 
'Ka , quand die se trouve mêlée au blé en quantité trop 
considérable, produit chez ceux qui en mangent une 
telle débilité dans les membres, surtout dans lés jambes^ 
qu'on a peine à se tenir sur les pieds , qu'on vacille, qu'on 
éprouve des Iremblemens de terre lorsqu'on est droit. 
On peut prévenir ces funestes acddens en faisant bkitter 
avec soin le blé avant la moutaJT^, 

Eaux minérales de Hferis, près de' MonÛùçon, p. 4o3« 

On rapporte l'analyse de ces eaux par le docteur ^oîrot- 

Desserviefs^ ftiais eSe parait ne mériter aucune confiance* 

Sur le cbouàn et sur un poivre factice, p. 4^5 ; par 
M. Desvaux. 

Le chouan est une substance végétale que Tgoi tire da 
Levant^ etqqytparait a*avair d^autre U39Se que de «ervipT 
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k la préparation clu carmin. Celai qae l'on trame iaàê 
le- commerce a paru à M. Desvaux un amas de ûeprs , ou 
plutôl le produit du dépouillement des sommités d'une 
plante appartenant au genre anahmis^ et qui se rappro-» 
che beaucoup de Fanabase à feuilles de tamarisc 

M* Desvanx donne des détails sur yn poiTre factice 
(ju'on lui a dit être préparé & Lyon , el qu'on vend dans 
le midi de. la France, à un prix trës-modiqme* Ce poivre 
renfer^ne à son. centre une graine db WTette f laquelle 
est enveloppée (l*uaè pâte faite avec d^ k £irîne el dn 
poivre en poudre (i)f i 

.rRànimé HwoiB disseriadan sur Facide taWique et 
mr sa combinaison uuee Pacide borique, p. 4^o« P^ 
E.hF. Thevenin, pfaamiacien e:ft|enia à VBàuMiiçtk de 
Paris. 

jjj^ £iit le plus iinp^xtant de ofAtef dmertarîon est ht 
fU)mhinaison de Tacide tartriqw avec Tacide borique paîr 
kfpielle M* Thevenin explique la fK>!ubitiCé tjue ce deiH^ 
nier acide donne au. tartre^ Défà M« Lartigue» de Bor* 
deaux ayidt donné la méipe ^plicatkm y et avait reooimu 
comme lui l'affinité de Tadde borique pour l'adde tar- 
triqise-*, çrnis spn Çfinion ne parait .p^ilnt avilir prévalu , 
et eUe était en quelque-sortes restée dans l'oubli. IVL Thfi^ 
f enin a au moina le mérite de rapy^eler une vérité au-' 
bliée I et d'établir d une manière incontestable l'existence 
d'une combinaison formée par deuX|jiçides^ car il{MX)uve 
que l'acide borique | simplement bumeeté , devient tout- 
a-eo\ip liquide quand on le cbauffe avec, trois parties 

(i) ïry a déjà plusieurs ^nées que cette fraude a été d^ 

nôûéêeii'lWtorilé, ' 

■ "i 
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d'acide tartnqiie, et que le composé. qui en résufw 
devient solide et très-dëliquescent par le refroidissement^ 
quoiqu'auenn des acides, pris séparément, ne jcrnisse d«i 
celte dernière propriétés 

Journal dé Physique ^ i8i6. 

' Mémoire sur la réduction des degr'és dé chaleur in-^ 
diqués par les échelles des thermomètres de Deluc ei 
de Fahrenheit, aux degrés dfune échelle qui désignerait 
des différentes égales de chaleur; par Honoré Flau-^ 
gerguesi 

Pour déterminer les erreurs de la graduation du ther- 
inomètre de Deluc , M. Flaugergues a recours à la mé- 
thode dont ce célèbre physicien s'était déjà servi , et qui 
consist^^ mêler deux masses éga;les d'eau à deux tèm-^ 
pératuresr différentes, et à prendre pour température dvÊ> 
mélange la moyenne des températures des deux masse» 
séparées^ Il «trouve ainsi que le thermomètre de Deluc et 
un thermomètre, équidifférentiel qui s'accorderaient aut: 
termes dé la glace fondante et à celui de Tébullition , dif-« 
féreraient entr'eux de o^ix à **-2o°5 de o®,i à — ii**; 
de 0^,1 à +16% et de o%i6 à +4o^, par où Ton voit 
que les écarts sont très-légers r il peut néanmoins rester 
des doutes sur Févaluation numérique de ces différences; 
Car, indépendamnient des difficultés der la manipulation , 
M. Flaugergues n'a pas recherché si une même masse li- 
quide , dans différens états de dilatation , ou, ce qui re- 
tient au même, à diverses températures, conserve tou- 
jours la même capacité pour la chaleur j ce qui est 
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cependant le fondement de la méthode des mé-^ 






M^ Flaugergues pense que sî les dilatations d'une qoan* 
tité donnée de mercure ne sont pas proportionnelles aux 
variations de température à partir d'un terme fixe , cela 
tient uniquement à ce que lorsque la chaleur augmente , 
Texpansion s'exerce à chaque instant sur le rolume pri- 
mitif du liquide et sur la quantité dont ce volume s'esta 
déjà dilaté. Suivant lui , un volume déterminé d'une li- 
queur quelconque doit éprouver le même changement 
pour Une variation donnée dans le thermomètre > quelle 
que soit sa température initiale; mais il résulte du travail 
de MM. Dulong et Petit que cette loi nles^]^, exacte, 
même pour les gaz , dans de hautes températures ; ?n 
sorte que leur dilatation , rapportée au thermomètre à 
mercure, e^t, pour chaque degré, une fraction 4|Hiatante 
du volume à une température donnée, et non point, coxnm^ 
le supposait Dalton , une portion constante du volume à 
la temjp^érature précédente. " . 

En plaçant un cylindre de plomb dans un cylindre d^ 
verre e^déterminant les diamètres suivant les dilatations , 
M. Flaugergues a construit un récipient à compensatioa 
dont la capacité annulaire est sensiblement constante 
depuis o jusqu'à roo% et il s'en est servi pour faire, entre 
les mêmes limites , quelques expériences sur la dilatation 
de l'air, qui confirment celles de MM. Gay-^Lussttc çt 
Dalton. lie premier de ces physiciens av«it trouvé qu'an 
volume d'air sec, égal k Vanité et pris.au tenue de la. 
glace fondante, devenait^ I5375 à 100® du thermomètre 
centigrade. M. Dalton donne 1,37a; M. Flaugergues s'ar- 
rête à 1,^372^ Les expérieuces dç MM. Dulong et Petit, 
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^e nous avons déjàcitées , prouvent du reste que le vas« 
dont M. Flangergnes donne k description ne conserverait 
pas nne capacité constante si on le soumettait à des tem- 
péramrea très-ëlevées. (^ojre« le Cahier de juillet , t. II , 
p* a49 ^^ suiv.) 

Observation sur les avantages du datisca cannabîna 
dans fart de la tein^ae; par H. Braconnot. 

« Jje datisca cannabina ^ connu «lussi sous le nom de 
dalisque ou cannabine, est une plante vîvace, dioïque et 
de la famille des orties, qui croit naturellement dans Vïk 
de Candie et dans quelques autres contrées du Levant. 
Son aspect est celui du chanvre; sa racine, qui sup- 
porte les froids les plus rigoureux de nos hivers sans être' 
endommagée , pousse annuellement environ une centaiiie 
de liges faSciculées de 8 à lo lignes de diamètre à la 
hase : elles s élèvent à la hauteur de plus de 8^ pieds (au 
moins dans Tindividu femelle que j'ai mesuré ) , et for- 
ment un très^largé boisson ; ^es sont garnies de feuilles , 
I^ plupart longuâi d^un pied, d'un vert jaunâtre, alternes-, 
ailées j avec impaire à ^-«-i i folioles lancéolées , aigaës , 
profondém^il^ dentées, incisées et glabres. Les fleurs, 
disposées en grappes et munies de bractées linéaires-, 
naissent dans Faisselle des feuilles supériem^es. 

M La décoction des feuUks de datisca , essayée avec les 
réactifs , s'est comportée à peu de chose près de la même 
manière que celle de la gaude. 

y^ L'acétate de plomb produit, dans cette décoction, un 
précipité jaune pâle, formé d'un acide végétal incristat- ^ 
Jisablé, analogue à Facide malique, et de matière, gom- 
mense et colorante. Si dans la liqueur surnageante en 
verse de la gotasse,' et qu'ensuite on j aj^oute dq nouveau 
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de Tacétate de plomb, la liqueur se d^côU^ire presqut 
{entièrement , et il se forme un dépôt d^un jaune superiM 
qui conserve sa vive couleur après avoir été desséché et 
mis en poudre. Si , après avoir été bien lavé, on le dév 
compose par l'acide sulfurique , on en sépare la matière 
colorante, qui est sèche, transparente comme une gomme, 
insoluble dans Falcool, à moins que celuirci n'ait été 
très-affaibli ^ alors ii^en dissout une partie , laquelle est 
semblable à celle qui ne s'est point diissoute. Sa dissolution 
aqueuse n'est point affectée par l'acétate de plomb, mais 
le nitrate de mercure y forme un précipité. Le sulfate d^ 
fer lui communique une couleur brunâtre foncée ; Talun 
* une couleur jaune plus vive et plus intense^ maiai leç 
^cides la rendent plus pâle et les alcalis plus foncée. » 

En évaporant à une douce chaleur ime décoction de 
datisca , et en l'abandonnant à elle-même pendant quel-* 
que temps , il s'en sépare une matière cristalline granu-* 
hforme, qu'on peut obtenir plus facilement encore en 
délayant de l'extrait de datisca avec de l'eau froide ; il 
s'en sépare alors un sédiment qui se. dissout dans l'eau 
bouillante, et donne ensuite par le refroidissement une 
multitude de petits groupes d'un blanc jaunâtre , formés 
de petits cristaux mous et demi-transparens à-peu-près 
conmie le sucre de raisin. Ces cristaux sont fusibles à 
une température un peu supérieure à celle de l'ébuUi- 
tion de l'eau ^ à une chaleur plus forte , ils se boursonf*- 
fient, se colorent en répandant uiie odeur assez désa^a-'^ 
ble, tenant un peu du caramel, et donnent de l'huile 
empireumatique et un liquide acide. Us ne se dissolvent 
pas sensiblement à froid dans l'eau, ni dans l'alcool ^ 
3o^^ mais ils sont solubles dans l'alcool bouillant, et 
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6*eD séparent BStas altéradoii au moyen de 1 evaporatidii« 
Une légère dissolutioii de pot^se ou de baryte lesdwoitt 
trés-abëmeot $ ea y ajoiUam tm aeide, ila se déposent 
an bout de^ quelque tempç avec toutes leuss ppoptiétésd 
L'acide sulfuncpie concentre , aidé de la ehaleoTi les. <Ksr 
août aûçsi saia» les altérer : Feau et 1 ammouiaque préci<? 
pitent^dyohdamment cette disaolution. 

L*acide hydrochlorique concentré ne ^ssout pas sensi-^ 
blement^ ces cristaux , mâme p^r le secotm de la cha-* 
leur; Tiode forme aveip eui( uM. tiOwibpmfM jaun^ 
soluble dans ^'eau-froide, 

. Cette matière se distin^fue de^l^îniiline par les pro^ 
piiétés suivantes : 

x^. Laidissolucîon d'iiuiliiie ett piétipîtée abondam-» 
ment par Veau de baryte ; celle de ]a ncMMelle subatance 
pe Test pas. 

a^, La dissoiuiiou d'inuliBe dan^.IWde aulfurique 
concentré n'est pas j^réoipitee par l'eau, d après M. Qaul*^ 
tier, tandis que la dissolution de la *ïiouveIle suhèlaffice 
dans le i^ème aeide est précipitée très^aboodcjernent. 

3^. La noaveUe substance «n dissolution concentrée 
dans l'eau chaude^ n'est point, pricipitée par l'infosion 
de noix de gaUe ; cdle-cr ou contraire précipite 
l'inuUne i l'état d'iui.e matiiire. qui paraît légèn^nent 
glutinep^e et élastique^ ^ 

D'après les diyers caractères de cette substeuce, et 
surtout d'après sa tendance à la cristallisation , elle peut 
être considérée^ comme u|i des principes immédiats de$ 
Tégétauiç. 

La eouleur jaune du datisca se fixe bien sur le lin, le 
coton , la soie et Artout la laine ^ même saus miprdant | 
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die communique à cette dernière ime )oHé coulenr séria 
qui résiste assez bien à Fair et à la Imnière^ et si la laine 
est alunée , on obtient la plus belle , la plus vive et la plus 
intense des couleurs, et qui a Tavantage d'être solide. 
L^extrait de datisca , délayé dans Teau et bouilli avec la 
laine alunée, lui communique une couleur jaune aussi 
éclatante que celle que Ton obtient immédiatement avec . 
lai décoction de la plante* De la gaude qui avait crû dans 
}e même terrain que le datisca , ou celle du commerce , 
ne donnent |pas k beaucoup près des couleurs aussi 
belles. 

Ce sont les feuilles et les jeunes tiges du datisca qui 
fournissent le plus de matière colorante. Il paraît que 
cette plante offrira des avantages considérables sur la 
gaude. T31e croit dans tous les sdls, i toutes les exposi- 
tions, et ne réclame aucun soin; da croissance est 
prompte et précoce, et il est à présumei qu'on pourra la 
faucher au moins trois ou quatre fois dans le cours de 
Tannée. 

On peut propager cette plante par ses graines semées 
en automne ; mais il faut avoir la précaution de les 
s;écolter sur les individus qui se trouvejtt dans le voisinage 
des mâles \ car autrement elles resteraient stériles. 

La multiplication du datisca peutr^aussi se faire par la, 
•éparatipn de sesihicines au printemps ^ ou eu automne . 
lyuaoi} m Ms^ iobâ flétries. 
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5^ la jïraprîétê qu'a le iixrtraie acide de potasse 
de dissoudre un grand nombre d^oxides* 

L'os sait que la crème de tartre dissout la plupart des 
oxides, et forme avec eux des sels triples, souvent cristal- 
lisables j ndlàis ou n*a peut-être pas douné assez d'atten-' 
tion â cette propriété , qui me parait tris-remarquable. 

Si Ton conçoit bien, en effet, que Facide tartrique 
jpuisse former des sels triples , comme plusieurs autres 
acides, on peut se demander pourquoi il en forme avec 
tontes les bases , et pourquoi le tartrate acide de pousse 
dissout un grand nombre d'oxides que leur insolubilité 
dans les acidçs minéraux, et même dans Tacide tartriqi^e 
pïff, a fait regarder comme de véritables acides* 

La combinaison dû tartrate^ acide^ de potasse avec les 
oxidesy par exemple, avec le protoxide d'antimoine, peut 
être considérée comme résultant de la réunion du tartrate 
de potasse avec le tartraite d'antimoine, ou de celle du 
tartrate acide de potasse avec Toxide d'antimoine. Le 
preinier de ceJHeox modes de combinaison parait réalisé 
dans la plupart des sels triples minéraux, et il serait 
très-possible que le second eût lieu pour les composés 
^u tartrate acide de potasse avec les oxides ; car il suffir 
rait qu'il en résultât uu équilibre plus stable, Ci'est-a-dire 
que Va&xdté mutuelle 4^ deux composans fut mieux 
satisfaite. Dans ce dernier cas ^ la crème de tartre agirait 
comme les acides, et il serait bien difficile d'assigner des 
caractères suffisans pour l'en séparer. 

Ce qui paraîtrait donner quelque vraisemblance à cetto 
manière de considérer la crème de tartre, serait que ce 
eofps âîiaonl ua trii-gnoid mwahre d'oxides, même 
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ceux qui sont insoluUes dans les sidde$ minéraux et 
dana Tacide tartrique , et que le premier mode de corn- 
binaiaon , dont nous venons de parler, semble au moins 
aupposer que les deux bases , qui doivent former un sel 
triple ayec l'acide tartrique, peuvent le neutraliser cha- 
cune séparément. Mais alors il existerait* une foule 
fi^acides provenant de la combinaison de Facide tar- 
trique, de Tacide oxalique, etc. avec chaque base. 

Quoi qu'il en soit de ces considérations , il résulte da 
la propriété qu'a la crème de tartre de dissoudre les 
oxides insolubles dans les acides , une nouvelle pr^ve 
de la difficulté de définir l'acidité et Falcalinîté} car si 
en doit regarder .comme alcali tout corps qui sature de 
la même manière que la potasse, on doit certainement 
considérer les oxides d'antimoine et d^étain, qui saturent 
la crème de tartre, comme de véritables alcalis* Sous 
d'autres rapports cependant, ces mêmes oxides se rap* 
prochent plus des acides que des basés, saHfiables. 

L'acide tartrique et les tartrates acides présentent des 
analogies frappantes avec l'acide hjdro*anique et les 
hydrocyanates , relativement à la propriété qu'ont ces 
corps de se combiner plus intimement, au moyen d'affi^* 
nités complexes ; et les divers acides prussiques de 
M. Porrett ressemblent beaucoup aux tartrates acides. 

Cet objet mériterait de plàs grands développeméns ; 
mais il faudrait des expériences nombreuses qui man« 
quent encore. Je ferai remarquer, en terminant, que le 
tartrate acide de potasse est un des meilleurs dissolvans 
tdes oxides que l'on connaisse , et que cette propriété 1^ 
rend très-utile pour les analyses. G. ht 
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MÉMOIRE 

Sur les Substances minérales dites er\ msisse qui 
entrent dans la confposition des roches volca^ 
niques de toiis les dge^ 

Pau m. Coiix>iER. 

Lu à rAcadémie royale des Sciences les 16 ci 3o octobre 
et 6 novembre i8i5» , 

Extrait. 

O9 sait quUnâépendaniment des terrains formés sous 
nos yeux par les éruptions volcaniques , il. en est d'autres 
fpie tous les géologues regardent comme étant les pro- 
duits d'anciens volcans, éteints, il est vrai , depuis un temps 
immémorial, mais dont les cratères attestent encore 
^existence. 

On sait également qu'on a observé en beaucoup d'en- 
droits d'autres dépôts très-analogues aux terrains volca- 
niques incontestables , mais que ces dépôts n'étant point 
accompa^gnés des mêmes preuves extérieures évidentes de 
volcabicité , ont occasionné parmi les minéralogistes de 
grandes discussions sur leur origine. Les uns 1er regardent 
comme volcaniques , les autres comme non volcaniques : 
la première opinion parait dominer aujourd'hui. 

Ces deiKiérs terra!ins volcaniques présuma sont en- 
core souvent partagés en deux classes , dont Tune est plus 
moderne que l'autre , et a tirouvé plus de partisans de sgn 
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origine volcanique. Toutes deux sont plus and«nes qu» 
les produits des volcans éteints encore accompagna de 
tratères ; «t les terrains volcaniques les plus réôens sont 
ceux formés par les volcans brûlans. 

C^est sur ces distinctions d^antériorité relative qu'esl 
fondée Texpression de roches volcamques de tous les " 
nges. 

Dans ces différentes sortes de terrains volcaniques ou 
présumés tels ^ il existe beaucoup de roches en apparence 
simples , que les minéralogist^es et les géologues avaient 
classées jusqu'ici assez imparfaitement, faute d'une déter-- 
mination exacte des minéraux qu'on avait souvent lien 
de présumer qui entraient dans leur composition. 

On s'était borné aux moyens ordinaires de la minéra- 
logie pour étudier ces roches ; on avait observé leurs ca- 
ractères extérieurs , leurs propriétés physiques et chi- 
miques ^ on les avait analysées \ mais On n'avait déter- 
miné que les parties constituantes et les caractères des 
masses entières, et on n'avait pas constaté positivement^ 
si ces masses étaient simples ou composées , et daiis ce 
dernier cas , qui était le plus probable , quels étaient le^ 
minéraux composans. __ 

C'est de cette recherche si importante sous beaucoup 
de rapports , tant pour la connaissance des produits vol* 
caniques en géniéral , que pour éclairer l'origine des ter- 
rains^ volcaniques contestés , que M. Cordier s'est occupé; 
et son mémoice renferme les résultats de ses expériences 
«t les conclusions qu'il a cru pouvoir en tirer^ a posé 
ainsi la question qu'il se proposait de résoudre : \ 

Zes pâtes volcaniques indéterminées sont^Uès méc»^ 
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mijuemeni composées > et quels sont les minéraux qui 
les composent ? 

En oonsidérant les roches volcaniques homogènes de 
tous les âges , sous le rapport de leur structure et de lenrt 
autres caractères, on peut en distinguer six espèces : les 
laues lithoïdes , les scories , les vôtres ^Us cendres, le» 
ti^seileswackes* 

En employant ces dénominations g^énéralement reçues, 
Tauteur leur conserve à-peu-près Tacception ordinaire^ 
' mais il a soin de définir ce qu^il comprend sous chacui^ 
d'elles par une synonymie assez détaillée. 

Pour ponrealr à déterminer si toutes ces substances 
^étaient simples ou composées , et quels étaient leurs corn* 
posans^. Cordier a suivi la méthode ingénieuse d'orao^ 
fyse mécanique que M. Flênriau de Bellevue avait tracée *^ 
dans son Mémoire sur les cristau^ microscopiques des 
laves, publié en 1800 dans le Journal de^Physique , et il 
lui a donné im grand développements 

Cette méthode consiste & détacher de très-minces fraç« 
mens, à leur faire subir une sorte de demi-trituration on 
plutôt de pression , à soumettre la poudre grossière ob-> 
tenue à un lavage soigné, afin de réunir les parties sem-^ 
Mables par le moyen de leur densité; enfin à observer 
fréqu^ounent avec le microscope les produits obtenus. 

Cette analyse mécanique est suivie de différentes 
épreuves minéralogiques , et surtout d'essais an chalu*< 
meau par la méthode de Saussure , qui fournit les moyens^ 
de déterminer les limites de fusibilité. 

les roches vplca&iquoi çon^nwt fréquenuae&t des 
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cristaux distinctâ qui leur donnent k stmctnré pôrpfeyU 
roïde , il était naturel de présumer que les élémens oIh 
tenus mécaniquement de la pâte de ces roches seraient ^ 
au moins ti:ès-fréquenunent) dé la mèttie nature tjue ces 
cristaut. 

Pour avoir à cet égard un mode exact de compa-^ 
raison, M4 Cordier a commencé par isoler des cristaux 
distincts de cetix qu'on rencontre le plus ordinairement 
dans les. roches volcaniques^ et par les soumettre aux 
mêmes épreuves qu'il se proposait d*appliquer aux pâte» 
bomogènes de ces roches. 

Ces substances cristallisées ordinair^i aux roches vol-' 
'''çaniques sont au nombre de huit : le pyraxène , \efeld^ 
spath , le péridot , le /«r tùané,^'ampfUbole , le nùca ^ 
ïamphigène et lejer oUgistâé 

Tousie» résultats qu'il a obtenus sur chacune d^dle» 
font consignas dans le Mémoire. 

^ n a ensuite soumis aux épreuves mécaniques et chi-^ 
miques indiquées les six espaces ^e roches volcanique» 
Jioaioginés détignées ci-*dessus y et ses essais sur chacuner 
fféSM ont été souvait répétés^ 

H a pris une précaution importante, celle d'opérer 
sur des ^hatitillotts pris dans des terrains volcaniques 
rfiff différetts âges, afiù que ses r&ultats fussent indépen-' 
dans de toute espèce d'opinion géologique préalable. 
iàmi^ par exemple', pour ks pâtesfidioïdes , il a examiufâ 
celles des volcans brulaoïsy ceH» des volcans éteints in^ 
ciontestaUes , et celles des terraista dont la volcanicité est 
plus ou moins contestée^ et de mèàié pour dfaacune deir 
^èciQS de rodbea vdcai)dç|ues« 
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tk Cette manière , il a pu comparer entr'efles lés rocher 
Volcaniques en masse de tous les âges, sons le rapport de 
leur composition mécanique. 

Enfin, pour mieux déterminer la composition dea 
roches volcaniques, Surtout de celles à pâte li^hoïde, 
îl a voulu les comparer, sous ce rapport , avec les roches 
anciennes auxquelles elles sont souvent assez sœiblable» 
par leurs caTâdèi^ e^.lérieurs , teUes que les pêtrosOex , 
les trapps, et lescoméermes; et il a soumis ces dernières 
roches aux mém^ essais d'analyse mécanique et chi- 
mique. 

C^ Mémoire est divisé en onze chapitres : . 

LepremîaMi'ii paur^bjet que de rappeler Fétat actoe! 
de nos coan^ssanoes «ur W wck« rolcanîques , d'in- 
diquer le but que rauleur a eu dans ses recherches, et 
de poser la question qu'il s'est proposé de résoudre, telle 
que nous l'avons rapportée ci-Kless«s. 

Le seccmd est d^abord consacré à décrire les moycnh'^ 
de redberche elnpfoyi& ; il contient ensuite les réstUuti 
des essais entrepris sur les hfuit substances indiquées ci- 
dessus, qui se trouve^ en crisuta distincts dans le» 
ffodies volcaniques. 

C'est dans les chapitres suivans que l'auteur commence 
i examiner les différentes rodies volcaniques homogènes; 
t^aeuie des six c^spèces que nous «rons indiquées ci- 
4essu5 formé l'objet d'un chaphre. Ainsi le troisième est 
consacré à l'exartien des layês iithiOdes^ le dnquîènie 
AUX seorim^eiç^ 

Dans \t cratatriénote sont rapporta les essais fait/ 
ittr les pétrosihx, ï^ ^àffsi, les ww^ewie^^ com- 
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parativement avec ceux opër^ star la laves lithoilo; 
Le huitième. sert, pour ainsi dire^ dtfitroduction WBOL 
seorième et dixième, qui tiaiteat des ivh <&. des wackes ; 
il renferme quelques considérations importantes sur ceSF 
deux {genres de dépôts voleaniques. 

Le onzième est un résumé général des résultats de 
rauteur , et il le termine par un taUeau médiodique des 
substances volcaniques dites en masse, dans lequel il 
établit une classification et des dénominaticms nouvelles 
fondées sur ses observations. 

En donnant les résultats de chacime de ses rechercbes^ 
M. Cordier est conduit à ajouter beaucoup de faits inté* 
ressans relatifs aux volcans, et a.dîftcnier plusieurs 
points importais de la théorie de ces grands phé* 
nomènes* . / 

n.nous est impossible de le suivre dims tous ces 
détails ; mais , pour mettre nos lecteurs en état d^appré^ 
*^cier les idées de Tauteur, nous allons rapporter Jes 
conclusions principales auxquelles il a été conduit. 

. ; i^; Leï six espèces de roches volcaniques dites en 
•masse on homogènes, n'cMit qu'une homogénéité -appa^ 
' rente , si ce n^est dans quelques cas déterminés extrè- 
^mèment rares. 

a^. Elles sont presque toutes mécaniquement corn-* 
posées de cristaux microscopiques peu variés ,,. entre- 
: mêlés ;de vacuoles .:.j^ tes cristaux se joignent, dans 
fqudquesrunes, dea matières vitreuses 

3^. Les espèces minérales auxquelles^ se rapportent ce» 

Kiti^tau^ micro&CQpiques sont pour le plus gmid noiphre 

hfeld^fltheihpjrmKçn^ rie pérùhtex le fer titane ^"^^ 
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reiiConUreHl ii$5ez^réquemmeaV9 quelqu^èfois Varnp^èn^ 
et rarement le mica., Yampftibo^e. et le fer oUgisie. 

4^. Les inatières^ vitreuses se rapporteut spjU au;^-*v 
roxène, soit Kujeldspath. .. ,; \.:> : , » 

5^ Dans certaines roches, y olcaaiqoes, ces cristaux. e1^ 
]|ies matières vitreuse^,, lorscju- elles. eA contiennent, 5^9nt; 
dans un état de décQmposition pljiis. Qumoins^avançéeA ^ 

6^. Dans d'^tr.es', les ëlémens sont également; plus 
ou moins décomposés^ mais la masse a repris de la^ 
consistance par Tinterposition postérieure de matièrea 
étrangères. ^ 

7°. Les huit espèces minérales auicquelles se rap- 
portent les élémens des roches volcaniques se trouvent 
réunies communément au nombre de trois ou de quatre 
dans la inème roche. . , 

8^. Dans ces associations ^ on voit constamment une 
prédominance inarquée tantôt du feldspath, tantôt du 
pyroxène ,, non-seulement par leur plus grande abon-- 
dance , mais encore par rinfliience des caractères qui 
leur sont propres. \ ' 

9^« Tous ces caractères de composition sont constans 
dans- les roches volcaniques de tous les âges, dans celles 
des volcans br&lans , comme dans celles des volcaûséteints 
bien reconnus,. comme aussi dans celles qui constituent 
les terrains dont Porigine volcanique a étié ]ttsqu*ici 
contestée. « 

lo^. Les analogies que Ton a cru ei^ister entre* plu- 
sieurs roches volcaniques et les roches ancienties à base 
de pélrosilex, de trapp et de cornéetme, né sont pas 
fondées.^ ces rocheàànciennea. diffèrent des roches ;vûl- 
, caniques par Tabsence de plusieurs des éléaùns; habi-^ 
T.IJl. 19 
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ioié» k eeUes-ci, tels qne lepyroxtee, le péri^t, Vm 
phigène, etc.) par la présence tTaufires âémetis distincU 
qui lair sont éctwigers, tels qne le quartas, la diallage^ 
etc.; enfin, par leur tissa plus serre, Tabsence de va- 
cuoles et une fonlé d^amres caractères. Il n'est donc pins 
possible de rapporter certaines roches vôicàniques à lA 
même origine qne ces roc&es anciennes. 

rt®. La plupart des roches y<4caniq|les étant endè^ 
renient composées de cristaux microscopiques , on esl 
ibrcë d'admettre que ces cristaux se sont formés dans la 
Iluttse lors de sa coagulation; que par conséquent il y a 
tout lieu de croire que les cristaux distincts des mètties 
substances qui j sont souvent disséminés , et dont l'ori- 
gine a été diyersement expliquée , ont été les premiers 
produits de Taggrégation régulière des masses incan- 
descentes. 

Les caractères généraux de composition des rodies 
volcaniques exposés dans les articles a>a 8 ci-dessus, 
présentent les variations suivantes dans les six espèces 
de roches volcaniques homogènes que nous avons in- 
diquées : 

Les layes lithoîdes sont composées exclusivement 
de cristaux microscopiques entrelacés, d'im égal vo- 
lume, adhérens par leur, simple juxta-positkm , offrant 
entr'eux des vacuoles plus ou moins rares. 

JjËf scories sont composées de verre boursoufflé, pres- 
que toujours mélangé de cristaux àùcroscopiques plus 
ou moins abondans. 

Les 'ùerres ont la même composition que les scories i 
4i oe n'est que le verre 7 est massif. 
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lies tendres tout une réunion de cristaux et de graine 
Vitreux microscopiques non adhërèns. 
' Les tufs sont composes de cristaux et de grains vitreux 
microscopiques Sxm Volunie très - inéjgal ,. non entre-* 
lacés, en partie terreu^, peu adhérens ou cimentés im<- 
perceptiblementpar dés substances étrangères; ils nd 
«ont autre chose que des cendrei altérées. 

Les saches sont composée^ tantôt comme les laves 
lithoïdes^ tantôt comme les s(cories et les verres, avec 
icette différence que les parties composantes , les cristaux^ 
comme les parties vitreuses, sont en partie terreuses | 
yfitÊk adhérentes, bu cimentées imperceptiblement par des 
substances étrangères. Lés wackes tie sont autre chose que 
)3ès layfes Kthoides, ou ^es scones, ou âes verres, altérés* 

Le feldspath et lé pyrexèhe étant , comme on Ta vu 
èi-dessus, les deux seules substances prédominantes dafis* 
toutes les roches volcaniques homogènes , BÏ. Cordier a 
|>artagé ces roches en deux sections dans la nomenclature 
nouvelle qu'il a imaginée , et dont nous allons donner 
iin tableau succinct. 

^. non altérées. 

Laves lîthoïdes • • LbvCostutb . * • Bàsâltc. 

Scories Pumitb Scorie. 

Verres Obsidibitiib • • • GalliiîàcB« 

Cendres • ^ • • • Spodite Cibéiutb. 

B. altérées. 
fp f f Alloïte / Pépérite. 

. ^* l TbASSOÏTE. ^. . t TtJFAlTB. 

Waiies f Téphrike. . - • f ^ackb. 

• *^^ l ASGLBRIIIB . . . l POÏSOUTB» 



Digitized 



by Google 



( aga ) 

Les tufs feldspathiques et pyroxéniqties sont, comme 
on le voit , partagés ea deux classes ou types« Dans les 
alloOes et les pépérites , les grains vitreux dominent j et 
lés cristaux microscopiques sont moins abondans : h 
contraire a lieu dans les trassottes et les iufaites. Ces 
quatre types sont les produits de ï altération des spo- 
dites ou des cinérites, plus où moins vitreuses ou cris- 
tallifères. 

Les wackes forment également deux types. Les te- 
phrines et les wackes ne contiennent que des cristaux 
microscopiques plus ou moins terreux ; ce sont les pro- 
duits de la décpmposUion des leuœstines ou des basalyss; 
les asclérines et les pozzoUtes contiennent principa-^ 
lement du verre massif ou boursoufflé, plus ou moins 
altéré, mélangé de cristaux en partie terreux^ Ce sont 
les produits de la décomposition des punûtes et des 
obsidiennes , ou des scories et des gallinacés* 

Chacun de ces seize types principaux est partagé en 
trois souS'types , soit d'après le plus ou moins d'inten-^ 
site dés caractères fondamentaux , soit d'après les di£fé-; 
renées de contexture. 

Ainsi, Tobsidienne ^â.distingue en jçbsidtienae* par- 
faite, smaUoïde el imparfaite. : .-> . 

Les leucostines sont compactes^ écaiUeuses ou granit 
iaires } de même pour les basakês , etc^ . . ^ 
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Sur une nqus^eUç Boussole* , 

Nous avons eu, ^ J.a cpielques mois, Voccasion de 
voir en Angleterre une petite boussole âe l'invention 
de M. le capitaine Kater, membre de la Société royale , 
qu'on ne saurait trop recommander, à cause dé sa sim- 
plicité, aux ingénieurs, aux géographes, aux marins , etc. , 
qui sont quelquefois chargés de relever en très-peu de 
temps un grand nombre d'objets. 

Cet instrument, dont on trouvera le dessin dans la 
planche à la fin du Cahier (figure 4)î se compose 
d^une bôîie d'environ 2 pouces | ("63 millim.) de dia- 
tnètre, au centre de laquelle est fixée une' tige d'acier' 
fort aiguë, destinée à recevoir. la chape d'agate sur la- 
quelle Faiguille magnétique doit tourner librenient. Cette 
aiguille, fortement aimantée , supporte, comme dans le» 
boussoles marines, un cerôle léger dont la circonfé- 
rence est divisée en degrés :' le pôle sud correspondant 
à o**, le pôle nord à 180*^ ; le tout est recouvert d'un 
courerclé de verre bien transparent. 
' Jusqu'ici cette boussole ne dîâTëre pas de celles qtiî 
sont connues ; les perfectionnemens que M. Kater y a ' 
ajoutés sont d^abbrd la pinulè & fil B, dont la figure 
fera suffisamment connaître la forme 'et la position ; et la 
pièce diamétralen^ent oppoâée',' dans laquelle un remar- 
que : une petite ouverture ^> où Todit doit être appliqué 
pendant les observations ^ un petit miroir plaù ar« 
genté 27, placé à l'intérieur, sous U|i angle d*envîrbn 40^5 
^un fragment Cde lentille double- convexe, de f de pouce de 
foyer, dont le centre se trouve très-près de rouvertUre^df , et 
sur une même ligne perpendiculaire aà plan de la boussole. 
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Lorsqu^on vent faire une observation avec cet instrn** 
ment, on regarde par rouverture ^> et ï'on fait tourna 
la boke jpsqu'au moment où le fil de la pinule opposée 
couvre r<^iet dont on désire déterminer la pliK^e; mais 
la pupille a une ouverture sensible : sa partie inférieure . 
est en face de C, alors même que le segment supérieur 
correspond à *^; dès-lors l'observateur doit apercevoir, 
simultanément, i® le fil qui couvre la mire éloignée, 
et 7? l'image, réfléchie par le miroir D, des degrés qui 
sçiut tracés sur la rosette que supporte Taiguille aiman- 
tée : ces divisions parviennent i Toeil asiplifiées par la 
lentille C,- le fil délié de la pinule est en contact avec 
eUes , et sert à fixer la situation de Tobjet qu^on ob«. 
serve, par rapport au méridien magnétique, avec d'au-r 
tant plus de précision que la rosette divisée a un plus 
grand ^a^ètre. Siu* une boussole de a poiices i anglais 
de diamètre , le$ degrés n'ont guè^ que ^{i^oeutièmes de 
ligne d'amplitude (un peu mpins d'un depÛHtniJIimètre)!^ 
et. néanmoins nous avops v.u un iuMniopi^t dp^ cette 
espèce construit par Thomas Jones , qui, ^ r.aide de Tin* . 
géuieux ai:tijSce de M. Kater, permettait de, relever les 
objets à i5' près. 

. L'auteur recommande d'arrêter les o^ciUa^ojQS de la 
rosette , soit à l'aide d'une débute , soit eu inclinant légè« 
rement la boite, lorsqu'aprè^ avoir placé le ^l de la pi- ^ 
nule sur la xnii^e, ou vei^t lire les de^^s^ Ou rend les 
divisions distincte^, pour toutes sortes de vues, en enfon- 
çant plus ou moins la pièce qui supporte le miroir dans 
]£l rainure G^ La pinule peut se jçabattiie sui^ 1/ç plan de / 
rinsUiijpsent eu ipjornant autour de la charnière £. A peine 
est^il nécessaire d'ajouter quQ lorjiqu'ou tient à conuaitre 
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les position? Ab$oIuje^ , par rapport âu méridien magnëti- 
que, il suffil de déiermmeTym^fQis pour touiesy Y^rvwf 

au commencement de la division ou du zévo (j). 

\ 

Sur les Produits de la fermentation vineuse. 
jt^ar le Professeur IVlsi^ECKipi^k.IÎÇoIess* Dossçi^eisxv; 
IwkxmAà^Sehweigger^ Vol.:XVlI, p. 177 et 188. ' * 

Dàhs une lettre adressée à M, Clément ( Aniu de-Ckifn.j 
vol. XCXV, p. âi I ), M. Gaj-Lussac a cherché à établir^ 
en se servant des expériences d^ M* Saussure et c^s 
siennes propres ; 

i^. Que Talcool absolu peut être consjdé^é comme 
èomposé de volun^es égaux de Sfl^ oléfiant et de vapeur 
d^eau, çon.densés de moitié;, ,- ^, 

2^. QuCi quoiqu'il y ait. une affinité très-mj^r<}liée 
entre Tëaù et Talcool, leurs. vapeurs se mêlent cpqi^ie 
âeux gaz <pî n^ont aucune acUon Tun sur J'autriS;; 
' 3®b Que réther.sulfuricpie peut être considéré com.m^ 
composé d^un volume de vapeur d'eau et de deux vq-^ 
fumés dé gaz oléfiant, condensés en un seul; ^ 

4^. Qu'en admettant l'analyse du sucre de MM. The-f 
hard et Gay-Lussac, et celle de Palcool qui vient d'être ci- 
tée , 100 parties de sucredevaîént produire par la fermç»-r 
tation 4,8)66 diacide carljonique et 5 1 ,34 d'alcool absolu, 

— ' Il II I . Il < II» . ■ I V > " '< ' ■»■!■ * 

.<i) Depaîa que cette Kote est imprimée, j*ai vir, efaèz 
»l.iisieurs <ie nos, artistes, des boi^Us, oui ne, di(fèrea<t4Q 
celle qae je vtëns' de d^crirjB qu'en. 6e au on a substitué au 
petit mircir tfi'gi^nté un prisme rectangulaire de verre, l/oiie 
des Çeiçe^Jii^prifime', i^tk%MkihÇ9ne%.e^ rempUi ellè-mèitte 
I^offiée àe la loupe C. 
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* 1\T.' Meîtecke Teprbaiiîi exactement là plupart dé céi 
fésùifkXs cû employant' le hiot masse au lieu de celui 
de "volume, etcri's'eflFbrt'atlt'dé prdtivfer que îa méthode 
de M. Gay-Lussac n'est ni^ simple, ni claire, ni exacte. 
Nq)]3,q^^ étions d'abord priopOsé de tepovL^sev" l'agres- 
sion de M. Meînecke^ et de prendre l'offensive à notre 
toùr^/mdîé nous liolis' sommes bientôt aperçus que nous 
étions tro|^ mal attaqu^s^p^HU* qu'il fût nétttfsâire dénoua 
défendre. , ^ 

' Tif. t)oèberèînér considère le sucré comme étant forme 
de 3 ' pifoportîons d'acide carbonique cî de 3 d'hydro- 
gène prbtôcarbùré. L'alcool peut aussi èlre considéré 
comme composé de 3 proportions d'hydrogéné proto- 
carbùré et de i d'acide carbonique ^ et, d'après cekj^ 
si Ton suppose qu'un poids donné de sucre se change 
en alcool au nioyen de la. fermentatibn^ il ^evi;a se 
dégagera propbrUôns a acide carbonique, tlés résultats 
sont une conséquence de. 1 analyse du sucre et de 1 al- 
cool, 'ei 'ne peuvent être révoqués en doute j-sinais ce q^î 
jp'àtait étrange, c^eist'.qué M. Doebereiner ass;[jir6 qjié^ si 
Ton décompose lé sùpré par, l'acide suJfiiriqûe pur, par 
ï acide hyârochlôriqùe , ou par l^e chlorate de cuwre , ou 
trouvera 'justement' Ie!î proportions dont on vient de 
parier, tl' est heurçux que l'analyse de M. . Doebereiner 
sôit entièrement conforme à celle rapportée dans les 
Armales de Chimie ,\6\. XCXV, p, Siy ; car les pro* 
cédés qu'il di^ avoi'r eznployés n'inspirent pas une grande 
ccmfiance : au moins pénsonS-noiïs quMls' ii^exigènt rieà 
pioîivs que l'habileté d'ê M. Doeberpîftçi? j^upr» donnw 
une telle préqisio»^ et qu'ils seraient îm^atid^les pour 
la plupart des chimistes. .*•.,.. 
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Sur FEléi^ation dès montagnes dé TIndèl 



• 1 



Par Alexandre dé HtiâbôiDT, ' ' 



La mesure exacte des montagnçs dopt on ne peux 
^atteindre la cîme offre des difficultés , qui tîçnnent en^, 
grande partie à réléyation des terrains dont leurs 
bases sont entourées. Les plateaux sur lesquels s'élè-*. 
yent les chaînes sont généralement trop éloignés deS) 
côtes pour qu'on, puisse en déterminer, l'élévation i^soit 
par des angles dé dépression, ^oi^ par, un nivellement 
géométrique : il fin résulte que chaque mesure d'unes 
haute montagne est .presque^toujours en .partie barom|^-r 
trique, en partie tn^onométrique. Si l'on s'approche de 
très-près des cimes à mesurer, on aura moins à craindre 
l^ffet des réfractions ; les angles de hauteur seront plus 
ffrands : mais on aura delà peine à trouver un terrain pro- 
préli la mesure d'une bas^e. LaV^utei^r 3e ce terrain au- 
dessus du niveau de l'Océan peut former le tiers ou la 
moitié de laha,ùteur..t9Jl,4le. ., ..,,.»„,. , ,«• * 

.: Dans le plateau, de .li'fpià, si favorable .,à la mesure di|r 
Chin^borazo^ cette; montagne ne sç présent,^ j^éjà quesou^ 
lin; angle 4e. 6P Jioif e(,içepend%n:$ ce. poteau est élevé: de 
^890 mètres au-dessus de la mer du Sud.. La distance 4q 
la montagne a.U,p}at^fiif deTapia ,iç^t 4çi^p437 urètre», ou 
de 16' 27/! jen ^q. S\ j'^v^is mest^çé .}9;.|)9¥ç au pje^ 4'?j 
Chimborazo , par.exqfai^Ie , dans les, plaine^ de Sisg^n^^i 
céjièbres par leuiPSpqpphyres'Vpk^qite^ oc^lonnaires yâia 
l^ase aurait,«u ,un^^ (ç}év9ti9n djB.J^OL,i{jjÇtrjÇS, tandis. que 
)a partie déterminée géométriquement n'aurait été que dé 
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a63o mètres. Or, comme les baromètres sont beaucoup 
plus difficiles 1 ti^msporter que lès iustruméps.qui mesu- 
rent des angles, les voyageurs se trouvent souvent réduits, 
en k indiquer seulfîment la hauteur des montagnes au- 
dessus des plateaux dont ils ignorent Télévation absolue , ou 
à faire des mesures dans des plaines très-éloignées , rap- 
prochées des côtes , et dans lesquelles le jeu dç la réfrac- 
tion terrestre peut altérer considérablement les résultats* 
' Ce sont ces obstacles qui nous ont privés long-temps de 
lâ connaissance exacte de la hauteur des montagnes' *de 
rinde, de cette chaîne immense qui, sous les i^oms de 
Hindoo-Coosh (i) el Y Himalaya (a)', s'étend depuis 
Herat et Caboul , k Test de Tlndus , jusqu'au-delà âvt 
Bourampouter. La partie orientale de TBimâlaya est visi- 
ble dans les plaines du Bengale , à la distance de 1 56 milles 
anglais (3) : sa hauteur au-dessus de; ces plaines n*estpar 

III I I . ■! I I I I I ■ ■.. ; i _ < I N i ■" - 

(i) Hindoo-Coosh ou Hîndo-Kbo, Hindo^Kouh {rnori^ 
iagne Noire^ en persaQ),à Test de L'Induja, lat. 54^5o'-55''^ 
c'est le Caucase indien. Un seul pic dans le méridien de 
Caboul a donné ce nom à la chaîne entière qui s'abaisse plus \ 
l'ouest (dans le Paropamisus) verslïerat. Comme te lieutenant 
Macartney assure que ie Mindoo-Coosh n'entre plus dans la 
Klnite des neiges perpétuelles à Touest du 66^ de longitude « 
on peut supposer que cette extrémité occidentale u'excëdft . 
pas 5a5o mètres. • - 

(2) Hemâlleb, Hîmâléh, Hemmachal (Inaus des anciens), 
proptement HimAlàya^ séjour dtt neiges, fin sanscrit^ 
hima signiGe frimats ou neige ( himàs^ai, neigeux » qui pos« 
^de de la neige), et alay^ity dem^ur^, ^éjeufi habitation. 

(5) M. Elpbmstoné {Voyage to Caubul, p. gS) pense quo 
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conséquent pas moindre de 2020 toîses^. Sans avoir ^gard k 
la réfraction , le pic de Ténérifie (1904 toises) est visible à 
i ® 57' asf* de distance ; le MionuBlanc (^/\o t. ) à 2® 1 3' o* ; 
I le Chimbbrazo (335o t.) à 2^35'3o". En supposant une 
réfraction moyenne de 0,08 , la distance augmenterait , 
pour leChimborazo, seulement de^4™^^<^• L^exemple 
le plus frappant que Foii connaisse jusqu'à présent de la 
visibilité d'une montaîgnjs a été offert par le pic des ties 
Sandwich^ Mowna-Rôa, que le capilaine Mai-chand assuré* 
avoir vu à 53 li^es (a*^33') de distance. 
^ Un pic très-ékvéde rG^îmàlaya^que Ton disunguede 
la viUç, de Patn^, fut «ssUmé ps^r le colonel Crawford 
aoooo, pieds au^^dessusdes plaines de Nepaul^ Cet officier 
spppose ces plaines élevées de 5ooo pieds anglais au- 
d£ssmidumveaaidberQç^^{i)* Les foodemens de cette, 
première m^^ç^ sqi^ pas çoi^j^ <ç^^n£leterre 5 mais , 
^n en a conclu avefj^^i^x^n,, depuis. l<^g:temps, que les 
montagnes de VIc^^Attfçignenl puj^^ip^sent en élévatiou 
lesCoidiUièresdpQuîjç. '...,. ;. \ 

M. Elphinstone, dans son impo rtant ou vrage sur le 
Cand9har et le Caboul , nous apprend que le lieutenant 

r&iinlilaya pourrait bieto être visible a uSo milles de diMatice : 
cela supposerait , vu au niveau de la mei*| Ténorme hauteur 
de 10900 mètres. . ' / 

(i) Ces évaittstioos seinblent indii|aerun é&leul approxi- 
matif fondé peut-être sur 00 angle de hauteur et une distance * 
supposée. En publiant ce résultat , on a réduit , dans plusieurs 
ouvrages | .les aSooo pieds anglais' eu toises; et dës-Iors 
cette expression numérique 9 qui n^étâlt plus eu nombrer ^ 
ronds I a paru lé résultat' d'une méssure précise. '" 



Digitized by VjOOQiC 



» 



, ( 3oo ) 

Macartney a trouyé plusieurs cîmes de rHîndoo-Coosii ^ 
dan*. le Çaufiristaun^ élevées de . 2o493 pîeds anglaîsl' 
Au-dessus die quelle vallée, de quel plateau ce^te.çva-, 
Juation est «elle faite? Si c^est au -dessus des plaines 
de Peshavrer ,. où le thermomètre s'élève (s^ns doute 
expçsé au soleil bu au reflet du sol) à iia^ r*à-' 
reinheit, ou 44^ cent., on pourrait crdîre qu'^l n^ reste 
pas beaucoup à ajouter à la hautedr au pic nte^uré ,'par^ 
M. Macartney (i). ] \,! "^ . 

« Tai déterminé, dit cet bflScîiîr/les distances de 
plusieurs pics 'très -élevés par deé'rèléVèiâricns croisés 
( cross 'hearihgs)\ et j'ai trouve ,"& tfflfr' festairce^'dé* 
loô milles, Tangle de Hauteur pai*^lê 'ttï*àéMi4 de i** 36 V 
ce qui 'donne une éliév^tion pcrptsndKUrili'e^^flfe'-iôÇgï*' 
pieds ânglais./^Maid* je lie'puii mettre %bitfëdi^^ con-' 
fiance dan& urre^ôpëraâfôn faite i Vitfé If fHflïffè' 9îstiaueè\ 
et avec un anglë'sï petit. Mon''îîiètAift\)fe6lf*pkflit cepen-' 
dant si bien a juste, 'que 'là làtitudë^'^rlfetf ^fla^ le théocfo* 
lite coïncida^ à deux minutes prè^j'yëirc^lè^'qûi'si été^ 



;; »;.. .: 



(i) Au Caire i la texppérature moyenne du mois d'août 
est, d'après de très-bonnes observations dç M. Nouet, faites 
à l'ombre et hQi:s^da reflet dçs murs, 29^,9^.^ M. Bèaucbamps 
trouiFa^ pour le même mois, à Bagdad, 54%4; niais son 
thermomètre ^ ^quoi^ue à J'ombre , était exposé au rayon- 
nement ci'jun mur ï,rop voisin. En Egypte, près d'Om^bôs, 
dans, ia vallée des tombeaux des rois et près d*Ëd£bu ^ on a 
vu le thermomètre à lombre se soutenir à 4^°. Je crois avoir 
rqpavquéy dansle^s^^^ arides^ de Calabozo , que le sable 
suspendu dans l'air au^l^^O te singulièrement la haute témpé-^ 
rature d^ Tatmosphère* 
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donnée par le sextant : la distance était conclue d'une 
base de 4^ milles de long. » 

Depuis peu, le désir de connaître Télévation des 
mot^agaes de l*Jnie • par' des mëspres directes et pré- 
cises,; parait avoir été' ^tisfait par les travaux trigono* 
métriques de M. Webb.,' lieutenant au corps d'infanterie 
du Bengale, le même à qui nous devoi!ls la connaissance 
plus exacte du cours du Gange. M. Webb a été chargé de 
lever la carte du Kiinfaon et de la province de Nepaul , ré- 
cemment pacifiée. Ha envoyé au gouverneur général lôrd 
Moira les hautenrs de 27 pics couverts de neiges perpé- 
tuelles, et sftué&dans la grande chaîne de motitagnes visible 
àKuniaon, au'sud-êst"dé Sirhiagour. Vingt de ces pics 
excèdent 20000 *pîeds anglais ; le plus bas est dé 
15733 pieds ;• lé plus élevé a 25669 pî^ds anglais , ou 
4(>^i 2 toises. M. Webb assure que les distances et les 
basés oht été vérifiées avec le j^lus grand*soin , e^ il cite 
cbmme'tinè preuve de la précision de sa triangulation , 
que la latitude 'de Ja Ville de Pilîbheet, déduite de la 
position seule des pics , coïncide, à 5" près, avec celle qui 
a été déterminée: par lés observations astronomiques dé 
M. RenbeU'-Burrow. La distance de la grande mosquée 
dePiiibheet au pic le pins voisin est de 98000 fathoms 
ou 112 mille». MJ Webb ajoilte -que le i4™* pic, celui 
qui a 25669 pi^ «nglais au-dessusduliiveaû de TOcéan , 
•est d'tiÀ mille plus éfevé' que le Chîmborazo. D'après 
le Dictionnaire dé Hàttbn, celui-ci n'est supposé que 
de 19595 pieds anglais (ou 36i4 toises) (r). Voici la 

(i) La Condaihine donne au Cbimborâzo ^217 toises , 
aon George 'Juala 3386 t. Dans les mesurés de ces savans 
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liauteiir Iles quatre cimes ^ei plus élef ëes de !'£&- 
mâlaya : 

Le i4*** pic a %S6Sq pieds angl; (4^1 3 lois.) (7801 mto.) 
Le la-* niTSi (3637 - ) (7088 ) 

Le3«* ÎIÎ1840 (3571 5(6959 ') 

Lea3»« «2727 (3553 ) (6925 ) 

Comme nous ignorons encore les détails des impor- 
tantes opérations de M. Webb ^ il est difficile d'éraluer 
les erreurs que le jeu des réfractions a pu causer par 
une latitude de 3o^ à 3a®. Si nous supposons que la 
plaine dans laquelle les angles de hauteur ont été pris 
a iSoo mètres d'élévation au-dessUs du niveau de lamer, 
et que la distance ait été de. i^ 3o' en arc, le pic le plu^ 
élevé se sera présenté soi^s un angle de a® 17', en sup- 
posant une réfraction moyenne de 0,08 de Tare compris 
entre la station dans la plaine/et la cime« Or, pour quQ 
ce pic ne fût élevé au-dessus du niveau de la mer quç 

voyageurs , les angles de haatear n'excédaient pas 4® 19^- On 
|»eut s'étonner de la grande dilférence que Ton trouve entre 
«les résultats tirés des mêmes élémens* Mais ces élémens sont 
très-compliqués ; car les erreurs qiii atFc»ctent les angles de 
dépression , celles de la hauteur du plaleéu de Quito et dft 
sommet d'ilinîsda/ influent toutes sur la mesure du Chîmbo-- 
razo. D'après ma mesure tentée dans le plateau de Tapia^ 
près de Kiobamba-Nuevo , auprès de la. montagne écroulé^ 
de Yj0Uar, que les indigènes supposent avoir été plus élevée 
que Iq Chimborazo , je trouye ce dernier de 653o mètres. 
J*ai publié le détail de cette opération dans rintroduction de 
moixRêGuôil itobicrvoHons astronomiifues^ ^« 1? P* ulx^f» 
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de 6800 mètres, c^est^-à^dire, a^o mètres plaa qne 
le Chimborazo (i), il faudrait qae le coefficieftit de la ré^ 
fraction fût de o^Sti^ au lieu de 0,08 ; ce qui n'est gnèrt 
probable, d'après' ce que nous savons sur les réfractiont 
dans une zone si méridionale; 

Les opérations de M. Webb paraissent inspirer d'au- 
tant plus de confiance qu'en 1808, lorsque ce voya- 
geur, dépourvu de baromètre^ tenta ^ pour la première 
fois, la mesure des hautes cimes de THimâlaya (le Gan- 
gautri ou Mahadeva-Calinga et le Jamaiitri) (2), il s'ex- 
prima, dans une lettre à M. Colebrookc, avec là plus 
grande réserve sur cet essai. « La hauteur de l'Himalaya y 
dit-il, reste encore k déterminer; mais en prenant la 
moyenne d'un grand nombre d'angles d'élévation pris , à 
différentes heures du jour, avec un instrument très- 
précis, et appuyant ces angles î^ une base suflBsamment 
longue, mesurée dans la plaine de Rohilkhand , ,au sua- 
est de Pilibheet (lat. 28® — 29®), je trouve que les pics leè 
plus élevés de l'Himalaya ont 21000 pieds anglais au- 
dessus de ma base , en comptant ^ potir la réfraction ; ce 
qàe je croîs, pour ce climat, une réfraction très-forte, »^ 
lïous ignorons la hauteur des plaines déRohilkhand au- 
dessus du niveau de l'Océan. LeS deui^ baromètres qu'on 
avait envoyés de Calcutta à M. Webb avaient màQieu«» 



. (i) D'après la sapposilion de 655o m^es. 

(a) Par les 5i'*4' ^^ 5i* 25' de ktilude au nord de Sirioai- 
foar. Près Lallari, sar nn plateaa de 4^00 pieds dVIéra-* 
^B y Itt deux pies se présentent sous un angle de î® ^7' 4 
3o rnilM de distance. JléiiU. Ref, t. XI, {• 4^ 
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{eusement été hsàsés en chemin (i). Dans Topéralioxi {»liis. 
récente dobt nou^ venons de présenter les prîncîpans 
résultats,; M. Webb a probablement-pa déiertnilièr k 
hauteur de sa hase au-dessus de FOoéan par une mesur^ 
barométrique. ; /• • t. » 

La partie perpétuellepient cpuT^te, de. neige a,,; dans 
le Mpnt-Blanc , ^85 m. , dans le Ç^imboi;azo 1 735 m. d^ 
hauteur.. Si le phis^haut pic de Himalaya, mesuré par 
M, Webb, a effectivement 7821 m- d'élévation absolue^ 
il doit y avoir en été au moins 4^71: m. de hauteur 
perpendiculaire depuis la limite. inférieure d^ la neige 
jusqu'au sommet du picj ci^r, entre les 3,1*^.. et 3a® de 
latitude , pn peut supposer cette limite des neiges à 355q 
mètres au-dessus du niveau de l'Océan. 

Il est impossible de réfléchir sur le ^résultat de ces 
mesures, sans se demander si derrière. Iq groupe de 
lAntagnes de THimâlaya il ne se trouve pas quelque 
autre chaîne encore plus élevée. Nous connaissons , par 
le voyage intéressant de M. Moprcroft , le profil de ces 
,Cordillîères mieu^ que Jes cart^ ne nous Font donné 
jusqu'ici. Ce voyageur courageux a p^ssé l'Himalaya en 
se rendant de.Cossîpoor au Gjiryvhalfco , par la pro- 
vince de Kçmaon, Après avoir gravi, pendant vingt7huit 
jours, dans des gorges et par des montagnes couvertes 
de neige , il parvint au plateau,de Netée. De ce premier 
plateau, il monta encoi?é'pëndant cinq jours, et arriva, i 
travers la chaîne centrale de l'Himalaya, au grand pla- 
teau où est située la ville de Dleapa. C'est sur ce che- 
min, en descendant la pente septenU*lona|e qui conduit 

• " '■'■ ' '■■ ■ ' '■■■ ■ ■ ■ ■ ' ' ' ■il.» ■■»l«lll....ll . - «l I» I I III . ■ !■ 

(i) u4/ia/. /î^.t.II, p.448: ' ^ 
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àBleapa, qu'il trouva le Yak (Bos gmnmens) et U 
chèvre dont les Tartares Latactes vendent la laine slvX 
habitans de Cachemire (1)^ 

Dans le nouveau continent) la chaîne des Andes est 
remarquable par sa continuité et par sa prodigieuse lon-^ 
gueur, qui embrasse, du nord au sud, 120^ en latitude. 
On sait que son étendue, dans le setis opposé à so|i axe 
longitudinal , n'excède généralement pas 12 à 3 , rarement 
4 à 5 degrés. Il ne fsAit pas mesurer la largeur d'une 
chaîne de montagnes là où un rameau latéral s'en sépare* 
Telle est la partie des Andes du Pérou , près d'Oruro et du. 
Potosi , où les montagnes neigeuses de Santa-Cruz, de la- 
Sierra et de Chiquitos se prolongent v^s Test, et s'ap« 
prochent des montagnes du Brésil. Près de Caxamarca^ 
par les 7^ de latitude australe, où j'ai passé les Andes 
pour la quatrième fois , en allant des plaines de la rivière 
des Amazones aux côtes de l'Océan Pacifique , je n'ai 
trouvé la chaîne que de ^3 lieues de largeur (2). Le 
plateau de Los Pastos,le plus vaste et le plus élevé que 



m 



(i) D'après MM. Elphinslone et Strachey^ cette viild 
âoOy.ooo âmes, et fabrique annuellémenrëo^ooo shauls. La 
meîlleare laine est de Rodauk j le turruk de laine ^ pesant 
i3 livres , vaut à Cachemire i o ii ao rupies. 
(2) De 30 au degré. Ces évaluations se fondent sur deft^ 
longitudes chronométriques. J'ai trouvé Tomependa^ long« 
80** 56'; Guayaquil, 82** iS% et Truxillo, 81*^ 25' ; maisie pas- 
sage de laCordill^ëre est entre Querocotillo et Gascas. Les plai« 
nés de l'Amazone, qui forment le pied dès Andes h l'est^ ont en" 
tTore» d*après mes mesures barométriques, 35o — ioo mètres 
de hauteur au-dessus du niveau de l'Océan j ce sont cepen- 
dant de véritables plaines, dans lesquelles de petits rochers de 
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j'aie vu dans rÂtnérique méridionale, eltformé, comme 
ceux du Mexique, par le dos même des Andes. Il con- 
serve, entre la ville de Paslo et le Paramo del Boliche, 
la où s élèvent les grands volcans de Cumbal et de Chiles, 
sur 85 lieues carrées , près de 3ooo mètres d'élévation 
absolue , et la largeur des Andes , dans ce plateau extrême- 
ment froid (entre les 0040' et i® 10' de latitude nord) 
n'est que de aa lieues (i) du S,-E. au N.-0. 5 car la 
Cordillière se dirige, sous ces parallèles , du S.-S.-0. au 
!N.-N.-E. Ce groupe de montagnes de Los Pastos peut 
être considéré géologiquement comme un nœud de la 
chaîne. En partant de ce nœud, les Andes se divisent, au 
sud, dans le rojiaume de Quito, en deux, au nord, 
entre Popayan etSanta-Fé de Bogota, en trois chaînons 
parallèles. C'est par la ramification en trois chaînons et 
par l'interposition de deux vallées (2) longitudinales (dont 
le fond a 870 et gSo mètres d'élévation au-dessus du ni- 
veau de l'Océan ) que la largeur des. Andes , sur une 

calcaire alpin se rencontrent isolés de distance eu distance.. 
EUes s'abaissent insensiblement vers le Pongo de Mansericbe^ 

(i) La grande clÉîne de r£urope centrale est de ^ plus 
large, en comptant sa largeur du S;-£. au N-O. dans les 
Grisons 9 et du S. au ]N. dans le Tyrol. 

(a) Gomme la charpente des Andes, par les 4*^ et 6^ de latî-.4^ 
tude nord , est encore très-pOu connue , je dois rappeler que 
la chaîne orientale , celle qui sépare les plaines du Meta de la 
vallée de la Madeleine , est formée par les Paramos de Sama- 
Paz , de Ghingasa et de Ghita. La chaîne intermédiaire , si« 
tuée entre les vallées de la Madeleine et de Cauca , renferma 
les Nevados de Quindio (56i5 mètres) d'£rvé et de Ruix. 
La chaîne occidentale ^ celle du Choco et des moatagnes 
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ligne qui passe par le Paramo de Ghingasa , par la 
province d'Antioquîa et par le Choco, atteint 5** oa 
loo lieues de largeur. Les Cordillières du Mexique (la 
Sierra Madré) ont la même étendue transversale sur le 
parallèle de Durango. 4 

Dans FAsie centrale, les montagoes paraissent, au pre- 
mier abord , former un massif immense , dont la surface 
égale celle de la Nouvelle-Hollande. Il y a depuis la 
Daourie jusqu'au Beriour-tâgh, de Test à Touest, 47** eu 
^ongitude^ et depuis TAItai jusqu^à THinlâlaj^ , du nord 
au sud , 20^ en latitude ( i). C'est ce massif que Ton appelle 
s^ vaguement le plateau de la Tartane , quoiqu'il pré* 
sente, surtout dans son extrémité occidentale,, de grandes 
inégalités , comme Findiquent les productions et le cli- 
mat de la Songarie, de la petite Boucharie, ^ Turfan 

T^TT — ' 

d'Avidi , est limitée par la vallée de Caaca et les côtes de la 
mer du Sud. Cette dernière chaîne est la moins élevée de 
toute» et la seule qui offre , sur sa pente occidentale | dans un 
terrain d'une trës-peiite étendue (dans le Partido de Barba- 
coaa et au Choco, entre Quibd6 et Novita), le platine de 
l'Amérique espagnole. M. Caldas a reconnu > par des mesures 
barométriques , qu'il existe au Ghoco une zone de terrain 
aurifère et platinifère dont la limite inférieure est élevée de 
80—100 m., la limite supérieure de 800 m. au-dessus du nî- 
Teàù de l'Océan. Cette zone*de terrain de rapport est la plus 
riche en or, entre les i* 5o' et 6° de latitude boréale. Sa ri- 
chesse diminue progressivement de i** 3o' vers l'équateur. 
Ces rapports curieux de localité pourront peuH-êire jeter 
quelque jour sur l'origine de ce dépôt d'alluvion plattnifère. 
(1) A l'est, entre les :i8^ et 5S* de latitude; vers Fouest , 
entre les 34'* et 5o*. 
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ei du Hami (Ckamul, Chamil ), célèbre par ses raisins; 
On peut admettre avec beaucoup de probabilité que ce 
plateau ne forme aucunement uue masse continue, mais 
que plus du tiers de son étendue a une élévation peu 
considérable au-dessus du niveau de TOcéan. 

Depuis que nous connaissons , par les travaux précieux 
de MM.Crawford , Macarme j, Colebrook et Webb, la liau- 
teur de THimâlaya , on se demande avec un intérêt bien 
vif, sHl exist^ au nord de l'Himalaya d'autres chaînes 
de montagnes plus élevées encore. Lorsque plusieurs^ 
chaînons sont parallèles entr'eux, aucune analogie ne 
force d'admettre que les chaînons intérieurs sont plus 
élevts que les extérieurs. D'après la connaissance impar- 
faite que nous avons jusqu'à ce jour de cet immense 
système dii montagnes , il parait divisé en trois ou quatre 
rangées principales , qui , en partie parallèles entre el]^ , 
se dirigent à-peu-près de l'est à Touest. 

i^. La chaîne de THimàlaya qui, à Touest de l'Indus, 
prend le nom i^HindoC'-Coosh, semble se lier entre 
Hérat (Héraut) et Mushid (i) aux montagnes du Kho- 
rasan, et par la chaîne d'Elburz (entre Téhéran (2) et 
la mer Caspienne) à celles, de l'Ararat, du Caucase, du 
Taurus et de l'Asie mineure. Le Cachemire forme un 
plateau au pied de l'Himalaya vers le sud, comme les 
plaines de Bogota en forment un , à 265o mèties de hau«* 
teur, au pied 4^11 Chingasa. Lat. îa8** — 34**. 

- (i) Macdonald^ Kinneir Geogr, Mém. on Persia , 
p. 171. 

(^) LepicdeDemavund,attN.-N.-E. ds Téhéran, est }a 
plus haute cime de l'Ëlburz. 
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a**. La chaîne duMustag {Mouz4âgh, en turc, mon- 
tagnes de glace ) ou mont Karakuirum, le Sioue-chan ou 
Tien-chan des Chinois (1)5 dans le Tm^kistan , les monts 
Parmer, forment comme une prolongation 4« Mustag 
Ters la Sogdiane (Samarkand et Bokhara), le site d'une 
ancienne civilisation. On ignore si le Muslag, qui, au 
nord de Ladac , vers le mont Kentaisse, se dirige à l'est y 
continue jusque dans le méridien de Lassa. Lat. 38^ — Sg^ 

3^ Les montagnes d'Alak, d'Argdjoun etdeBogdo, 
se réunissant (par le Bogdo) à la chaîne suivante et en- 
voyant des rameaux au S.-E. Le Changai , TUngantagh 
et le Moussart, en sont-ils une continuation ? Ce sys- 
tème de montagnes est très-peu connu» C'est la Mon- 
tagne céleste dçs Chinois , le Tengri-tâgh des Hiong- 
noux. Lat. 44^- 

4^ La chaîne de l'Altaï (2) et du Chatai ( Kuti) , dont 
l'extrémité occidentale est l'OuIough-tagh. Lat. 4^^ — 
540. 

Ces trois ou quatre chaînes principales sont réunies et 
limitées à l'ouest, sous les 70*^ de longitude^ par une digue 
transversale, dirigée du nord au siid^ et qui rappelle par 
cette direction le grand coude que fait la chaîne des 
Alpes depuis le Mont-Blanc jusqu'aux Alpes maritimes. 
Cette digue transversale est le Belourtagh (Belour-tagh 
en Ouigour, montagnes enveloppées de nuages ) (3). 

(1) Deguignes , Hise. des Huns ^ t. I, P. 2 , p. xii. 

(2) La hauteur du petit Altaï est , d'aprës Laxmaa , de 
ai5o mètres. {Bogdo'^Oola signifie en mongol la Mon-* 
lagne aitguste,) 

(5) Diaprés M. Pinkertou, Belourtagh^ montagne de 
cristaK 
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M. Elphinstone considère les monts Solimànn , qiiî se 
prolongent au sud de THindoo-Coosh, comme une con- 
tinuation du Belourtagh. Peut-être le Moussart forme-Ml 
une autre digUe transversale entre le Moustagb et 4e. 
^Bogdo? La partie septentrionale du Belourtagh, porte les, 
noms de Jimhlai et de Kiziktagh. 

Les plateaux ou vallées qui se dirigent de l'ouest à 
Test entre ces trois ou quatre chaînes principales sont : 

a) Entre THimâlaya et le Moustagh, le plateau du 
Thibet (le Petit Thib^, Ladac ou Ladauk, le Grand 
Thibet ). Si, comme le supposent quelques géographes , 
le Moustagh ne se prolonge pas à Test jusqu'au méridilea 
de Lassa, <le plateau du Grand Thibet pourrait bien se 
confondre avec le plateau de la Mongolie. Je trouve, 
d'après les observations de M. Tumer, la température 
moyenne du mois d'octobre à Tissoolumho (lat. 29®) 
près de 5^,7. Comme, par cet^ latitude, la température 
moyenne de l'année est de a i^ dans les plaines , et qu'à 
l'hospice du Saint-Gothard la température d'octobre est 
un peu au-dessus de la température moyenne de l'année, 
on pourrait croire , d'après la loi du décroissement da 
calorique en hauteur, que le plateau du Grand Thibet 
ne cède pas en hauteur au plateau de la province de Los 
Pastos dans les Andes, 

b) Entre le Moustagh et le Bogdo, \e plateau de lat 
Mongolie (la petite Boukharie, avec les villes de Coten 
et d'Hyarkan ou Yarkand ; le Cashgar, dont la position a 
été savamment discutée par le major Rennell ; le Tan^ 
gut, leTurfan et le désert Mongole de Chamo ou Gobi). 
On regarde généralement ce désert de CHaimo conune le 
plateau le plus élevé du monde ; cependant , par les lati«» 



Digitized 



by Google 



(3ii) 

tudes de 4^**-— 44^) ^"® plaîne qui n'est paS perpétuel^ 
lement couverte de neige ne saurait excéder rélëvation 
de la vallée de Quito (i)-. Dans le Chamo, on ne trouvé 
pas seulement des graminées, mais aussi quelques brons- 
cailles isolées. Le point ciulmitiant du désert est (selon 
M. Baitbw) entre les sources du Selînga, de l'Amour et 
du Fleuve Jaune, Il n'est pas permis d'ailleurs de consi- 
dérer toute cette vaste étendue de pays , comprise entre 
le Moustagh et le Bogdo , comme un plateau continu. 
Nombre de vallées ne peuvent avoir que ^ix ou huit cents 
mètres de. hauteur; car, dans la petite Boukharîé, près 
dTarkand et de Koten , on cultive , dans la latitude dé 
Murcie et de Valence, du vin et, d'après Marco-Pola, 
peut-être même du coton. 

c) Entre le Bogdo et 'la chaîne de l'Altaï,' les steppes 
de la Songarie. Comme le Bogdo tourne au N.-N.-E. et 
ie réunit à l'Altai, par les 98^ de longitude, à Pouest 
d'Irkutzk, la Songarie est séparée comme par une digue 
transversale des hautes plaines de Gobr. 

En parcourant les descriptions qui ont été données, 
depuis Strahlenberg et Pailas, des régions peu connues 
entre l'Altai et rttimÂlaya , on voit qu'à l'ancien système 
d'un nœud c&UTûI qui envoie des rangées de montagnes , 
comme des rayons , dans toutes les directions , on a 
jSUibstitué l'idée de chaînons à-peu-près parallèles entr'eut. 

(f) 2900 mètres. lia grande plaîne d'Antisana (cI^ds les 
Andes de Quito) a 4 100 mètres de hauteur. Voyez, $i|r la 
limite des neiges à l'Etna , dans le Caucase et les Pyrénées, 
entre les 37*^ et 4^** 7 ^e latitude» mes Proïegomena de 
^istrib, geogr, plantarum, p. 124. 
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Les noms de Moustagh, de Moussart, de Belourlaghy iê 
Bogdo, à' Ouloughtag , n'appartiennent proprement qu^à 
quelques cimes et ont été transférés à des chaînes enr 
tiëres. Ils rappellent , dans les langues tartares , ces 
noms vagues de Sierra Nevada, Sierra Nullada^ 
Sierra Grande , qui sont si oonmiuns dans TAmérique 
espagnole. Les plateaux de TAsie centrale ne semblent 
être , en grande partie , ni de fuuàtes 'i>aUées longitudi- 
nales, renfermées entre deux rangées de montagnes, 
comme les vallées de Quito et de Cuenca , ni des bas* 
sins circulaires et fermés comme ceux de Bogota et de 
Ckixamarca, mais d^immenses plaines formées par \tdos 
même des CordiUières ^ comme le plateau de la Nou- 
velle-Espagne. On ne doit donc pas s'étonner du peu 
de régularité que Ton découvres dans la disposition des 
cimes supportées par les hautes plaines. Les CordiUières 
du Mexique sont dirigées du S.-S.-E. au N.-N.-O.; 
cependant les montagnes dont Félévatioti atteint 4^00 
mètres, et qui forment comme des groupes d*iles au 
milieu du plateau centra) , afièctent des directions très- 
opposées. Lorsque les pics des Andes sont de basalte , de 
dolérite ou de porphyre trappéen {trachjrte)^ on les 
trouve souvent alignés. On les croirait sortis , par sou- 
lèvement , de larges crevasses qui traversent le plateau , 
et Ton ne reconnaît guère , par la disposition des cmMS 
les plus élevées , la direction générale de la Cordillîèrc. 
Tel est l'aspect des Andes, leMoustagh de FAlhérique, 
par-tout où leur étendue en largeur est très-considérable. 
Il n'est pas exact déjuger de la hauteur d'une chaîne de 
montagnes uniquement d'après la hauteur des cimes les 
plus élevées. Un pic de THiniàlays^ e:3(cède leChimboraso 
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3e iSooo^tr^; le Chimborazo excède le Mont-Blanc de 
i^Qglasiètres; le Mont-Blanc excède le Mont-Perdu de 
i3oo mètres. Ces différences ne donnent pas les rapports 
de la hauteur moyenne àes chaines mêmes, c*est-à-dire ^ 
Ja hauteur du dos des montagnes sur lequel s^élèvent les 
pics, les aiguilles, le» pyramides et les. dômes arrondis. 
lia partie du dos qui forme les passages des Andes , 
des Alpes et des Pyrénées, nous fournit une mesure 
très-exacte du minimum de la hauteur qu^atteiguent les 
chaines des montagnes. C'est en comparant Tensemble 
de mes mesures à celles de Saussure et de M. Ramond / 
que j'évalue la hauteur moyenne du dos de^indes^ 
au Pérou, h Quito, et dans la Nouvelle -GrHade, k 
36oo mètres ; le dos dm Alpes et des Pyrénées s'élèrc ï 
a3oo mètres. La dilTérence des hauteurs maliennes des 
Alpes et des Cordillières est par conséquent de 5oo mètrei 
plus petite qu'on ne l'aurait cru d'après la hauteur det 
pics. Il serait intéressant de connaître la hauteur mqyennfi 
de la chaîne de THimàlaya entre les méridiens de Patna 
et de Lahore. Plus on multipliera les observations sous 
ies différentes zones, et plus on parviendra à se former 
des idées exactes sur la structure et la configuration des 
montagnes. Aux yeux du géologue qui ^'occupe de l'étude 
àes formations , et qui est habitué à voir la nature en 
grand , la hauteur absolue des montagnes n'est pas ua 
'phénomène très«important ; il n'est pas surpris de voir 
l'Himalaya s'élevier au-dessus des Andes, comme les 
Andes s'élèvent au-dessus des Alpes de la Suisse. 
. Les neiges perpétuelles ne commenceùt, près del'équa-* 
teur , dans les Andes, qu'à 4800 x^ètres d'élévation \ elled 
d^cendem vraîseniblablement ^ dans l'Himalaya , par le^ 
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3o^ de latitude, jiàqu^à 8700 mitres. La v^Efétatîbn se 
développe donc, dans le Nonveau-Monde, sur undÉplu^ 
vaste étendue €[tie dans les Cordillières de Tlade. Comme 
sous la zone tempérée les neiges durcissent par l'effet du 
froid de Fhiver, tandis qu'elles restent molles dans les 
Andes de Quito , on pourra Traiseniblablèment traverser 
les neiges de FHimâlaja , sans être foi^cé (comme nous 
l'avons été dans les Andes, M«-Bonpland et moi) de 
suivre les arêtes étroites de rochers qui se présentent de 
loin^ Qomme des stries noires, au milieu des neiges 
étemelles. Mais ces excurdons pénibles , dont les 
récits ncitent l'intérêt du pubHc , n'offrent qu'un 
fès - pdit nombre de résultats utiles aux progrès de« 
sciences , le voyageur se trouvaM sur un sol couvert de 
{lace, enttfuré d'une coudie d'air dont le mélange ehî- 
mique est ie même que celui des plaines , et dans une 
situation où des expériences délicates ne peuvent se 
faire avec toute la précision requise (i). 



de Mémoire était imprimé lorsque j'ai eu connais-* 
sance des observations intéressantes, tirées du douzième 
volume des Recherches asiatiques^ et insérées dans le 
quatrième Numéro du Journal de V Institution royale 
à Londres (2). Les mesures de l'Himalaya que je viens 
de faire connaître ont été envoyées par M. Webb à 
>I. Davis, un des directeurs de la Compagnie des Indes. 
J'en dois la communication à l'obligeante bonté de 

(i) Vues des Cord, eu Monument amer,, 1. 1, p, 286. 
(2) P, 388-5CJ2. 
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M» Sullivan. Yoki Tèxtrait du Mémoire insère dans le 
Jowrncd of Science and Arts : 

4( Le pic de Chamalasi , près duquel passa le capitaine 
Turner après être entré dans le Tliîbet^ est vu de dif- 
férentes parties 4u Bengal à sis milles de distance , ce 
ijni indique, énadmettan.t un état moyen de Tatmosphère 
p^ rapport à la réfraction terrestre , 28,000 pieds anglais. 
Un autre pic de THimàlaya parait au Bengal sous un 
angle de i^ l'à une distance qui (d'après les cartes ^ 
major Rennell) ne peut être moindre de i5o milles. Sa 
hauteur au-dessus du niveau de la mer est par consé- 
quent au moins de 26,000 pieds anglais*. Le lieutenant- 
colonel Colebrooke a pris , dans deux stations du 
Rohilkhand (à Pilibhit et lethpur), des angles de hau-"' 
leur d'une cime qui , en supposant yî de réfraction , 
a 22,291 pieds ( i ) sur les plaines de Rohilkhand , 
et à «peu -près 22,800 pieds au-dessus du niveau dm 
rOcéan. Selon quelques observations du major Lambton, 
la réfraction terrestre, dans le climat deFInde, est de ^^ 
elle varie de j à ~. Un grand nombre d'autres mesures , 
également exactes et faites (en 1802) à Cathmandu, parle 
colonel Crawford, ont été communiquées au président de 
la Société de Calcutta. M. Crawford avait mesuré quatre 
fois, avec le plus grand soin, une base de 852 pieds, 
vérifiée par une autre base de i582 pieds. La première 
de éss bases a servi pour résoudre les triangles de la vallée 
de Nepaul , et c'est aux extrémités de ces triangles , sur des 
points dont 1# distance réciproque était connue, que Ton 
a pris les angles de hauteur des pics . de l'Himalaya* La 

(f) Toujours en ^ieds anglais* . 
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position de ces mêmes pics a été déterminée par nne 
opération analogue , faite dans les plaines du Béhar* 

Le mont Dhaibun a ao,i4o g^ieds de hauteur perpen- 
diculaire au-dessus de Cathmandu, qui est élevé de 4^00 
pieds au'dessus du niveau de TOçéan ; d^autres pics ont 
'7:^^99 20,025, 18,662 pieds. Tous sont visibles de 
Patna. Le plus proche de ces pics est à 1 70 milles anglais 
de distance ; le plus éloigné est à aa6 milles. 

JLe Dhawalagiri , montagne blanche (le Mont-Blanc de 
THimàlaya), paraît situé près des sources de la rivière 
Glandac; elle fut trouvée par M. Webb, en îa relevant 
de quatre poii^ts difierens , et en prenant trois angles de 
hauteur de 26,784 et de 27,55 1 pieds , selon qu'on 
compte ^ ou •— de réfraction. Le président" de la société 
de Calctitta trouve , qu'en supposant les erreurs de l'ob- 
servation et de la réfraction au maximum et également 
ep excès , le pic de Dhawalagiri est encore élevé au-dessus 
des plaines de Gorakhpur de 26,462 pie(^, et au-dessus du 
niveau de la mer de 26,862. On a publié en même temps 
une série de ipesures barométriques pour déterminer les 
iCimes accessibles de la chaîne ^e montagnes qui a voisine 
l'Himalaya. Voci les résultats trigonométriques qui oiOfrent 
le plus de confiance : 

Dhawalagiri ou Dholagir, au-dessus de Gorackhpur 
. (supposé à 4oo pieds au-^iessus du niveau de la mer) : 

Par deux observations 26,462 pieds. 

Par trois observations 275677 

Dhawalagiri, au-dessus du niveau de la 
mer 26,86a 

Yamunavatari ou Jamautri , aundessus du 
sommet de Nagunghati (qui a 5ooo pieds 
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au-dessiu du niveau de la mer) 30,895 pieds. 

Yamunavatari, au-dessus du niveau de 
a mer 25,5oo 

Vite montagne que Ton suppose être le 
Dhaibun, /lu-dessus du niveau de la mer . 249740 

En comptant les hauteurs , no\i au-dessus des bases me- 
surées , mais au-dessus du niveau de TOcëan , on trouve 
un pic, visible à Pilibhit et Jethpur, de 22,768 pieds ; une 
autre montagne vue & Catbmandu, dans la direction de 
Calabhairavi , de 24,625 pieds. La vallée de Nepaul même , 
dans laquelle plusieurs bases ont été mesurées , a 46oa 
pieds de hauteur absolue ». 

La plus haute cime de .Tâimàlaya atteint, d'après 
M. Webb j 4oi3 toises, ou 7821 mètres-, d'après le cal- 
cul (plus récent?) du président, 4^01 t., ou 8187m. 
Cette différence ne tient -elle qu'aux diverses suppo- 
sitions de réfraction et à l'emploi de différentes for- 
mules barométriques ? 



Extrait des Séances de V Académie rojak 
des Sciences* • 

Séance du lundi 4 novembre 18 16. 

M. Cadet offre k FAcadén^e un Mémoire intitulé : 
Cadastre de France. 

M. le chevalier Gaufridi demande que l'Académie se 
fasse rendre compte de la nouvelle démonstration du 
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parallélogramme des forces qu il a ^soumise à son 
jugement. 

Au nom d^une commission , M« Deschamps lit un rap- 
port sur un Mémoire de M. le baron Boyer , intitulé : 
Remarques et observations sur quelques maladies de 
Tanus. 

M. Boyer s'occupe, dans son Mémoiie, de cette ma- 
Idâiv^ connue sous le nom dcjîssure ,• excoriation pourvue 
d'une sensibilité extrême , qui s'étend quelquefois en- 
dehors , le plus souvent est cachée dans Fintérieur, mais 
toujours près le sphincter. « Les moyens les mieux in- 
diqués j dit M. Deschamps , les caïmans, les narcotiques 
même, avaient été insufiGsan^ non-seulement pour la cure 
de la maladie , mais même pour le soulagement des ma- 
lades^ il était réservé à M. Boyér d'établir un traitement 
curatîf dont le succès n'est point douteux , puisqu'il est 
appuyé sur plus de cinquante réussites tant à l'hôpital de 
la Charité qu'en ville. Ce traitement consiste dans l'in- 
cision du sphincter de l'anus et dans des précautions à 
prendre pour que les bords incisés ne se réunissent pas 
.entièrement. » 

Les commissaires regardent le llémoire de. M. Boyer 
conime un travail neuf et complet sur la maladie dont il 
est question , et ont proposé à l'Académie de le faire .in- 
sérer dans le volume des Sai^ans étrangers. 

M. de Jonnès lit un Mémoire sur les volcans éteints 
de la Martinique. 

M. Montain lit un Mémoire sur divers pointsi de chi- 
jrurgie : il est renvoyé à l'examen de MM. Pelletan, 
Deschamps et Duméril. 
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Séance du lundi ii nof^^mbre iSijS. 

' M^ Hyppolite Cloguet présente une Dissertation sur les 
odeurs, sur le sens et les organes de Tolfactibn, et son 
Traite d'ariotomie descripRue. (MM. Duméril et HalIé 
en feront un rapport verbal.) 

On présente le précis analytique des travaux de T Aca- 
démie royale des Sciences, Arts et Belles -Lettres de 
Rouen. 

M. Jaume Saint-Hilaire lit un Mémoire sur quelques 
végétaux qui donnent de Tindigo. (MM. Déyeux et Mirbel 
commissaires.) 

M. Henri Cassini lit un Mémoire sur la famille des 
synanthérées, contenant Fanalyse de Fovaire et de ses 
accessoires. (MM. Delamarck, de Jussieu et Mirbel son| 
chargés de Texaminer.) 

La Section d^agricultûre et d'art vétérinaire présente, 
en comité secret, là liste suivante de candidats pour uuq 
des deux places de correspondans vacantes dans son 
sein. 

AgricidtùW*^* MM. François -André Michaux , de 
Perthuis, le marquis dç Bàrbançois, Thaër à Berlin, 
Qubert à File de Bourbon , Steven à. Njkita en Grimée, 
$chwarts en Suisse. 

Fétérinaires. MM. Volkatein en Holsteia , Clark k 
Londres, Colman idem, Knoblochà Vienne, Buniva à 
Turin, Giraud de Busarengue. 

La Section expose 1^4 titrei^ de ces candidats ; leur mé- 
rite est discuté* 
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Séance du lundi 18 novembte i8i6. 

On présente une Notice de M. Huzard sur lés mots 
hîppiatre, ^vétérinaire et maréchal; 

Le Manuel du Philosophe f ou Principes éternels, par 
M. Azaïs \ 

Une Lettre de M. Jambon sur la machine uranogror 
phique de M. Rouy ; 

Traité d'hygiène, par M. Mello Franco; 

Tableau élémentaire d^histoire naturelle des am- 
maux, traduction portugaise de l'ouvrage de M.Xuvier, 
par M. d'Almeïda. 

M. Victor Jorge invite les membres dé TAcadémie k 
venir examiner sa pompe centrifuge. 

M. Pointot présente une pendule à réveil et à briquet 
(MM. Prony et Breguel commissaires. ) 

Au nom d^une conunission , M. de Humboldt lit un 
Projet d'instruction pour le voyage autour du monde, 
de M. Freycînet. 

M. de Jonnès lit un Mémoire sur les volcans de la 
Martinique. ( Les anciens conunissaires sont chargé; 
d'en prendre connaissance.) 

L'Académie va au scrutin pour l'élection d'im owres- 
pondant dans la Section d'économie rurale. 

M. Michaux, ayant réuni 36 voix sur 44 9 est nonuné. 
Un second scrutin, pour l'autre place, donne la majorité 
absolue à M. Clark. 

La Section de géographie et de navigation présente, en 
comité secret, la liste suivante de candidats : 
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MM, Loewenliora à Copenhague, Bauza à Madrid, 
Franzini à Lisbonne, le comte de Blois, Moreaii de* 
Jonnës et Malarois. 

La Section donne des renseignemens sur le mérite des 
can(Udats^ leurs titres sont discutés par l'Académie. 

Séance du lundi 25 noyembre 1816. 

M, Oivier présente ses Mémoires^ pour servir à Fhis^ 
toire^t à Fanatomie des mollusques, avec 35 planches 
en taille-douce, un vol. în*4° (0- 

M. de Montbret lit une Note sur dis^ers objets de hdinr- * 
cation et de minéralogie qui peu^^ent être pris en consir' 
dération dans Vexpéditian de M. Freycînet. 

M. Ramond lit les instructions rehxtives à la minéralogie, 
destinées aux membres de l'expédition de M. Freycinet. 

M. Laplace lit une Note sur Faction réciproque des 
pendules et sur la vitesse du son dans les diverses 
substances» (Elle fait partie du Cahier précédent.) 

MM. Bréguet et Prony font un rapport ^r fa pendule^ 
à réi^il de M. Pointot. 

Cette pendule est composée d'un mouvement ordî« 
ïiaire au-dessus duquel est une batterie de fusil et une 
bougie qui communique au bassinet au moyen d'un« 
mèche imbibée de poudre par un bout, et^de «oufre pïup* 
Faulre. Lç tout est recouvert par deux portes eîi cuivçe. 
Une commtmication entre le mouvement et la détentiâ< 
■ I ■ Il ■ ■ I , ■ < i ' 

(i) La plupart de ces Mémoires avaient déjà paru , depuis "^ 
• long-temps , dans les Annales du Muséum d histoire natu^\ 
relie ; d'autres, tels que ceux qui traitent des céphalopodes , 
des halîoiides et genres voisins, n'avaient jamais été isiprimés*. 
T.IIL 21 
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fait pardr, à on moâtent déterminé, la batt^ie, qui , en* 
, fiammant la poudre renfermée dans le bassinet , alluma 
la mèche dWtifice vers son extrémité jmbibée de pou-» 
4rei rinflanunation se commimique à la partie soufrée 
et) par suite) à la bougie. Cette machine présente ainsi la 
réunion de trois effets mécaniques produits successi- 
Tement les uns par les autres , savoir : Touverture des 
portes, le jeu du réveil et celui de la batterie. Du reste^ 
il est peu probable qu^elle puisse convenir k un grand 
nombre de personnes : les préparatifs qu^elIe nécessite 
jK>nt longs et fastidieux; la combustion de la mèche 
fiépand une odeur de poudre et da soufre qui doit être 
assez généralement incoraimode. 

. L'Académie procède à Félection de deux correspon- 
dans pour la Section de géographie et navigation. 

Au premier tour, M. Loewenhom, ayant réuni 43 voix 
ior £3 , est nommé. 

Personne, au second tour, n^ayant réuni la majorité 
^ absolue ^ on procède à un troisième scrutin qui fournit 
les résultats suivans : M. de Tonnes, 3o suffrages ; M. Fran-» 
«itu, i€r} M.Bauza, 1 1 : M^ Moreau de Jonnès est nommé, 
t La Section de chimie présente en coniteé secret la liste 
#iivatità pour les trois places de correspondais vacante» 
dans son sein : 

MM. Wollaston i Londres, Dalton à Manchester ^ 
Berzelitts à Stockolm , Desbrmes à Yerberie , Bérard à 
Montpellier, Braéonot à Nancy. 
• La Section de minéralogie présente la liste *qui suit 
pour la place de correspondant vac2(nte : 

MM. Fleuriau de BcUevue à la Rochelle, Omalîus de, 
Balloy à Mona^ Léonhard à Munich , Dauboisson à 
Toulouse. 
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J!foùs>eiles Expériences tendant à démontrer qu'il 
existe une force magnétisante dans l'extrémité 
violette du spectre solaire. 

Par Cosimo Ridoi.fx> 

( Giôrnale diFisica^ Chmica , Storia naturale, Medicina 
edArri, Seuembre e octobre 1816. Pavia,) 

(EzuaîL) 

L^AcvEiriL 8^est proposé ,. en répétant les expériences 
du professeur Morichini , de combattre les difficultés 
'qui , dit*il , ont été faites contr^on intéressante découvertia 
par difierens physiciens. Il assure n'avoir {amais ed be- 
soin de plus de 35' pour communiquer la vertu magné« 
tique à une aiguille sur laquelle il promenait le foyer des 
rayons violets. Ce foyer ayant été projeté sur la boule 
d'uu thermomètre , on évalua son eiBfet calorifique , et 
pendant six mois entiers on conserva les aiguilles dans 
une chambre, à la température ainsi déterminée ; après^ 
ce temps elles ne présentèrent que de légères traces doi 
magnétisme ; en sorte qu'il n'est pas possible d'attribuer 
à la chaleur seule les phénomènes observés : l'une des 
aiguilles était placée dans le. méridien du lieu ^ l'autra 
de l'est à l'ouest ; la troisième dans le méridien magné* 
tique* On reconunença ensuite l'expérience en laissant , 
les aiguilles dans la même situation; mais pour cette fois 
la boite en verre qui les renfermait fut librement exposé^: 
& la lumière du jour et à celle du soleil. Après six mois, 
AL ^Riddlfi reconnut une force magnétiq^ie sensible ^ 
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thème dans Vaiguille qui était située de Pest & PonâÈ^ 
car aussitôt qu^elle fut suspendue , la pointe se dirigea 
Yers le nord. Au reste, malgré ce long invervàlle , cette 
aiguille et ses voisines étaient moins fortement magné** 
tiques que les aiguilles de .même forme qu'on soumettait^ 
pendant le court espace de 35' , à Tacliôn àa foyer des 
rayons violets. 

Tout ceci ne paraissant pas encore assez concluant ^ 
M* Ridolfi procéda comme il suit : 

Une aiguille nouvellement fabriquée fut placée sur une 
tige en laiton \ une seconde tige du même métal la main- 
tenait dans la direction du méridien magnétique^ et de 
plus Tempêchait d'osciller : dans cet état , on promenai^ 
(iur Taiguille un foyer deTayons violets, en allant de la 
queue à la pointe, comme si on avait voulu Faimanter 
par les procédés ordinaires à l'aide d'un barreau. Après 
3 2 minutes, elle commençait à présenter de légères traces 
4e magnétisme; i5 minutes plus tard^ cette force avait 
'acquis une grande intensité. Dégagée de ses entraves^ 
l'aiguille revenait toujours se placer dans le méridien 
inagnétique, la pointe yers le tiord. M. Ridolfi l'arrêta 
^ans cette position , et^ promena une seconde fois le 
Ifoyer de rayons violets sur ça surface, mais en sens inr^ 
yerse, c'est -à -dire en allant de la pointe à la queue. 
Cette opération, continuée pendant 47 minutes, anéantit 
le magnétisme que Vaiguille avait d'abord acquis; lo mi- 
nutes de plus suffirent pour lui donner le magnétisme 
contraire : aussi , lorsqu'on l'abandonpa à elle-même , la 
pointe se tourna vers le sud. Le prisme équilatéral dont 
l'auteur se servait pour décomposer la lumière solaire 
était de verre de Bohème ^ le thermomètre marqiûit 17^,2 
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•eniigrades ; le baromètre 27 p. 8 Kg.; le cîelëiaît parw 
laitemenl; serein». 

En proménaiU^ pendant une heure entière, le foyer des 
rayons violets sur une aiguille de six poùees de long et 
d'une ligne de large, qui avait été faiblement magnétisée 
à l'aide d'un barreau ainUmté, M. Ridolfi produisit le 
renversement des pôles oomuie dans Inexpérience ci-des- 
sus où il avait opéfié sur une aiguille déjà magnétisée 
par Faction de la lumière. Pour obtenir cet effet , il faut 
seulement que le barreau- et le foyer de la lumiè):e vio- 
lette parcourent» Taiguille en sens opposés. 
• M. Morichini avait annoncé que l'aimantation des aî^* 
guilles d^acier, par l'influence des rayons violets, ne 
réussît que par un ciel serein et entièrement dépourvu 
de vapem'SvM. RidolfiL appuie cetCê opinion par des ex- 
périences directes l suivant lui , l'humidité atmosphériqua 
est la cause qui a rendu inutiles les*tentatives de la plupart 
des physiciens qui ont cherché à vérifier les résultafe de 
spn savant compatriote. Cette pactijs du^Mémoire ne serait 
pas la moins* curieuse, si l'ei^trême singularité des résul^ 
tats ne commandait pas quelques doutes et ne tendait pas 
de nouvelles expériences nécessaires : ainsi , par exemple ^ 
d'aptes l'auteur , l'action d'un foyer des rayons violets n'a 
plus la &çulté dema^tiser une aiguille si on a répanda 
beaucoup d'eau dans la chambre où l'on opère ^ et si ou 
en a favorisé la vaporisation à l'aide d'un brasier destiné 
à élever la température. On n'obtient pas davantage cet 
effet lorsqu'on fait passer les rayons, soit au travers 
d'une colonne de vapeur d'eau, soit dans cette fuméa 
qui s'élève d'un vase dans lequel on brûle du sucre, ca 
qui, peut-être, s'expliquerait assez naturellement par U: 
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peu de transparence de ces deux milieux. X^actîotf pro^ 
longée du foyer des rayons violets ne donna paè lé plus 
léger degré de magnétisme à une aiguille qui , pendant 
toute la durée de Topération , était recouvme d'unef 
couche d'eau qu'un léger rebord empêchait de s'écoulen^ 
le ciel le plus serein , lorsqu'il succède à une pluie 
d'orage, est contraire à ce genre d'expérience; il en est 
de même d'un ciel nuageux aux hernies enfin; où la 
lumière solaire nous parvient très -obliquement , là 
force magnétisante de& rayons violets est toujours 
très -faible^ quelque condensation qu'on leur fasso 
éprouver* 

Sur un moyen (T améliorer les Grains moisis. 

M. Hatchëtt, dans une. lettre adressée à sir Joseph 
Banks, et qui a été lue à la Société royale, le 5 dé- 
<;embre idi6, a communiqué un procédé pour améliorer 
les §rains moisis. Il y a plusieurs années, ce 'savant 
avait entrepris des recherchés sur la qualité et' lesr pro- 
duits du blé et de l'orge , et à cette occasion il décou- 
vrit que du grain n^oisi qui était amer au point d'être en- 
tièrement impropre à aucun usage, et qu'on pouvait 
à -peine moudre, recouvrait ses ^bonnes qualités en 
l'immergeant simplement dans l'eau bouillante , et en l'y 
laissant jusqu'à ce que l'eau fût refroidie. I|i quantité de 
ce liquide employée fut toujours double de èelle du 
grain qu'on devait purifier. ]Vt. Hatchett trouva ^ue le 
moisi' pénétrait rarement à travers l'écorce'du blé ; et que 
dans les cas les plus mauvais , il n'atteignait pas là ma** 
tière amilacée qni se trouvait inmiédiatenlent aù-déssous. 
Tous les grains gâtés nagent à la surface de l'eau chaude j 



Digitized 



by Google 



F 



«t eeux qai se précipitent sont débarrassés de toute im- 
pureté, sans aucune perte réelle. Le grain, après aToie 
été desséché, est amélioré à un degré qu^on aurait de la 
peine à concevoir si on n'en faisait Texpérience. ' 



Méthode perfecUonnée^ deJcUre le Pmru 

SuiviVT M. Edmund Davy,. le carbonate de magnésies 
du commerce, bien mêlé avec les farines nouveHe^^ 
dans la proportion de vingt à quarante grains par livre 
de farine, leur communique la propirîété de faire un meik 
leur pain. La pâte faite avec le carbonate de magnésie 
lève bien dans le foiu*^ et le pain , après sa cuisson , est 
léger et spongieux , a un Aonne saveur et tient bien. Dans: 
tés caa où la^farine est d^une qualité passable , vingt a 
trente grahis de carbonate de magnésie par livre de fa-^ 
riue améliorent singulièrement le pain: lorsqu'elle est 
de la plus mauvaise qualité , quarante grains sont néces* 
saires pour produire le même effet. Dans tous les cas il 
faut avoir raftention de bien mèlef le carbonate avec la 
farine , avant de faire la pâte. 

La potasse et la soude, caustique^ ou carbonaté'ès, etotr 
plojées en petite quantité*^ améliorent jusqu'à un x^e^tain 
point le pain fait avec les farines nouvelles ; mais aucune 
substance ne réussit mieux que le carbonate de magnésie,. 
Yoici les résultats d'une épreuve comparative faite avec 
les plus mauvaises farines de seconde sorte quil lut 
possible de se procurer ,, avec et sans l'addition du car-* 
bonate de magnésie. 

On fit cinq petits pains , contenaiit chacun une livre de 
larinC) cent grains de sel conunun , et une bonne cuU'« 
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lerëe de levure. La pâte ^ pour chacun d eux , fût faîte avco 
de Teau à la température dé 38^ centigrades , et mise à 
fermenter devant le feu pendant deux heures , à là tempé^ 
rature de 21°. 

Le premier pain ne contenait rien autre chose; le 
second contenait 10 grains de carbonate de magnésie , le 
troisième 20 grains , le quatrième 3o , et le cinquième 
4o. Les pains, après leur cuisson, furent examinés: le 
preniier s'était aplati dans le four; il avait Tapparençe 
d'une galette , était mou , pâteux , et adhérait aisément au 
couteau. Le second, contenant 10 grains de carbonate da 
magnésie, était amélioré; il avait mieux levé que le pre» 
mier ; mais Taraélioration était peu remarquable. Le 
troisième pain était très-supéri|ftr , et assez léger et po- 
reux : le quatrième , avec 3o grains de c^bcn^ate de mag- 
nésie , était çncore mieux ; mais le cinq^ième était supé-» 
rieur à tous les autres par sa' belle couleur et. sa légèreté 
uniforme. * 

On peut être rassuré sur Temploî du carbonate de 
magnésie dans la proportion qui a été indiquée. On 
l'administre, même aux enfans, avec toute .sûreté, et 
l'usage exclusif du pain, fait avec le carbonate de mag- 
nésie, pendant cinq semaines, n'a fait éprouver à M. E.^ 
Davy aucun mauvais effet, ..., 

M. E. Davy .promet de nouvelles expériences pour 
déterminer comment agit le carbonate de magnésie dans 
la panification de? nouvelles farines. • . . 
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( ^^9 ) 
Sur les Produits des Machines à vapeur. 



Dans le courant de Tannée i8i i , les principaux pro-^ 
priëtaires des mines de cuivre et d'étain de Cornouailles 
chargèrent des ingénieurs expéritnentçâ d*étudier avec soiit 
le jeu des nombreuses machines à vapeut qui sont établies 
dans ce comté, et d'évaluer, aussi exactement que possible, 
leur effet moyen. Les résultats de ce travail ont été ré- 
gulièrement insérés dans le philosophical Magazine de 
M. Alexandre Tilloch. Il nous a semblé qu^il serait utile 
de les faire connaître en France , surtout dans un mo- 
ment où ces ingénieux appareils commencent à être pln4 
généralement employés dans nos- usines , nos manyfacr 
tores, etc. Les, résultats dont il s'^t ont d'ailletirs sur 
ceux qui se déduiraient d'une expérience isolée, l'avaa* 
lage d'être presque tout-à-fait iadépeudans des petites, 
irrégularités de construction , et feront connaître avec, 
exactittide ce qu'on est en droit d'attendre d'une machine 
dont toutes les parties serakint cqnve.ïiablement ajustées.^ 

Par une moyenne entre toutes les déterminations ob-i 
tenues pendant les années 1812, ffii3, i8i4 et i8i5,une 
machine à vapeur, construite sur les anciens principios ^ 
élève 20 millions de livres (pounds) à un pied de haut 
par boisseau {bushcl) de charbon consumé. Le plus faible 
produit, durant ce même intervalle, a été de 17 mil- 
lions -, le plus fort de '^21,5 millions. Ces nombres se 
^fondent sur l'observation d'une vingtaine de machines 
distinctes. 

En 18 16, les produits moyens mensuels de 35 an- 
dennes machines ont toujours été compris , d'après le 
même système d'évaluation, entre 19, 5 et ài millions ^ 
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de livres par boisseaa de charbon oonsumé. Le lecteni 
trouvera au besoin, dans ces données, de quoi calculer 
ce que peut coûter ^ France une quantité donnée de 
travail exécutée par une pompe à feu ; il lui suffira , pour 
cela , de savoir qu'une livre anglabe correspond à 
37iCr,93i; qu'un pied anglais égale o"',3o48, et que le 
boisseau anglais {bushel) est au boisseau français comme 
aSiq est i looo. 

M. Watt a souvent déclaré que Teffet maximum, dé 
ses meilleures pompes à feu peut être représenté par 29 
millions de poiim2s élevés iun pied de haut, par bois-^ 
teau de charbon consumé. Les évaluations précédente» 
iont, comme on voit, très-inférieures à cette limite \ les 
produits des nouvelles machines de Woolf la surpassent 
W. contraire beaucoup. Ces machines , dans lesquelles , 
comme on sait , la vapeur n'agit sur le piston que pai^ TiQ'* 
termédiaire d'un liquide, tel que de Thnile , du suif , des 
graisses animales , etc., ont donné- jusqu'à 56 millions 
de pounds "pBv bushel de charbon : il est vrai qu'alonr 
on avait ajouté le^ avantages d'une haute pression à 
ceux que procure natujeUçment l'artifice dont nous ve« 
Bons de jparler^ 
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ISur V Opposition ^fUranus obsen^ée par FlamÈUed 
en 1715, et sur les résultats qu on peut en tirer. 

Pàe Ï.-C. Bveckbàrdt (i). ' 

^liii au Bar^aa des Longitades le mercredi 27 décembre 

i8i6. 

L^opiirioxr un peu défavorable qu'on a émise siir les ^ 
observations de Flamsteed (2) m'a engagé de les calculer 
moi-même avec tous les soins dont je suis capable. J'ai 
commencé par m'assurer des mouvemens propres des 



(i) La découverte que M. Bufckardt Tient de faire* dans 
les catalogues de Flamsteed , de cinq anciennes observations 
àe la planète Uranus^ et les importantes conséquences qu'il 
en a déduites , donnent trop de prix à sa note pour qae 
nous devions craindre qu'on la trouve déplacée dans ce 
Journal. {Noue des 'Rédacieurs,) 

(2) Dans la séance de l'Académie des Sciences du 16 dé- 
cembre 1816, j'ai annoncé que Flamsteed avait observé 
tJtanusle ~^JJJJ- ^T^^y les 21, 22 et 27 février (4, 5 et 
10 mars) 1716, et le || avril 1715. M. Bode avait trouvé que 
Flamsteed l'avait observé en i6go, le-jf déc.. et Majer en 
1 j56> le 27 bept. M, Le Monnier a présente anciennemené 
& r Académie une observation faite le i5 janvier 17649 ef 
deux faites les 27 et So.décembre i768r Enfin; M. Bessiel à 
trouvé une observation dans Bradlej^ et je n'ai pM pu rédistev 
à la cariosîté de la chercher} c'est le 3 décembre 1755, 
ftprës la 6i«du Verseau, L'asc. droite SUramis fut ob- 
servée de 22"». %V.%\*lfi^w. de 355% 5o^ 2i",5. {^Note de 
l'Auteur,) 
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iêtoiles d dtt Lion et J de la Fiergc, et j aï trouvé — o',ft» 
et— d",2i ; Piazzi leur donne — o",ao et — 0^27 : ainsi il 
parait qu'il n'y a rien à craindre de ce côté. Ayant cal- 
culé, par les Tables de M. Delambre y les ascensions droites 
€t les déclinaisons apparentes HUranus (où la longitude^ 
par «reur de calcul, a été employée d'une minute trop 
forte), j'ai trouvé les corr. des Tables comme il suit,, 
mais qui seront d'i' à-peu-près trop fortes : 

En AR 21 févr. — îi'.i3",o et — ^'.igVx 
22 févr. — -2'.23",o : : ; 
, le 27 févr. — 2'.o",a et — a'.iS",©. 
Ëû déclin. + 65^9 ^ + 54;,6 5 +. 53^5/ + 42^,1 j 
+ 55",3 5+53'^6; +53^7. 

Parmi ces dernières il y en a deux qu^on pourrais 
Itejeter \ mais comme elles se compensent , nous pren-* 
drons le milieu de toutes ^ savoir : 

+ 54",! , et en AR— 2'.i7*54. 

• En appliquant ces erreurs, aux ascensîoi» droites eV 
déclinaisons calculées, on obtiendrait les lieux observé^ 
de la planète avec une grande précision. 

Mais , vu Terreur de calcul , j'ai préféré de pr^idce^ft 
milieu entre ibs deux observations de chaque joiii; \ en 
rejetant seulement, la différjence de déclinaison de d du 
Lion, du 21 février, laquelle est évidemment en er^etif 
d'une dizaine dé secondes» s ,* 

De cette manière , j'ai obtenu : 

. liC 21 févr. AR 170^ 40'. 18 >. Déol. bor. 4.54.22,7 j 
î^e 27 févr. 170 • 25 . 45 ,0. 5. o.38>6* 
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* Ccquldoimei 

iLes long, faéiioc. ôbserv. 5*.i9*. 1 1\ iS'jO, et SMg', ^5'.45^ti 
calcuL 5.i9.i2.i6,7,et5.i9.i6.55;îié 

Corr. des Tables , — t'.'i*,7 et — i'. lo^i. 

Milieu — I '. 5",9 éa longit, 

lat. hélioc. observ. 45'.5i*,i , et45'.56%6bor- 
calcDl. 45.56,8, ^45.56,4. 

• — .2^7 étt + o",2. 

Milieu — i",2enlatit. . 

Dans ropposition de 1799, MM. Lalande et Zach 
itouvèrent la correction des Tables de M. Delambre dé 
—•9'' et de -^8*',7 (Eph, géogr. 1799. 1, p. 621)^ maïs 
je la réduirai à —5'', vu qu'on a augihenté les ascen- 
«ions droites de toutes les étoiles de 4" à-peu-près« £i& 
comparant cette opposition à celle de Flamsteed, oa 
trouve 60*59 de différence , qui ne peuvent provenir que 
du moyen mouvement /vu qu'il y a une révolution juste 
^tre les deux observations ; de sorte que les erreurs 
possibles sur Faphélie et sur rexcentricité Qu'ont aucune 
influence sur ce résultat. Or, 6o",9,' divisées. par 84^ 
donne + o'', 725 par année julienne; ce qui portera lé 
mouvement annuel à 4*'- i7'.55",5*io, et le mouvement 
séculaire à 2^.9''. 52^3o'',o. Ce résultat me parait d'au- 
^nt plus important qu'il n'était pas possible actuelle- 
ment de séparer les inconnues. * 
, Les observations de 17 15 et 1753 sont très-bieu si- 
tuées pour déterminer le lieu dé l'aphélie; celles de 1690 
(^1781 sont très<<propres à décider sur l'équation du 
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centre. Ia première combinaison, savoir, 1690, ijiS 

et 1753, m*a donné les corrections suivantes à appliquer 

aitx Tables de M. JDelambre, savoir : 

A Fépoque de 1799, +H%ii 

A l'aphélie + 6'.4i', à rëqnation — 55',3, 

" La deuxième combinaison, savoir, fjiSij l'jSZ el 

1781, donne: 

Corr. de l'^j^que de 1799, + 27^5î 

De raphé%+ &.%6% de Téquati^n + 3^6- 

Ces derniers élémens donnent en 18 16 la longitude 
à'Uranus de 39^ pins grande que les Tables de M. De- 
lambre, et je me rappelle que, dan» la dernière séance, 
M. Bouvard a dit que Terreur des Tables allait acmel«< 
lement à /^o". 

D'un autre c6té , M« Conti avait trouvé^ par aa opp04> 
aitions modernes , la correction de l'aphélie de +5^47'1 
ce qui ne diffère que de 39'' de mon résultat. 
' Quaùt à Tobservation de Flamsteed de 1690 , mes élé- 
mens la représentent à i' près : je Fai réduite avec grand 
ioin ; mais malheureusement elle est isolée, et il suffirait 
de lire pour le passage 44*9 &ti lieu de 49') pour tont 
fccorder. Comme les manuscrits de Flamsteed se con-^ 
servent à l'Observatoire de Greenvvich, il sera Êicile def 
s'assurer s'il y a faute d'impression oui non. 
' Les astronomes qui seraient curieux de comparer les 
ffiéméns précédens à leurs observations pourront le faire 
très-aisément à l'aidé des Tables de M. Delambre, en s^ 
l'appelant qu'en 1761, l'époque de ces Tables et la 
mienne coïncident. On retranchera donc 1761 de Tannée! 
donnée , et pu miiltipUera]e reste par 0%'3%S (i— i— -75) f 
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îe produit s^ajoutera à la Jongitude moyenne des TabledJ 
On augmentera aussi de 6'. 26'' 1 aphélie, et on suppo**' 
fiera que les Tables de ftquation du centre et du rayon 
irecteur appartiennent à Tannée i8i3« 

Avertissement des Rédacteurs* 

.'La Sotàéxé àes Annale$ nons chargea, au commeacemenc de iSi6g 
4^ la rédaction de son' Joarual , et annonça en même temps , par na y 
Proi/Mctxi# particaliér, iWention oii elle était d*en étendre le plan^ \m 
choix d*an pins petit caractère d^impretsion fit gagner sur chaque Cahier 
l*éqniYalent de trente-six pages qui on| été consacrées à la pablicatioit 
des travaux de pbjsiqoe. Nons avons ppnsé depnis qa*il serait ntile dtf 
donner, à côté des Mémoires originaux qui nous parviendraicot diree* 
tement oô qne nous extrairions des Journaux étrangers , une analyse 
plus on moins d^uillée des antres Recueils p^iodiques qui ^ pablieni* 
enfraneais; les Journaux anglais et allemands uonsont paru renfermée 
trop fréquemment des articles d*nn intérêt purement local pour qo*il , 
fki nécessaire de les comprendre dans cette analyse j mais du moin« 
900* nous sommes toujours empressés d^en extraire tous les M<:moîrel 
qui^ par la nouveauté des vues on des expériences, nous ont sembla 
ajonter quelque chose à la masse de nos connaissances. Les Eecuetb 
' périodiques italiens, nous ont souvent manqué en 18 16 : nous avont 
pris^ des mesures 'pour qu'à Tavenir ces Journaux, aussi-bien qne ceux 
qnîae publient en Amérique , nous parvientient "plus régulièrement^ et 
tout uons fait espérer quVn 16 17 nous pourrons tenir nos lectear» 
parfaitement au courant des progrès que feront les sdençef jcbimiqoes «( 
physiques , tant dans l'ancien que dans le nouveau continent. ~ 

^oii '«xtràits étant quelquefois accompagnés de remarques critiques, 
nous noqs empressons de prévenir ceux qui croiraient avoir à s'en plain* . * 
dre que nous publierons leurs réponses avec plaisir ; car nous sommet 
persuadés que la science ne peut que gagner ^ de telles discussions. Lu 
Société des ^nno/ef nous ayant cédé la propriété de ce Journal, nous 
prierons encore les personnes qui voudraient y insérer quelque travail 
partioulier de le faire remettre directenlent à notre adresse , & l'Observa* . 
toire royal , rne d'Enfer. C'est toujours. M. Crochard, libraire, rue de 
l'Ecole- de-Médecine , n^ 3, qui reçoit les abonnemens ; les nouvelles 
charges qui nous #it été imposées par les circonstances nous ont forcés 
4*en porter le priil à vinQt'quatreJrarws par an* 
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t 9 

1 Analyse du Seigle ergoté du bois de Boulogne i 
près Paris. 

Par m. VAlTQUELIlf. 

M. DESFajiTÀtirEs , chargé par P Académie des Sciences 
d^examiner uTie note de M. Vîrey (i) sur Tergoi du seigle , 
lift'a engagé à cette occasion dé soumettre de nouveau 
Tergot à Tanah^se chimiqtie. Je me suis chargé d'autant 
plus volontiers de ce travail, que Tohjet intéresse de plus 
p)rcs la santé ae Thomme et des animaux. Déjà plusieurs 
chimistes distitigùés, et' notamment MM. Bucquet et 
Cornet ( voyez T faite des * maladies des grains, pat 
i M. Tessîer) ont fait Fanalyse du seigle ergoté , et j'avoue 
" qu'ils n'ont laîs^ que fort peu de chose à faire quant à 
la composition matérielle de l'ergot; mais comme il n'en 
est pas de même des causes qui ont déterminé la produc- 
tion de l'ergot , je crois devoir publier le peu que j'ai fait, 
espérant réveiller parla l'attentjon des naturalistes et des 
chimistes. 

Propriétés physiques de V ergot. 

(CbwZewr) "Violacée à l'extérieur, blanche dans l'in- 
iéirieur. . • 

( Forme) Cylindrique , dont les extrémités sont plus 
où moins effilées, et recourbées en forme de croissant, 
ayant une raie sur la partie convexe , ainsi que sur 1» 
partie concave. 

» I I ■ ■ ■■ ■ III I I I ■ I I 1 I m 

{i) Voyez ^ page ao5, Fe^Ltrait du Rapport de 1V(. Desi- 
fontaines. ^ 



Digitized 



by Google 



( 338 ) 

(Sa^^eur) Nulle au premier moment, mais acre «t 
désagréable au bout d'un' certain temps. 

Une graine , coupée transversalement et vue au micros- 
cope , a présenté des grains blancs et brillans comme 
Tamidon. La pellicule, c^loréer qui eu (oi'me Tenveloppe 
eictérieure, soumise à la-mème expérience, a présenté une 
tuasse violac^ , par semée' depetites pkroelles bknchàtres. 

JEssais par diffétens agens pour savoir quel était le 
véritable dùsot^ant ddf la maUère aoiaranie de 
l'ergot. 

9 

Plusieurs graines , mises dans uT\e fiole avec de Td- 
cool , ne Tout p^ sensiblement colojné ; iKiais une certaine 
quantité de semences broyées^ traitées |^r Paleool bouilf . 
lant) Font coloré en rouge brun, un péb vilolacé. 

L*eau qui a b#uilli sur ces mêmes: semances a été co- 
lorée en beau rouge violacé , couleur qui était moins in- • 
lense que par Falcool. 

L'eau- alcalisée par le sous-carbonate de potasse s'est' 
colorée , à froid , en rouge lie de vin , couleur qui est de- 
venue plus intense par la chaleur. 

L'eau acidulée par Tacide acétique n'a 4onné à chaud 
«incline cduleur remarquable; elle a donné par Tacide 
sulfurique une couleur un peu rouge , par Tacide muria.- 
tique la même coukûr , mais plus prononcée; par Tacicie 
tartarique ime couleur d'un rose três-pâte ; par l'acide 
ifitriquek icduleura été détruite, car elle a jauni. 

L'eau et l'alcool paraissent être les véritables dissolu 
Irans- des- matières colorantes dé Tergot; mais Feau ^- 
tède cette pi^oprii^téàmi plus haut de|^. ' j 
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*^ssaîs des différentes dissohuians parles féàctîfi. 

Dissolution aguêuse* *-• Elle rongit le papier bleu de 
tournesol, précipite racëtate de plomb eu lilas, l'eau 
de chaux eu bleu léger, et la liqueur surnageante rester 
Verte ; Tacétate de fer est précipité en gris bleuâtre, 

La dissolution par Fean alcalisée précipite par Pa- 
<)étate de plomb en lilas , et en rouge purpurin par le vi« 
naigre : la liqueur reste rose. 

Traitement. -— t^v a onces de seigle ei^lé broyi^. 
ont été traitées par l'eau bouillante Jusqu'i ce qu'elle 
cesaAt de se cdiorer; la matière, ain^i épuisée , a été 
traitée par r^dcool, qu'on aÊiit bouillir dessus. Cette dé^ 
eoction alcooliquei d'un rouge- jaunâtre, a été iatroduita 
dan9 une cornue, et distillée pour en retirer Talcool , et 
avoir la matière qui s'était dissoute dans ce liquide* VeX'^ « 
trait qu'on en a obtenu avait tiue couleur brune ver- 
dàtre, une savetu* acre et amère; it rougissait la teinturcr 
du tournesol , et se boursouflait sur les charbons iacan*-^ 
descens , en ^gageant une odeur de pain bràlé» 

La décoction aqueuse était troid>l4^^ par le chlore et 
la noix de galle^ évaporée, elle a fourni un extrait/* 
d'une couleur rouge brune , d'une saveur d'abord douce , 
lensui^ amère et nauséabonde* Cet extrait rougissait fScur- 
tem^ le papier bleu de tournesol^ mais brojé dans ua . 
i|ic|lier avec de la potasse, il a dégagé une odeur aiiim<K 
niacale très-iétidie. L'ergotainsi épuisé par Feau et lakoo^t 
a été.divisé en plusieurs paries, dont une, traitée par 1^ 
spASHcacbonate de soude, n'a c(^réqpa.£Ml)kpieiit ct^ 
alcali} l'autre , . introduite dans une petjtecqrfiue de verva[ 
lutée^ a 4p?if^ k h distillation un produit hinleux:, eo^ 
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consistance de beurre. Vu papier rougi par un acide , 
plongé dans Taîr du récipient où était le produit, a été 
ramené à sa couleur naturelle ] de l'eau agitée avec cette 
huile s'est un peu colorée, a acquis un peu d'acidité 
et une saveur acre et amère -, mise avec de la potasse , elle 
a dégagé de l'ammoniaque. Le charbon resté dans la cor- 
nue a laissé après sa combustion , qui est irès-difÇçile, 
une cendre grise principalement composée de phos- 
phate de chaux et de magnésie -, elle contenait aussi un 
l^eu de fer. 

ti?. ao grammes de ces semences broyées , distillées à 
feu doux avec 4 onces d'eau, ont fourni un liquide lé- 
gèrement alcalin , car il a bleui le papier de tournesol 
rougi par un acide , verdi le sirop de violettes , et pré- 
cipité la dissolution d'acétate de plomb* et de nitrate de 
• mercure. 
" 3®. Une certaine quantité de semences' broyées ont été 
lavées sur un tamis de soie , pour savoir si elles conte- 
naient de la fécule amilacée -, mais on n'a obtenu qu'une 
matière colorée qui n'avait point les proprfétés de Fa- 
midon. L'eau qui avait servi à cette opération , conservée 
dans un flacon bien bouché , a dégagé au bout de quel- 
ques jours une odeur ammoniacale mêlée d'une odeur in- 
iSUpportable de poisson pourri. % ' 

^ 4^- Comme la matière soluble dans Falcool , à la pre- 
mière opération , était mêlée avec de la matière soli«|ile 
dans l'eau ,* on a recommencé l'opération pour avoir la 
matière résineuse pure 5 on a donc traité 20 grammes 
d'ergot par l'alcool à 4o® jusqu'à ce qu'il cessât de se co- 
lorer; après l'avoir évaporée,' on a obtenu une matière 
Abuge bleuâtre qui avait' une saveur acre, et ensuite 
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d'huile rance de poisson. Ualcobl distillé avait une ôdettr 
insupportable .de marée pourrie. La matière , ainsi ex-^ 

• traite pas TalGOol , mise sur lés ^charbçns ardens ^ brûlait 
. «n répandant une odeur de graisse eoEt- -vapeor^;^ Après Ta- 

voir aiasi «puisée par l-alçml y^càxà fait bouillir de Teau 
sur ce résidu; celle-ci s'est colorée en très^bcau-trouge 
violacé, et a— extrait uoe buile. blanche qui nas^eaità la. 
surface: cette huile n'avait aucune odeur ni saveur re- 
marquables. La matière colorante , soluble dans Teau , 

• rougissait par, les acides, = ' : - » •• • ' 

- 5^. 4o granapnes de séJgre ergoté et concassé pnt ^te 

, distillés dans une cbniuèid^.vqrre lutée, au col de fe- 

.quelle urie fiole était, adîiptéecpour recevoir ie prodliit 

idela dis^Uation^ Da a;d'Word dtmné une chaleur d&uoa 

qu^on.r entretenue pendant trois quarts d'heure, cÀëiismie 

augmentée au point de Jaipe-roij^girje fonddâlâf ooilto^» 

: L'appareil refroidi, on ft^trçuvé^ dans le rëcîpietit ^trne 

.grande quantité' d'huile (é^airâe^' d'une «odeur nauséa- 

bondel Unlpâpîerde touirnësol «ougi par un acide, ploiigé 

dans l'air du récipienX, a>.éAé ramené à sa^ôiilqur blrai^ 

de FeaumisQ^ur l'huile pour «dissoudre la pak*tie>^(|uide 

aniDCiohiacsde , a présenté la douceur au totti?her,*et icAle 

l'appareneë d'une solution *coB<!!«ntrée desavonVelie^éta^C 

aussi fortement alcaline,^ clwse remarquable, car l'eau 

qvâ .a' sérviv'aùf lavage da 'l'huilé provenant de l'ergot 

épuisé .par ilsau. et l'alcool', 'et< distillé, était légèrement 

- acide {^Ofè-s i5^ opération)*: .,>, :->. . . .. '^. 

Le charbon re^té dans .k-^^mue^ provenant de eetta 

.deniiiér<&x)péraiioB, était jtrâs^égef; il pesait 7,700 sur 

.^offii 4e matièrJB employée ^elie* a donc perdu 32,3'oo. 

ô^^.Dç^ii^UK&^^avoir si le aéigle ergoté dont on ay^it 
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éçmêé la matière colorante parTeaaet par rilcôol^ 
pouvait doiiner «ne conlenr ronge à Tacide mnruMîfpiey 
on en a «da «ne portion bien broyée dans œtadde cob<* 
centré :.ii n^y a^ e« ancinie action rea»rcpiable dasa ie 
taioment ; mais il Veat colore en rouge brun au. bout de 
vingt-quatre heuiea. 

^pplicaHon de la eoukur de f ergot sur la laine et ta 

soie* 

Pour savoir si cette couleur^ qui me paraissait aveir 

quelque analogie avec celle de Torseille, poun^it s'app& 

qucr aux étofies, j'ai pr^re de la laine et de la soie, 

en les laiasaht tremper pendant vingt-quatre heures et k 

-froid dans une dissolnlion d'alun , à laquée j'ai a^owié 

un htuiiènie de crème de-iarcre, et les ai ensuite plongé» 

dans Tinfuëiûn d'ergot )^:éohaBfiëe à environ j6od^rés: 

• la couleur a très^bien pris, et en peu de àempa ces deux 

> substances ont été saturées d'nnècoùleur ronge jaunâtre, 

^ et non en pourpre comme était le bain; mais h. laine éiMt 

beaucoup plus colorée que la- ^ soie. 

U parait que c'est le tartre iqui ft fait tourner cetiecoïkf 
lAu'au rouge jaunâtre, car /de la soie préparée à l'alun 
seul a pris dans le même bain une couleur Klas«. 

La couleur que prennent la laine et la soie: dans l'in-' 
fusion d'ergot, préalablement traité par l'alcool ( est d'tat 
violet beaucoup jpluspur^ parce que l'alcool enlève a cette 
substance une matière jaune, ^nature huileuse <>u rési*! 
neuse, qui Rapplique aussi âur ces substanoes* 

U y a donc dans fe seigle^iergoté deuêt^ mj^ècës^ Se ma« 

.tiëres colorantes, il'unequi^ est soluble dans l'alcool, 

qi|i se rappro^bi^dea^césines^ ^ qui a^tiie^loal^ir jaune 
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rongeàtre; rautre beaucoup moins soluble dans Talcool, 
assez soluble dans l'eau , et qui est violette Comme le jus 
d^orseille , mais qui eh diffère par sa nature , en ce qu^eile 
n^eist pas'éolublé dans Tâlcool. 

• l'ai trouvé , eh chercbaht à connaître la matiière dont 
cette couleur se développe dans l'ergot, que Ton peut 
faire nkitre une couleur de là thème nuance dans la fa- 
rine de irtmifent ^ en la dl&solvant (dans Tacide muriatiquë 
concentré : à mesure que^a dissolution de la farine s*o- 
•pére, Ton voit 'la couleur se développer peu à peu et 
*' arriver jusqu'au violet foncé ; mais au bout dé quelques 
'heures j elle passe àii pourpre où elle reste constamment, 
au moins pendant plusieurs jours. Cette dissolution^ 
étendue ^d'eau , nç se troublé point , ni ne change de 
"nuancé ^' seulement efle diminue âlntensité conîme tout« 
autre couleur Téprouverait. On irémarque au bout éCnn 
'ceriain temps ^ à la surface de ce mélange d'eau et dé 
4eintuié^' une légère coudie d'huile , comme on en volt 
'Sur l'infuision de l'ergot faite à chaud. 
- Il -est -probable que cette matière grasse n'est point 
Je résuhat de' l'action de Tacide muriatiquë sur la farine , 
car j'ai trouvé que cette dernière' en contient naturelle* . 
ment , que j'en ai extrait au moyen de l'alcool. Il me 
paraissait intéressant de connaître , si cela était possible^ v 
aoquefdescëlémensdelà farine lé phénomène de ïaco- 
lo ratîoti était dû ; en coniâéquencé j'àî dissous d^uhè part 
de l'amiddn pur dans iïicid^ muriatiquë ; niais il n'y a 
point eu de développement de couleur. D'une autre part 
f ai dissous du 'gluten frais danile niéme acide , éï il s'^st 
produit une couleur grisé bleuâtre. Voyant que les deux 
principale^ înaîièresqur composent la farine de fioment 
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ne fournissaient point isolément la couleur dqi^til »^agit^ 
je me disposais à préparer ]e principe; ^niUo^Sar.^ocré 
qui fait le complément de la farine , lorsque jm^Y^ant de 
mêler la solution du gluten avqc Cjelle , 4^. r^çiidoin , je 
,vis se développer prçsqii'in^tantanémçnt ia,. belle cb^ 
leur dont nous avons parler Je crus penda^f^.qiielques ' 
instans avoir formé une couleur qembl^le a.ççlle.de 
Fergot, et cela me paraissait d'autant plu9.3^f^fÇ{n^lab)ey 
que j'avais observé autrefois^qu^ le gluten prod^isai^ en 
se décomposant au milieu de. l'eau , une coulçiar {violette* 
(yojez uérmqilçs du Muséum^ yol. VII, p^g^ i )j mais les 
expériences suivantes .nf'oixt, détoyurn^ ,de c^tte idée, 
lo. Les alcalis, versés en excèi. dans la dis^olutiqn muria- 
tique de froment , fon^t foiimer en jauniç <^^e. couleur 
pourpre , et les acides ne la rétablissent ensuitis qqe très*- 
imparfaitement. Jo n'ai point aperçu de^ d^g^emfut 
d'alcali volatil en saturant. a\nsi celtç (fissoli^tipu. La 
couleur de l'ergot ne <j^9nge^pas sensibleçi^ntpar les 
alcalis; seulement il la font.y^^r un. pçu plus; au violet 
ao. Celte couleur, étendue ^yçftde l!eat^,ajlcaline ,p4?ur af- 
faiblir l'acide , ne se fixe; ni si^r. la lainç bî.^ui^ ja soie , 
comme ce^le de l'ergot. ; ., ^ ^^ ,; 

11 faut conclure delà que la couleur déypjoppeie dans la 
farine de (wiaent ^ au moyen 4p J'apide muriatiq^ , m'est 
pas de la même nature que celle ^e rergo^^^^^I'on ne 
peut tirer aucune inâuction dé ces expérie;;)Cf^^^^ ^i^f l'exis- 
lence ou l'absence du gluten et^ ^ l'au^ii^pn (Jaif^.^Vgo^ 
Cependant s'il n'y a pas de, véritable glntei^ daps J'ergot ^ 
il y a ^u mpins une ^pbnggçciç ^otée ,;jiui§qp*^<yftç pro- 
duit beaucoup d'açimoniaque. par l'açt^çp /^ f^^ ^ifr 
cette substance. Il sei^^tj^assjii^jqpème <]^'^ ^c^fitint 4q 
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IWidon, mai^dansim ^tatde combi&aison particulier* 
Ija fariné de seigle,, misç avec de T.^cide muriatique coq- 
ceûtré, s'est colorée d^abord en jaune et. ensuite en rouge 

.semblable à ceiui^que prend , dans le même acide , l'ergot 

: flî4 *T*^^ ^^ ï^vé à reaijL et à TalçooL ■ . 

^ . Tai fait plusieurs expériences siu* les,dissol|itions se- 

. paréçis de Tamidon et du gluten dans Vacide muriaUque^ 

^ et .j'ai vu que celle de Tamidon se divisait dans Teau sans 
se précipiter ni perdre de sa transparence ; que celle de 

^^KtçQ, au contraifç, était précipitée à l'iQstant sous la 
forme de flocons grisâtres ,, et que la liqueur surnageante 
restait bleuâtre. Je, ne sais pas encore si le gluten éprouve 

; quelque changemeni ^ans sa composition, par sa.disso- 

. lution dans Tacide mqriatique ^ j^ignore ajossi par quçl 
mécanisme upe couleur . pourpre ,si bjjellç et si imen£îe 

. peut $e développer piir.lje contact de la farine et de Tacide 
inur^Mque : est-ce Tiefieit a une simple combinaison , ou 

Je produit d^un^ déçompositipq.? X^ temps ne m^a: pas 
pernvjs défaire les recbprches j^4<^.^5aii:qs^,pour résoudre 
ces auestions intéressantes. : .,. 

Il .résulte des expé^ences rapporté^ plus 4iaut' que 

J'ergol contient , i^ .unç. maxière colorante jaune-fauvc^, 

.soluble d^ns Talcool, ayant une saveur sçnfblable à, celle 
de Thuile de poissoi^^ 2^ une matière li^uileuse bl^ancb^, 
d'une saveur douce, qui. paraît être asseiv^bpndante dan5 
Tergot : c'est elle sans doute que M. Cornette a extraite 

jpar la simple pression j 3<> une matière colpfante yiol^u^,, 
de. la mémç . Auance qiiç celle de, TorseitlQ, ,mai9 qui eu 
diffère par son insolubilité dans l'alcool , et qui s'apr 

plique facilement â,la laine et à lasoie; alun^es \ 4^ '^^ 
4icide libre doni je n'ai pas détermjbçiéjllcspèfe) mabque 
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je crois être en partie phosphorîque, si toutefois feu 
puis juger par sa fixité , et par les précipités que riofiision 
d'ergot forme dans Feau de chaux, dans celle de baryte, 
etdiaus l'acétate de plomb; 5" une îitatière végéto-anî- 
male très-abondante , très-disposée à k putréfaction , et 
i(]ui fournit beaucoup dliuile épaisse^et d'anunoniiiqUe à 
'la distillation ;' 6^ une petite quantité d'ammoniaque 
libre , qu'on peut obtenir à la température de l'eau bouil-r 
lante. 

Peut-on, d'après les épreuves chimiques auxquelles 
nous arons soumis l'ergot , prononcer avec quelque cer- 
titude sur .la nature de cette production ? 

Est*ce un végétal nouveau qui s'est développé dans la 
balle qui devait contenir le grain de seigle, ainsi qtie le 
prétend M. Decandôile? Ou n'est-ce qu'une dégénéra- 
tion du grain résultante d'uye maladie produite par des 
causes extérieures , conmie tout le monde Ta cru jus- 
qu'ici ? Il est certain que s'il fallait , pour admettre cette 
dernière opinion, retrouver dans l'ergot les mêmes 
principes qui existent dans les graitis de seîglônatiùrèls, 
la chose 'serait impossible, car on n'y découvre pÀB de 
quantités sensibles d'amidon , substance cependantia plus 
abondante du seigle. On n'a pas pu non plus en séparer 
<de gluten , au moins dans son état naturel ; mais il y 
existe , comme dans le seigle natul'el, une substance qui , 
en se décomposant- au feu , fournit un acide Comme l'a- 
midon , et une at\tre matière qui fournit de l'ammo- 
niaque comme le gluten, par le même genre de (Recom- 
position. *' 

Si 1 on considère' les propriétés physiques de cette pro- 
duction , on «sera encore plus disposé à la régarder 
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«onmeim T&îtàblé grain de mg\e ûvké par une ma- 
ladie: en efibt, il conaerre encore, jrnqu^à un certaià 
-point ^ sa forme originelle; on y réttiarque enéored^ 
trestea de k rainure cpii caractérise ies aeménces céréale ^ 
Ton Toit dans rûttérieur de Tergol coopé nne atmctûie 
^XÊoée degndns Uaiics etbtîlknaooitutte dans^leaeiglê 
nacureL 

Il parait qm^ dans sa dégénérescenee , leseîgleaprin- 
eîpalemeat souffert dans son principe amilacé, puisque 
l'on n^en retronte pas de tracçs sensibles dans Tergbt ; IV 
«nidon j a été remplacé par une sorte de matière nh^*- 
^euse. Le glmen n'y ^t pas non plus dans son état na- 
turel ; ila subi.nne^tératlon^ini a modifié ses propriétés, 
•et parait «voir dcHmé naissance A une huile épaisse et 
m de r^gÉnnoniatip^* ''Bnfin je pense ^e 4'on peut consid^- 
irer rei^t- du seigle cotMae l'effet dHmeiiiHtiére ptitridr^ 

U est preliable 4^pie ô'est i Sa^maiîère ^ftcre^^ et à la 
substance animale putrescente eontenue dans l'ergot , qtte 
«ont dus les effets^ téiiéiieiik quècétt^ production 'fait 
màitre dans Féeonomie^aiimide. 



'j!/na?75e ^fii sderotium steriornm, remis par M. Vèsfofi" 
tomes pour Je compalter Mnufuement à T ergot diâ 
seigle* 

L'examen chimique d'une espèce 4^ plante du 
j;enre auqud on a réuni lergot du sçôgl^y^rçi^^nt & 
M. Desfontaines très-propre à éclairer sur l'analogictou 
)a différence M ^, dewip^produc^îpns:, - iil ^^ chargé de 
ce tr^ral. Je yai$ rendre con^pte * iqi tCU) :peiil de' moio^es 
]:ésultat3 qu'il m'a ^umis. 
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3 grammes de'pe$' cluimpignonsV pulTÀisés dans nir 
mortier de fer, introduits dans un petit matras de yerre^ 
et sur lesquels on adverse une certaine quantité d'eaudîstil- 
léer, ont'ëtépor.tésà rébuUitionptedaBt un quart d'beure 
surun bain de sable. Dans cette opération jleliquielenes'est 
po^t coloré^ il est devenu seulenoent juudlaginetir et 
laiteux ^ il était d'une saveur fade, précipitait par. l'alcool 
en petits flocons blancs , et en floçous plus, eonsidérables 
par la noix de galle, et la solution de chlore; racide 
acétique n'éclaircissait pas la dissoluUoi^^aiteii^e de cetto 
.izi4tière; la liqueur, évaporée efi çoi^istatice d'extrait, at 
fûtumi une matière brunerjaunàt^e, d'unt^j saveur, douce^ 
et n^ucilagineu^e cpmme cellp d^. ebampignons. : r . . i 

Le résidu de Tinfusion a ét4 itm:oduit dans une; pe- 
tite cornue^ de verre, au coVideJaquelte: était âdaplS 
un,bouchon de liège av;^c deux fispiers^de tournesol 9'r'oa 
l^leu et l'autre rotcge: le|>apier 'bleu a Pdugi pendint feette 
opération. r. . . .. ,.j ;^j. ,j;. - . . ' ' 

tJne autre portion de ce y^jijtal pulyéirisé, ' introduite 
dans une petite cornue de Yeirreiutée.,«au.€ol de'laquelle 
était adaptée une fiole pour servir de récipient au pro- 
duit,, on a chauffé assez fort pgur O0érçrr.jbi,décompo^j- 
tion de cette matière , qui a donn^ pq^^o^uit Jiquide 
huileux , fortement acide; cependant un papier de tour- 
nesol rougi par un acide , ayant été mis dans lair du ré- 
cipient , fut ramené, à' sa couleifr naturelle; Le produit 
liquide, mis avec de' la potasse, af dé^^gé d^ faiiimo^ 
niaque. " " ' [ '^.^\ \ 

Le charbon resté 'dftns la oomuë à 'été brûlé âatîs'ilu 
cretiset de platine; ison incinération, q^ct7q;âediârc!lëV esï 
cependant plus aisée à faire que celle de Pei^got. La cènSré^ 
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traitée par* Peau, n'était pas alcaline ; on a reconnu qa*e)b 
était composée de phosphate de chaux. 

Observations, i^. Cette espèce de sclerotium diffère 
de Tergot du seigle en ce que son infusion est sans cou-> 
leur , sans acidité 5 qu'elle précipite plus abondamment 
par Talcool, la noix de galle et le chlore; qu'elle est 
beaucoup plus mucilagineuse que ceUe de l'ergot ; que 
l'extrait aqueux n'a pas une saveur acre ni aussi désa- 
gréable que celui de Veigot : au contraire , il est doux et 
mucilagineux comme celui des champignons. ' 

tP. Soumis à la distillation dans une cornue de verre , 
il ne ^nne pas une aussi grande quantité d^huile buti- 
reuse que les ergots qui ont subi cette même opération ; 
Faîr durécipiçnt est alcalin comme celui de l'ergot 5 maîg 
le produit est plus liquide et plus acide. 

3®. L'ergot contient une huile fixe toute développée ; 
le sclerotium dont nous parlons n'en contient pas. Il y 
a aussi dans l'ergot une espèce de résine très-acre qui 
n'existe pas dans le sclerotium. Enfin l'ergot renferma 
dé l'amiponiaque toute formée , qu'on en peut extraire à la" 
température de l'eau bouillante : Je sclerotium n'en donn^ 
qu'à une chaleur rouge. • 

Il y a donc des différences essentielles dans la compo- 
sition de ces deux productions. 
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Théorie de la chaleur (i)^ 

Par m* FovjiiiEs. 

(Extrait.) 

I/iuTBUE, qui aTait communiqué à la première classe 
dePlDstitutde France, en 1807 et 1811,^ ses recherche» 
analytiques et expérimentales sur la chaleur, les réunit 
aujourd'hui dans un seul onvra^ dont Timpression ealf 
presque entièrement achevée. L'objet de ces recherches 
est de découvrir et de démontrar les. lois générales aux- 
quelles la chaleur est assujettie lorsqu'elle pénètre les âh« 
verses parties des corps solides, et se dissipe dans le vide 
ou les milieux aériformes* Cette nouvelle hrsMiche de la 
physique mathématique intéresse à la fois^ Tétude de la 
nature et les procès des arts industriels* 

Avant de traiter un sujet aussi difficile, et q^ exigif 
tous les efforts de l'analyse ^ l'auteur a voiJu observer lui^ 
même tous les faits principaux. ^ a répété , dans le cours 
4es années i8o4, i8o5 et 1806, les expériences qui avaient 
été faîtes sur cette matière en France, en Angleterre e\ 
en Allemagne ^ il a fait ensuite plusieurs expériences nou- 
velles quii avaient un rapport nécessaire avec ses propres 
tt^vaux. Cette classe de phénomènes n'avait pas encore 
été soumise à une analyse générale^ Fauteur a fonné 
cette théorie ^ qui -embrasse tous les faits observés \ il a 
reconnu que des lois simples et constantes règlent les 
^ffets les plus div^s de la chfdeur communiquée et de la 
chaleur rayonnante. 

La première classe de l'Institut , frappée de l'impor- 

■^ ■ ' '■'■ " ■ " 7 ■ ' 

(1) Un volume in-4% S5o pa^es. (Firmin Didai.y 
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tance de ces questions, en avait fait le sujet d^un prix qili 
fut décerné, en 1812, à Touvrage de M. Fourier. Les 
recherches auxquelles il s^est livré depuis ont étendu et 
perfectionné W premiers résultats. 

Ce traité est- précédé d'une introduction où Ton expose 
toutes les notions fondamentales préliminaires. La sec- 
tion Iqui termine cette première partie de Touvrage a 
pour objet la température des habitations ; on y exprime 
le degré de réchauffement (ou la différence de la tempé- 
rature de Tair inlérieur à celle de Fair extérieur ) en 
fonction, de la température du foyer, des dimensions et 
de Vépaisseur de Tenoeinte, de sa faculté conductrice et 
de r^tat de ses deux surfaces. U existe entre tous ces élé* 
mens des rapports simples que Ton ne connaissait poini 
jusqu'ici \. et qu'il était fort utile de remarquer. 

Le chapitre çecond traite des équations générales de la 
propagation 4e 1» chaleur. Chacun des suivans est destiné 
à une question principale , dont Fauteur cotiduit la solu* 
tion jiisqù'ault derùiers résultats ^ il ne don^ne pas seule- 
meRt: les équations différentielles auxquelles les fonc- 
tions doiveitt' saibfaii^ , il donne ces fonctions elles- 
inén(es sous nue forme qui facilite les applicatiotis nutnjé- 
riques^ It rc^rde cette interprétation du calcul comme 
tiii:degré de perfection qu'il est nécessîlire d'obtenir dans 
toutes les supplications dé l'analyse aux sciences natu- 
relles. U pensé que tant cpi^on n'y eét point parvenu , les 
jyolutibns demeurent iticotnplètes ou inttiles, et que la 
xérivé qU'On se {Irojlesaît de découvrir n'est pas moins 
c^hée dsràs les' formules de l'analyse v qu'elle ne Tétait 
daM 1^ <inestion phpique elle-même' Cei sont les ex- 
pn^^siens de Taùleur. 

m 
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Nous sommes forcés d'omettre les développemens de 
ces questions *, on les résout en intégrant des équations 
aux diflerences partielles du second ordre. Nous ferons 
seulement remarquer que tout contribuait à augmenter 
la difficulté de ces recherches. Non-seulement ou ne con- 
naissait point les équations générales du mouvement de 
la chaleur ; mais , après les avoir découvertes , Tauteur 
a vu qu'elles étaient du grand nombre de celles qu'on 
n'avait pas encore intégrées. 

. Nous aurions désiré de faire connaître au lecteur com- 
ment ces difficultés ont été surmontées ; mais nous ne le 
pourrions sans outre-passer les bornes d'une première an- 
nonce; et d ailleurs cet objet se rapporte plutôt aux 
sciences de calcul qu'à la physique générale; nous' 
allons du .moins indiquer quelques résultats princi- 
paux. 

Si un corps dont les diverses parties sont inégalement 
échauffées , est placé dans 1 air entretenu à une tempé- 
rature donnée, par exemple à celle de la glace fondante, 
la distribution primitive de la chaleur changera con- 
tinuellement dans l'intérieur du solide, parl'efiet* de la 
communication et par celui du rayonnement qui a lieu 
à la surface. L'analyse détermine cette variation instan- 
tanée des températures, et fait connaître le nouvel état 
du solide pour chaque valeur du temps écoulé, c'est-à- 
dire qu'elle exprime la température de chaque point en 
fonctions de ses toois coordonnées et du temps. On déter- 
mine par ces formules la quantité de chaleur qui , pen-. 
dant un temps quelconque, passe d'une portion de ce 
corps dans la portion contiguë, à travers une surface dont 
la position et l'étendue sont données. Il est très-remai^ 
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.^ti^Ie^ue ces quantités de clialeur écoulées deviennent 
des jgrandeurs mesurables exprimées en fonction des coor- 
données et du temps. 

La même analyse fait reconnaître que , pour prévoir et 
mesurer tous les eâets de la propagation de la. ckaleur 
dans chaque substance , il suffit: de déterminer , ^ar les 
observations ) trois élémens propres ' à cette substance ^ 
qui sont : la chaLeur spécifique, la conductibilité propre ^ 
jet la facilité avec laquelle la chaleur pénètre la surface. 
Xefjremier de ces coefficient spéciGquesiest connu de-^ 
puis Jopg-temps vies deux autres se rapportent à deux pro- 
priétés que Ton a presque, toujours confondues, mais 
qu'il est absolument. nécessaire de distinguer. .L'auteur 
donne la valeur de chacun: de ces.deux coefficiens pour la 
substance soumise à ses expériences , qui est le fer; c'est 
Je preniiejr exemple que Fonait;de ce genre: de. mesures; 
on ne connait encore ces deux coefficiens pour aucune 
autre matière. • ., ; > • ,- . 

Les soIuApns précédentes. conduisent à une consé- 
quence générale ; elles nbu^., montrent que ^i la chaleur 
est d'abord distribuée d'une manière qu^cqnqt^e dans 
l'intérieur d!ua corps , cette disposition initiale et iortuite 
change de«p]lus en plus , et se rapproche très-rapidement 
d'un état régulier et simpJk y qni ne dépend point de l'état 
initial V il arrive alors que les températures des divers 
points ^ qui demeurent différences entr'ellps., déci^oiissent^ 
dans «^ même ^empis^^^le quantités prop<>#*tionneUÊs à 
elle§-naèJ9(ies ; en sort? qi^e leurs rapports \ne changent 
pliis. jQugl -que soit l'état initial des températures, i, il se 
décompose de lui-même en une multitude d états ^impies 
dont chacun varie cou.me s'il était seul ^ mais \^s ti- 
T. ÎIL * a5 
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tesses de ces.ckaiigeinens sont extrèmcnmém inégales , 
en «orte (pi'i^rèft ua temps aasez court , il ne stibsisteponr 
ainsi dire qu^un seul de ces état», qoi serait encore 
le même si la ehalear initiale eAt été autrem^t dis- 
tribuée. 

Ainsi les lois oonstatites qui récent dans tonte la na- 
ture la marche de la chaleur , ne se manifestent point 
d^abord dans les effets trés^conqiosés; mais elles se dé- 
veloppent de plus en plus pendant la durée du phéno* 
«lène ; on les reconnaît surtout à cette disposiûon symé- 
trique que la chaleur affecte dana tous les corps* Ou 
voit, par ce qui précède, que l'analyse ne se borne point 
ici à donner Texplication mathématique -et la Éaesure des 
faits o)>servés; elle démontre aussi des propriétés nou^ 
celles que des expériences précides om Confirmées de- 
puis , nofiiis qu'^aucune «bservafiôn amérieure n'avait in- 
diquées; . ' > 

Nous citerons aussi quelques résultats- propres à des 
corps "d'ixne figure détefminée; Lorsque detit sphères so- 
lides inégales {>erdent leur chaleur dans un lieu dont la 
température est constaute , les vitesses finales ^u refroi- 
dissenvent sont efa Fais<}n dî^cte des éarrés des dîa- 
Bdècres si la dimension 4^s sphénes esjt très>f;rénde^ elles 
aéraient évidemment «nr$i90fi. directe des diamètres m 
ces dimensîoiis étaient^ extrêmement petites. Ëii compa- 
rant les vitesses finales dn refroidiissement dans.lar sphère 
et dans le cube circonscrit jon-Toit. que ces viteèeres sont 
les mémies si la dimension est très-'petite, et qu'elles 
•sont dans le rapport de 3 à 4 si 1^ dimension est très- 

Si «ne eoi^émité d'un prisme solide ki&û ^ à^base ree- 
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taQgtilairê,'est soumise à Taction dW foyer constant , et 
«ju'il en résutte pour diaque point de la section plaoée à 
Forigine une température fixe , qui peut différer d'uik 
point de cette section à un autre , toiftes les pàitiê!» da 
solide acquerront aussi et conserveront une tempéiàturè 
coûstaiitè. L analyse donne l^expressîon de céitfe tem-^ 
pérature en fonction des trois coordonnées de chaque 
pointdu solide*; k distritiution de*ia chaleur devieniidè 
plus en plus simple ^ à mesure qu'on s'éloigne de l'origine» 
Â une grande: distance, la loi ne dépend plus de Tétâl 
arbitraire de la première section : elle serait h. mêtnid 
quel que fut cet ^tat* Dans cette portion dix prismiâl 
éloignée de Torigine, leS températiu'es èek points d^ 
Taxe décroissent conoime les ordonnées d'une courbe lo-* 
garilhmique^ c'est ce qui arriverait encore «i répaisseuf 
de la barre était assez petite .pour que l^s divers pointa ' 
d'une même section eussent une température commune: 
dans ce dernier eas, la loi du décroissemeat est pour ainsi 
dire évideUte d'elle4néme^; mais, pour le cas général^ 
il est nécessaire de soumettre la question à utte aiià-* 
ijse exacte ; on en déduit frcUemtint l'expressioii des 
quantités de chaleur écoulées , et les rapports * des 
températures avec les dimensions. On voit, par e&em-^ 
pie , que deux barre% prismatiques qui ont des épais-* 
seurs différetites , mais peu considérables , et qui sont 
formées' d'une m£me substance, étant exposées par leuf 
extrémité à un même foyer d'une chaleur constante, 
les points qcii parviennent, dans les deux solides , à imé 
même température fixe , sont* placés à dès distancées iôé- 
fales , et que le rapport desdlstiEmoes ^ <)elttidiés rackef 
f^urées des épaisseurs. 
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On voit aussi que la dépense de la source de chaleur 
{ car elle devieat Tobjet d^un calcul exact } est d'autant 
plus grande que Fépiiisteur delà barre est plus grande, 
et que cette dépense est proportionnelle à la racine carrée 
du ci^be de ^épaisseur. 

Le neuvième chapitre a pour ob}et d'exposer les lois 
de la diffusion de la chaleur ^ Fauteur désigne par cette 
expression le mouvefnent de la chaleur dans une masse 
solide homogène dont les dimensions sont infinies-, dans- 
ce cas la propagation n'étant plus troublée par l'obstacle 
des surfaces , s'opère librement dans tous les sens , et l'a- 
tïaljrse qui la représente devient beaucoup plus simple. 
On obtient les solutions cherchées en supposant dans les 
questions précédentes la dimension infinie^ on y parvient 
aussi en donnant une autre forme à l'intégrale : nous in- 
diquerons une seule question de cette espèce. 

On suppose qu'une masse solide terminée par un plan, 
a une profondeur infinie , et qtie tous ses points ont la tem-> 
pérature initiale o ^ on expose le plan infini à l'action 
constante d'une cause extérieure quelconque , qui donne 
'à tous ses points la température désignée par funité, et 
les retient continuellement à cette même température^ II 
est visible que la chaleur émanée du foyer pénétrera* de 
plus en plus dans le solide. Il s'agil dedcWmtner latem** 
pérature d'un point quelconque^ en fonction du temps 
ccouléetde la profondeur^ on détermine cette fonction 
soit en intégrales définies , soit en série convergente 5 et 
l'on calcule aussi la quantité de chaleur qui traverse, ed 
Xtn temps donné , une section parallèle au plan. 
j« .On trouve , par exemple^ que si un point m, placé à une 
profondeur x^ parvient, après im certain temps t, à^nne 
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teiÂ(»^faUire donnëe u^ un point m' place à tm« profbh- • 
deur double x' , acquerrait la même température v aprè» 
un temps quadruple «'. En général les temps t et t' qui ré- 
pondent, pour deux points différens;, à une même tem- 
pérature, sont proportionnels aux carrés des profon- 
deurs. . , 

•La quantité totale de chaleur que le fojrer a commun! • 
quée au solide . augmente en raison directe de la racine 
carrée du^temps écoulé ^ et de la racine carrée de la 
Gonducibilité. - . . 

Le. mouvement (le la chaleur daifs une section donnée, 
ou la vitesse avec laquelle elle traverse cette section , -aug- 
mente de plus en plus jusqu'à un certain terme au-delà 
dpquel elle décroit. Le temps qui répond à la pius grande 
aitluence de la chaleur est proportionne^ au tarré de la 
profondeur delà section ^ la valeur de la plus grande. vi««' 
cesse est en raisogiinverse de cette profondeur. 

Si Ton suppose que la masse solide a la température 
initiale i, qui est celle de l'eau bouillante, et que Toa 
expose la surface à Taction constante d'une cause exté<-« 
rîeure, qui retient chacun de ces points a la température o 
delà glace fondante , fa solution précédente fera cou*- 
Tiaitre le progrès du refroidissement ; elle montre que 
cet effet s'opère avec une extrême lenteur. On voit, par 
exemple, que la cause du refroidissement doit exercer son. 
action pendant six cent cinquante ans environ à la superfi- 
cie d^une masse solide dé fer, pour réduire à iadegrésc.de 
Téchelle centésimale la température d*un point placé à la 
profondeur de èÇO mètres; la durée serait cent fois plu» 
grande si le point dont la température doit être réduite 
à 20 de^és. était à la profondeur de ^ looo mètres : en 
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fléoêral ceHe àume est proportionnelle aux carT& àeà 
profondeurs. 

Pour faire connaitre le genre d'analyse- que Paqtenr a 
employée, noua citerons la question suivante, qui est une 
de# plus simples, et dont Tob^et est d'exprimer le mou- 
vement permanent de la^chaleur dans une lamereetan- • 
gulaireîiifiniei Qn suppose que les deux arêtes parallèles 
eftinfinie^^et (?^ qui comprennent le reetangle, sont 
retenues, par une cause quelconques la température fixe o, 
et que Parète transversale i?, perpendiculaire aux deux 
autres, est exposée il'kction constante d'un foyer exté- 
rieur, qui donne à tous les points de cette arête la tem^ 
pérature fixe de Teau bouillante désignée par Tunité. 
!D'après cette hypodièse, chaque point de k lame ac-^ 
qiierrait, appèsun teqaps infini, une ten^pératore cons« 
tante comprise entre o et i. Il s'agit d^ déterminer ces 
températures finales, dont les températaftsyariables s'ap- 
prochent, continuellement, et qui subsisteraient toutes 
sans aucun changement si elles étaient d*abord éublies. 
J^ur shnplifier le calcul , on suppose d'abord qu'il ne se 
fait aucune déperdition de la chaleur à la surface de la 
lame ; on prend la base B du rectangle pour Taxe des x^ 
et le milieu de cette arête pour l'origine des eoondonnées ^ 
et l'on représente par la demi-circonférence, ir la lon« 
gueur JB de la base. 

En désignant par 7 la température constante d'un point 
in dont les coordonnées sont xetjTj on voit que f est 
uae fonction de x et de y^ qui devient nulle lorsque^ est 
égale à 4^ î Tf, quelle que soit la valeur«posîtive de j^ , 
et qui devient égale à i lorsque y est nulle , quelle que 
apit la valeur de ^, comprise eatçe — i rr et -|-î tt. Qr, 
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on démônire, par les principes gén^rsiux de la tbeorie^ 
que la fonction ^ doit satisfaire à Téquation du second 
ordre 

SF^ + dy* — ^* ^ 

Il s'agît d*intégrcr celte équation, et d^^assnjeUir Ik fonc- 
tion f aux deux conditions spéciales ? (x^o)=i et 
ç (+^ TT, jr) =o. Aînsi laffcifipératufe de chaque point m 
est représen tée par Fordonnéè z d'une- surface courbe 
dont Téquation satisfait à la condition générale 

et qui de pl«s coupe le plan des. or et ^ selon l^ deux 
arêtes ui et C , et le plan des or et z s^lon une d^^ûite 
parallèle à la hase B et élevée à la distance i au-dessus 
de Taxe de. a:. L'auteur trouYe pour ft ou z la valeur 
suivante': 

ou, si l'on veut employer une série très-convergente, 

^==^1^ oo*x^^e' cùÉ^af^^^e c#i5*— le co«7Jf-fetc;| 

Dès Porigîne du calcul des différences partielles on a 
connu l'intégrale' suivante dfe Tëquation (s) : 

dans laquelle Z' et y* désignent deux fonctions arbitraires. 
Si l'on veut connaître les. rapports de cette intégrale avec 
la valeur de f qui résout la question proposée , il faut con- 
sidérer que les deux fonctions arbitraires JP et y* doivent 
ici être les mêmes , et qtie chacune est telle que Ton a : 

F ( tt) = arctang. V c ^)- 
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M. FourÎCT dëtermîne aînsî les deux fonctions arbitraires 
F exf, et il exprime comme il suit la valeur de ? : 

if=arc.tang.e +i^rc,tàng.e : 

car cette Taletu: est la même que la précédente prise 
^our z. ' ' 

Si l'on suppose y nulle , ^^rdonnée z de la surface 
doit, selon ITiypothèse, être égale à 1 5 en sorte que l'oa 
a Féquation : 

f TT = cosx — ^ co>3 x + lcQs5 X — ^cos 7 X + etc. 

On démontre en effet que lé second membre est une 
fonction de x^ dont la valeur constante est ^ , toutes les 
fois qu'on donae à x une valeur comprise entre — ^tt el 
+ 1 ir. L'auteur parvient encore à cette équation de la 
manière suivante. Si l'on désigne par u la tangente d'un 
arc 5 la contangente sera ^. On a donc en général : 

2 TV = arc* tang. (m) + arc. tang* (j^ ; 
et développant selon la série connue : 

Si l'on écrit e^ *^'') |u lieu de u^ on aura : 

\7tz=rarc.tang.[e^V^) + arc.tang.{e''^V^^)z=z 
n^cosx -—^cos'ix+^cos^x — ^ cosyx+ etc.) 

n est important de remarquer que l'on parvient & 
former la valeur de ^ en termes réels indépendamment dé 
la coniiatssance de l'intégrale contenant des termes ima- 
ginaires. Dans les autres parties de l'ouvrage^ l'auteur 
donne plusieurs intégrales de l'équation : 



4x^ 



\dr 
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vPàr cxetnplc , il obtient Tiniégrale générale en termes 
finis et réels sous la forme suivante , ? et ij; étant deux 
fonctiotis arbitraires : J^nM=Jj cos^qX'—qp)^ 

Les variables p et ^ doivent disparaître par la double inté^- 
gration définie qui a lieu entre les limites — ^et è- Mais, 
pour la question actuelle , on n'a point recours à ces* 
intégrales , et Ton forme immédiatement la solution* En 
général, la méthode de l'auteur consiste à obtenir direc- 
tement la solution proprp à chaque question sans qu il 
soil nécessaire de connaître les intégrales qui ont plus 
d^étendue que la question. Cette méthode est fondée sur 
des théorèmes nouveaux qui s'appUquent aux fonctions 
discontinues. Nous indiquerons seiflement les suivans, 
qui «ont d'un fréquent usage dans la théorie de la cha- 
leur ; l'auteur les avajt donnés dans^ses Mémoires préçé- 
dens en 1807 ^^ ^^'^ (articles 3i, 43^66, 71 du 
Mémoire manuscrit déposé aux archives de l'Académie 
royale des Sciences. ) 



00 -• ■»«r 

Fx=z-1 C dpFp.cos(ix^ip) 

O 

Jx^^fdq.J dpfp. sinq x. sinqp 

o o 

\ 

dq» J dp ^pcos q x cos, q p 






"Noua employons ici la notation de rantem-, qui -joint 
ordinairement aux signes Zet/* l'indice des limites enu:« 
lesquelles on doit eâectuer Fintégration. Oo applique h 
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première équation lorsque les corps ont des cBmension^ 
finies , et il est facile de changer les limites de Fintégraleyi' 
Si les dimensions sont infinies , la fonction F cesse 
d'être périodique , et le signe : devient celui d'une inté- 
grale définie. On doit alors employer Téquatioii (JE) mise 
sous cette dernière forme, ou la somme des deux équa- 
tions (a) et (f). Il faut remarquer que dans Féquation (e) 
la fonction ^x doit satisfaire à la condition/x=— /(— <r), 
€t que dans l'équation (s) la fonction f doit satisfaire à la 
condition contraire ^j:=ç( — x). 

C'est principalement dans Tusage des théorèmes de 
^e genre crue consiste la méthode analytique de l'auteur, 
parce qu'ils dispensent de recourir aux intégrales géné- 
rales lorsqu'elles ont plus d'étendue que la question, lis 
donnent nécessairement les mêmes solutions que celles 

qu'on pourrait déduire de ces mêmes intégrales si elles 
étaient connues , comme l'auteur le démontre en trai« 
tant de la diffusion de la chaleur/ 

Pour donner un exemple de l'application de ces théo* 
rèmes, nous citerons les résultats suivans, qui se rappor- 
tent aux fonctions trigonométriques ou exponentielles* 

Si l'état initial est représenté par un triangle isocèle , la 
fonction égalp à l'ordonnée du contour de ce triangle doit 
être développée en une série trigonométrîque : or, l^é(|ùa«* 
tion (E) donne pour cette fonction la série convergente : 

sin X — jiî 5m3x +^ sinSx — j^ sin'jx+ etc.; 

c'est-à-dire qu'en attribuant à x une valeur quelconque 
comprise entre o et tt , la valeur de la série est égale à 
l'ordonnée de la ligne discontinue qui forme le triangle \ 
la base du triangle étant prise, pour Taxe des x. 
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L'inf^ale définie ^J -'*"^' ««7* e«t nne fonetioif 

de ^, pdisque Tintégration ferait disparaître la varia- 
ble q. Cette fonction est égale à i si la variable x reçoit 
nne valeur quelconque comprise entre i et -^ i : elle est 
nulle pour toute autre valeur )de qc. 

«0 • 

L'intégrale i/j^'*^^^^ 'inqx équivaut à sinx si x 

est comprise entre •• et -— o*. La même fonction a toujours 
nne valeur nulle si Ton donne à x une valeur quel- 
conque non comj^rise entre ces limites* 

L^quatîon jr= ifâq ^ ^g-^g^n^^ ^ j^^^^ p^^^^ 

la valeuif 0*' si x est positive , et donne une valeur 
nulle si a? est négative. * 

^ Cette équation appartient a une ligne discontinue, 
dont une branche coïncide avec une branche de la ligne 
logarithmique , et dont Tautre branche coïncide avec 
Taxé des x. 

Cette sorte d'expression analytique des fonctions arbi- 
traires est un des caractères de la méthode de Fauteur. U 
regarde les théorèmes dont elles dérivent comme étant 
d'un usage très-étendu dans les applications du calcul aux 
questions physiqu'es. 

Après avoir cherché les lois de la propagation de la 
chaleur dans la matière solide , il restait à déterminer 
celles qu'elle suit lorsqu'elle passé des solides dans le 
'vide ou dans les milieux aériformes. 

Cette théorie mathématique de la chaleur rayonnante 
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a ^t^ donnée par M. Fourîer dans nn ouvrage envoyé i 
institut de France sur ]a fin de 1811 ; elle est déduite 
d'un seul principe que nous allons exposer. ^ 

Lorsque plusieurs corps sont placés dans un lieu dont 
la température est constante, ils acquièrent tous et con- 
servent cette température commune : c'est en cela que 
consiste l'équilibre de la chaleur. Ce fait est général j il 
ne dépend point de l'espèce et de la forme des corps, ou 
de la figure *de l'enceinte qui les renferme. Si le corps que 
l'on vient de placer dans le lieu dont la température est 
fixe est apporté d'un lieu plus froid , il s'échauffe pro- 
gressivement , et après nn certain temps ^1 parvient , sans 
aucune différence sensible , à la température commune» 
Il en serait de même si le corps dont il s'agit ^ait 
d'abord une température trop élevée. Le temp9 néces- 
saire pour ramener un corps à la température fixe dé- 
pend de sa, forme et de ses dimensions , de la capacité . 
spécifique, dfi la faculté conductrice, et de l'état de la 
surface; enfin, de la densité et de la nature du fluide 
environnant. Mais la température finale est entièrement 
indépendante de ces conditions; elle est la même pour 
toutes les substances ou solides , . ou liquides , ou aérî^ 
formes. C'est l'effet de la chaleur le plus général et le plua. 
constant que l'on ait observé jusqu'ici , et l'on a heu- 
reusement découvert qu'il suffit pour fonder la théorie 
mathématique du rayonnement. 

On considérera d'abord que l'équilibre de la chaleur 
est indépendant de la pvésence de l'air atmosphérique ; il 
s'opère également dî^ns un espace vide d'air. Il faut donc 
concevoir qu'une enveloppe fermée de toutes parts , e^ 
dont la capacité ne contient point d'air ^ est entretenue gaç 
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,: utie cause extërîeure quelconque à une température cons- 
tante ^. Si 5 dans un point de Tespace que l'enceinle 
tennine , oïi met une mc^^ule qui ait dé^à reçu cette 
même température f^, il ne s'opérera aucun changen^ent^ 
quelles que soient la forme et l'espèce de la molécule , 
et dans quelque point qu'elle soit placée : c'est cette der- 
nière proposition que l'auteur emploie comme l'unique 
fondement de sa théorie. Il résulte de ce seul fait que 
«les rayons de chaleur qui sortent d'un point quelconque 
de la surface intérieure de l'enceinte n'ont point tous 
la même intensité, et que cette intensité est toujours 
proportionnelle au sinus de l'angle d'émission ,* c'est-à-- 
dire de l'angle formé par le rayon et parla surface plane, 
infiniment petite , dont il sort. Les observations des phy- 
siciens avaient- indiqué celte loi ; M. Fourier cite à ce^ 
sujet les expériences de M. Leslie d'Èdimburg , les con- 
séquences géométriques que cet auteur en a déduites , et 
le traité de M. le professeur Prévost de Genève, Le 
calcul déjnontre aujourd'hui la vérité du résultat. 
^ Eif effet , si celte loi n'avait pas lieu , l'équilibre de la 
chaleur ne pourrait pas s'établir, et les effets seraient en- 
tièrement contraires aux observations communes ^ I^ 
température des corps dépendrait du lieu où on les pla- 
cerait 5 de leur forme et de celle des objets interposés. Si 
I on donnait à ces corps des tem|iéralures initiales égales 
^.celles de l'enceinte, ils ne pourraient la conserver -, ils 
en changeraient aussi lorsqu'on fttftit varier leurs situa- 
tions respectives. Les uns seraient incomparablement plus 
échauffés que les autres •, et l'on trouverait , par exemple, 
Ja température de l'eau bouillante ou du fer fondant en 
«fçrtaias points d'un espace terminé par une enceint^ 



Digitized 



by Google 



( 366 > 

placée. ^inA la loi qui détermine Tîntensitë Tariiiblie (lei 
rayons pendant que Téquilibre de la chaleur subsiste^ eal 
une conséquence caiaine d|^ £iic général. li exista 
entré ces deux résultats , quelque différensqu^k paraissent 
d*aboixl , une relation nécessaire que Tanalpe découvre. 
L^un et rauu*e sont deux expressions différentes d'aa^ 
xnême phénomène , et dérivent de la nature même de h 
chaleur. L'auteur examine ensuite comment l'équilibre 
de la chaleur rayonnante s'établit entre des surfaces qui 
ne jouissent point au même degré de la faculté de 
réfléchir les rayons ; il proitve que la loi précédente 
ne peut être troublée par Imégale réflexibilité da 
surfaces. 

Tous les effets de la réflexion de la chaletir , et par 
conséquent ceux que Ton désigne comme résultant de k 
réflexion du froid, peuvent être déterminés numérique- 
ment au moyen des théorèmes contenus dans ce dixième 
chapitre. L'analyse iinathématique , loin d'être opposés 
aux explications déjà connues, les confirme ^ et donne 
aux conséquences que l'on en déduit l'exactitude rigou- 
reuse qui lui est propre» Non«-seulement qu aperçoit que 
la réflexibilité , plus ou moins parfaite, ne doit point 
troubler l'équilibre de la chaleur ; mais on démontre 
qu'elle n'altère pas la loi d'émission dont cet équilibre 
dépend. On peut voir iipissi, sans le secours du calcul | 
que les corps froids ou ceux qui réfléchissent les rayona 
sortis des corps froid^jp remplacent par une moindre cha-* 
leur celle qu'ils interceptent , et que c'est ainsi qu'ib 
abaissent la température du tbermomètre. Mais l'appli- 
cation de l'alhilyse sert à mesurer ces effets ; elle en dé^ 
termine la valeur numérique | et &it connaiire cODfoadkil 
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xetie valeur dépend de 1 étendue et de la fûrme des sur* 
taces , de leur situation et de leur réâeicibilité. 

Après avoir reconnu que les rayons sortis d^un même 
. point d'une surface n'ont pas la même quantité de cha- 
leur , et que leur intensité décroit comme le sinus d% 
. Tangle d'émission , il restait à découvrir la cause physique 
. du phénomène* L'analyse résout encore cette question , 
et ^e iaiX connaître que la quantité de chaleur émise 
doit être d'autant moindre que les rayons sont plus incli- 
nés sur la surface* En effet, supposons qu'une masse 
.aolide homogène, d'une profondeur infinie et terminée 
par que superficie plane, ait, dans tous ses points, un» 
même température^ élevons en un point de la superficie 
^chauffée une perpendiculaire dans l'intérieur de la 
, masse, et considérons seulement la partie iVde cette jior- 
maie, dont chaque point contribue à former la quantité 
d^ chaleur qui se porte directement et sous forme de 
rayons dans l'espace extérieur. Chacun de ces points 
envoie dans tous les sens des rayons également intenses ; 
.mais ceux qui .sortent perpendiculairement k la surface 
^m un moindre intervalle à traverser^ et, au contraire, 
xeax dont la direction est obliqua sont en grande partie , 
ou même entièrement interceptes. Comme ce raisonne- 
ment s'applique à tous les points qui sont assez voisins 
de la snperficie pour contribuer à l'émission directe, il 
«n résulte que la 1c[uanlité totale de chaleur qui sort de 
' Ja masse 9 selon une direction oblique, est beaucoup 
ivioindre que celle dont la direction est normale i^ la sur- 
iace. Il parait d'abord diflBicile de soumeture cet effet 
rà l'analyse, parce qu'on ne connaît point la loi suivant 
•bquelle la quantité de chaleur interceptée augmente av^c 
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' Ik distance parcourue. Mais si , pour représenter cette 
loi , on introduit dans le calcul une fonction quelconque 
de la distance, on reconnaît que le résultat total est indé- 
pendant de la forme de icçtte fonction. Il ne dépend point 
•non plus de l'étendue iV marquée sur la normale , et dont 
chaque pointconcourtà Tirradiation. Cette étendue est d'ail- 
leurs insensible dans les corps opaques , et il suffit , en gêné* 
rai , qu'elle soit moindre que Tépaisseur de la masse. On 
trouve ainsi que la quantité de chaleur émise sous une 
direction oblique est exactement proportionnelle au si- 
nus' de Tangle d'émission : on pourrait donc aussi dé- 
duire cette même loi de la considération physique que 
nous venons d'exposer. 

La théorie mathématique de la chs^eur rayonnante a 
l'avantage d'être fondée sur une analj^se beaucoup plus 
simple que celle du mouvement de la chaleur dans les 
solides : on peut la réduire aux propositions suivantes. 

lo. Si les rayons qui sortent de chaque point de la 
siuface d'un corps échauffé ont une intensité propor- 
tionnelle au sinus de l'angle d'émission , tous les corps 
placés dans un espace teivniné *par une enveloppe entre- 
tenue à une température constante , acquerront ou con- 
serveront une température commune, qui est celle de 
J'enveloppe : ce résultat est indépendant. de la forme et 
de l'espèce des corps , ou du lieu qu'ils occupent. 

11^. Si l'intensité des rayons émis ^tait constante , ou 
si elle dépendait de l'angle d'émission ^ suivant une autre 
loi que celle que l'on vient d'énoncer , l'équilibre de la 
chaleur ne pourrait point s'établir dans l'espace que l'en- 
ceinte termine ^ la température acquise par les corps que 
Kon y placerait dépendrait entièrement de. leur figior* 
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^VL de celle de l^eilGeihte. Elle varierait lorsque les corps 
phaDgeraiei^de situation, et pourrait. deveair încompa- 
fablement plus grande que celle de l'enceinte , ce qui est 
opposé à toutes les observations. 

IIP. L'équilibre de la chaleur rayonnante consiste eix - 
ce que chaque particule d'une surface reçoit une quan-^ 
tité de chaleur équivalente à celle qu'elle perd. Cette 
compensation n'a pas seulement lieu entre les. quantités 
totales; elle. s'établit. d'élémeut à élément, c'est-à-dire 
que si Ton compara les actions respecti^res de deux '^ur- 
faces infiniment petites quelconques ^ et (x dont la tem- 
pérature est «,, on trouve que chacune d'elles reçoit» dé 
Vautre autant de chaleur qu'elle lui en envoie. 

Cette quantité de chaleur reçue et transmise a pour ^ 

»•- 'S, sifip,sin ^. T ^ '^ f • - 

^expresslon 'O^ * £--^ — i — en désignant par p et ^ les 

angles que la distance jr fait avec les deux surfaces înfi- 
nîinent petites s et a qui jouissent au même degré de la 
propriété d'émettre la chaleur. 

IV°. La faculté de réfléchir une partie, de la chaleur 
incidente n'altère point la loi qui détermine l'intensîtS 
des rayons émis. Lorsque l'équilibre subsiste , cette lôï 
et l'égalité des actions respectives de deux surfaces quel- 
conques; , né dépendent point de la réflexibilité plus ou 
moins parfaite de ces surfaces. On connaît, par ce ré- 
sultat même , que la cause qui détermine la réflexion 
d'une partie de la chaleur incidente est la même que 
celle qui retient la chaleur intérieure, et qu'elle produit 
' toujours deux eflets égaux en sens opposés. 

V^. Si l'on considère seulement les points du solide 
^i, étant placés au-dessous de la superficie échauffée ^f" 
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wneourent k rémission âirecte de là elialeor, on tfônti 
tque la quantité totale qu'ils envoient sous upe directioa 
donnée, est d'autant moindre que •cette direction est 
plus oblique. Un calcul exact démontre que cette quan^ 
tité est toujours proportionnelle au sinus de' Tan^e d'é- 
mission. On obtient ce réstiltat en prenant pour Texpres* 
sion de la quantité de chaleur interceptée une fonction 
quelconque de la distance parcourue. 

Danà le cliapitre suivant , l'auteur donne une second* 
application de sa- théorie générale; la première, qui est 
)ointe à l'introduction , et que nous avons indiquée , à un 
but d'utilité commune ; la seconde se rapporte à un« 
des plus gratides questions de la philosophie naturelle. 
Il s'agit de découvrir les lois mathématiques de la distri- 
bution, «de la chaleur solaire à la surface et:dan& Imtérieur 
du ^lobe terrestre* 

. ÎDes causes accidentelles très«ïvarîées modifient la tem- 
pérature de cliaqiie pays^ selon la nature, l'élévation,, 
et même la forme du sol 5 elle dépend beaucoup de 
Ja dîreclîon des vents et de la situation des mers voi- 
sines* R'fais quelle que soit la diversité de ces causas et 
leur influence , on peut considérer les températures • va- 
riables de Li surface comme données par les observations, 
«t déterminer leurs effets périodiques dans l'intérieur du 
globe. Il n'est pas moins important de rechercher, i 
l'aide d'une analyse rîgo^u'euse, les températures varia- 
bles ou moyennes qui auraient lieu pour une latitude 
donnée, en ;\ertu àes causes principales, comme le 
mouvement diurne et annuel du soleil , la nature et l'é- 
lévalion du sol. L'c-îutcur établit les principes généi*-;*ux 
Hiû servent à résoudre ces questions j il donne l'expre*- 
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tSipn analytique du mouvement de la chalqur dans xtikê 
«phère solide, dont la superficie serait exposée à raciîoçt 
périoditjue d'un foyer extérieur. L'effet de/s rayons étant 
,pjus direct entre les tropiques , la chaleur du soleil pé- 
nètre surtout les zones équatoriales ^ se propage vers le 
centre du globe , et se détourne en même temps vers le9 
régions polaires. L'analyse représente clairement toutes 
;les circonstances de cegraftd phénomène, et çlle suit çt 
indique les rouies intérieures de la chaleur : elle montre 
.que , pour les lieux situés à la phis grande profondeur 
où nous puissions pénétrer, la température a une valeur 
fixe qui ,;en général ,.et abstraction faite des causes acci- 
dentelles ^ est moyenne entre toutes celles qu'on obseE-? 
verait à la. surface. Nous indiquerons aussi quelques auti^^ 
conséquencç^^de cette analyse. 

Les temp^Miu'es des points situés dans Fînlérieur du 
globe 5..à peu de distance de la surface , subissent des v**- 
riations diurnçs. et annuelles d'autant moindres et d'au-* 
tant plyp, tardives, que la distance verticale est plus 
grande., La profondeur k laquelle ces changemeiis pério- 
diques deviiennent insensibles dt'pend de la durée de la 
période çt^ . de la conducibilité du. sol ^ elle est propor- 
tionnelle à. la racine carrée de la période, et à la raciaes 
carrée de la conducibilité. C'est pour cettq raison que 
^ les variations diurnes deviennent insensibles à une pro- 
fondeur dix-neuf fois moindre que les variations annuelles. 
Il n'y aurait aucune variation diurne ou annû^lje si la 
vitesse dç rotation delà terre et sa vitesse dans son orbite 
étaient infinies. - ' J 

La valeifr.,(le la température njoycnne est ^^ prieme ,» 
pour lcsrpoiftt& jd' une. jgap5\)e^, verticale > à tQti^ \e» 
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profondeurs accessibles. Cette conséquence «^applique 
à des globes solides , d'un diamètre comparable i 
celi^i de la terre ^ et Ton ne considère ici que les por- 
tions des verticales qui sont extrêmement éloignées du 
centre. A mesure que la chaleur pénètre au-dessous de la 
aurface, et que les variations périodiques deviennent plus 
petites , elle suit dans sa marche une loi de plus en plus 
régulière , et qui est indépendante de Tétat pour ainsi 
dire fortuit de la superficie. La température variable 
d^un point donné de la verticale est alteinativement 
plus grande ou moindre que cette température moyenne, 
qui est commune à tous les points *, les petites différences 
sont proportionnelles au sinus des temps écoulés. La 
durée de la période est aussi la même pour tous les points 
de la verticale \ elle est celle qu'on observe à la surface* 
Les points d'une même verticale ne parviennent pas en 
même temps à la température moyenne ; cette tempéra- 
ture descend dans l'intérieur du globe *, sa vitesse finale 
est uniforme ; elle est proportionnelle à la racine carrée 
de la conducîbilité. L'auteur applique ces théorèmes à la 
seule substance dont la conducibilité spécifique soit ex- 
primée en nombres. Il déterniine pour un globe de fer 
d'un rayon extrêmement^ grand l'étendue des variations 
diurnes ou annuelles , la profondeur à laquelle elles 
s'évanouissertt , et la vitesse uniforme de la température 
moyenne annuelle : cette vitesse est d'environ trente 
mètres en six mois. 

La même analyse fait connaître que , pendant une par- 
tie de l'année , la chaleur passe de l'atmosphère dans le 
globe, et que pendant la saison opposée , elle traverse de 
liouveau la surface ^ et retourne dans l'atmosphère. Gett» 



Digitized 



by Google 



{ 373 ; 

esciiktion de rîmmense quantité de chaleur ëmanée du 
«oleil maintient Técpiilibre des températures terrestres. 
Pour le cas précédent^ qui est celui d'un globe solide de 
fer , on voit que réchauffement doit commencer un hui- 
tième d'année après que la température de Ja surface a . 
pris sa valeur moyenne^ la saison du refroidissement 
commence un huitième d année après que la valeur 
moyenne s'est reproduite au même point de la surface. 
Enfin ^on peut déterminer la quantité totale de chaleur 
qui passe pendant une ^emi-année du globe dans Fat- 
mosphère, en traversant une surface dont l'étendue est 
donnée; et l'on trouve que, pour un mètre carré, cette 
quantité de chaleur é*quivaut à celle qui pourrait fondre 
une colonne de glace d'un mètre carré de base , sur en«- 
viron trois mètres de hauteur» 

JLes effets que le calcul détermine et que l'on vient 
d'indiquer, sont ceux qui résulteraient des seules causes^ 
extérieures.. SU existait dans l'intérieur du globe des 
causes générales ou accidentelles qui concourussent à 
former les températures , et si leur influence pouvait être 
sensible près de la surface , on les distinguerait par une 
Iong^e suite d'observations précises , en comparant entre 
elles les températures moyennes des différens points d'uuft 
même verticale., . * 

hes observations nous avaient appris que la tempéra- 
ture des lieux profonds est invariable , et qu'elle diffère 
peu de la valeur moyenne des températures de la surface^, 
que les variations diurnes oji annuelles diminuent à me- , 
sure que la profondeur augmente; que ces dernières pé- 
nètrent à des distances beaucoup plus considérables ; en- 
fin que les plus hautes températures n'ont point lieu em. 
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même temps dans les dîfférens points d^uné même Verti- 
cale. L'analyse nialhémalique donne aujourd'hui l'expli- 
cation coniplèle de ces phénomènes 5 elle les ramène à une 
théorie commune, et en fait connaître les lois et la me- 
aure exacte. Si ces résuhats n'avaient pas encore élét)bser- 
Tés, on en acquerrait la coimai^sance au moyen des équa- 
tions de la propagation de la chaleur; car ils sont autant de 
conséquences évidentes des intégrales exponentielles. 

Le XIP chapitre contient les résultats de plusieurs ex- 
périences faîtes avec des instrumens précis, et dont les 
résultats , comparés à ceux du calcul , rerident plus sen- 
sible la vérité des principes dont lc\ théorie est déduite. 
On trouve, joint à ce dernier chapitre, un précis histo- 
rique dans lequel 1 auteur expose rapidement les progrès 
successifs de la théorie de la (haleur; il s'est fait un de- 
voir de citer avec beaucoup de soin les noms des physi- 
ciens et des géomètres dont les travaux ont précédé les 
siens. Il indique spécialement les ouvrages de New^ion , 
d'Amoutons , de Lambert et de Buffon ; ceux de MM. La- 
place et Lavoisier, les recherches de MM. Pictet et Sans- , 
sure , les traités de M. John Leslie, de M. dé Rumford 
et de M. Prévost; enfin les expériences faîtes en z8o4 
par M. Biot et M. de Rumford. 

, Nous terminons ici cette analyse d'un ouvragé qui a 
été le fruit de longues méditations y et qui est destiné à 
approfondir un des sujets les plus difficiles et les plus 
împortans que les sciences aient encore traités ; elles en 
retireront une utilité réelle et durable, parce que la 
théorie qu'il renferme est fondée à la fois sûr l'obser- 
vation et le calcul , et qu elle offre des applications pré- 
cieuses. Nqus emprunterons encore les expressions dt 
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iWenr, qui mdîqaent avec précision l^objet qu'il s'est 
proposé , et serviront de résumé à l'extrait précédent, 

<( Les recherches qui composent cet ouvrage sont toutes 
dirigées vers un seul but, qui est d'établir clairement^ les 

principes mathématiques de la théorie de la chaleur » 

« Les observations feront connaître par la suite si les 

effets de la chaleur sont modifiés par des causes que Ton 
n'a point aperçues jusqu'ici , et la théorie acquerra une 
nouvelle^erfection ^ parla comparaison continuelle denses 
résilltats avec ceux des expériences; elle expliquera dc^ 
phénomènes imporjtans que l'on ne pouvait point, encflrç 
soumettre au calcul; elle apprendra à déterminer tous 
les effets thermométriques' des rayons solaires , les lemr 
pératures fixes ou variables que l'on observerait à diffé- 
rentes distances de l'équateur y dans l'intérieur du globe , 
ou hors des limites de l'atmosphère, dans l'Océan,.. ou 
dans les différentes régions de l'air. On en Réduira fe 
connaissance mathématique des grands mouvemens, qui 
résultent de Tinfluence de la chaleur combinée, av^ 
celle de la gravité. Ces mêmes principes serviront à p^a^ 
surer la conducibilité propre ou relative des différeivs 
corps et leur capacité spécifique , et à distinguer lout^ 
les causes qui modifient l'émission de la chaleur à la sur- 
face des solides. Cette the'orie excitera dans tous les temps 
l'attention des géomètres , par l'exaclilude rigoureuse de 
%^ élémens et les difficultés d'analyse qui lui sont pro- 
pres , et surtout par l'étendue et l'utilité de s^% applica- 
tioàs; car toutes les conséquences qu'elle fournît, inté- 
ressent la physique générale , lc& opérations des aJfte^ \^ 
usages domestiques pu réconomi€ civile* ^ 
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Ifote contenant quelques expériences rehttwes à 
V action de V acide hjdrocUorique sur les alliages 
d'étain et d antimoine. 

Par m. Chàudetj 
Essayeur provisoire des Monnaies. 

Eh considérant avec soin Taclion extrêmement vive 
qu'exerce Tacîde hydrochlorique lorsqu'on lé mef en 
contact avec Tétain , et celle presque insensible qu'exerce 
le même acide sur Tantinfoine , on doit être porté à croire 
qu'on possède dans ce réactif le moyen de séparer ces 
deux métaux lorsqu'ils se trouvent unis. 

Ce fait n'avait point échappé à M. Thenard, et Ton 
trouve dans le tom. LY des Annales de Chimie , sous 
le titre à' Observations sur la combinaison de V antimoine 
avec Vétain^ une expérience tendante à ce but, maïs sans 
succès, l'auteur ayant retrouvé de Tantimpine dans la 
•portion d'étain qui avait été dissoute , portion d'ailleurs 
extrêmement petite, observant que l'acide hydrochlo- 
rique avait une très-faible action sur l'alliage qui faî-^ 
sait l'objet de son travail ; lequel était composé d'environ 
a5 parties d'antimoine et de 7 5 parties d'étain. 

Le degré de l'acide hydrochlorique employé, la tem- 
pérature à laquelle l'opération est faite, 1 état de division 
de l'alliage , la quantité d'étain et d'antimoine dissons 
par cet acide , soit que ce dernier soit ainsi allié, ou qu'il 
soit seul ^ enfin, la mesure de l'action de l'acide hydro- 
chlorique , suivant qu'il s'exerce sur des alliages d'étain el 
d^antimoine , contenant peu ou beaucoup de ce dernier 
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métal, étaient autant de connaisSjancesqui devaient né«i( 
cessairement offrir des résultats intéressans, peut-être- 
même conduire à un nouveau moyen d'analyse aussi fa- 
cile que prompt, et d'autant plus précieux, que la pro- 
priété .qu'a l'antimoine deduréir l'étain le faisant em- 
ployer dans beaucoup de cas, et ses alliages se multi- 
pliant chaque jour, ils offriront souvent à Tanalyste de 
quoi s'exercer. Telles sont les considérations qui m'ont 
engagé à entreprendre ce travail , lequel fait l'objet de 
cette note. 

Après m'ètre procuré dans le commerce de l'étain et de 
l'antimoine, les plus purs possibles (i), je commençai 
à étudier l'action de l'acide hydrochlorique sur ces deux 
tnétaux pris isolément. En conséquence , je laminai , de 
l'épaisseur d'un centime environ , une certaine quantité 
de mon étaîn 5 j'en pesai 100 parties ( ces 100 parties re- 
présentaient cinq grammes), que j'introduisis dans un 
matras, dans lequel je mis ensuite une certaine quantité 
d'acide hydrochlorique parfaitenient pur, dont la pe- 
santeur spécifique était de 1190, et qui marquait 22** à 
Faréomètre de Baume. Au bout de six heures, la dissolu- 
tion faite à froid en fut parfaitement complète. 

Cette opération fut recommencée en faisant bouillir lé- 

(i) J'aurais bien pu préparer ces deux métaax demanièi'C 
h les obtenir chimiquement purs 5 mais comme le but que je 
me proposais était de voir jusqu'à quel point Facide hydro- 
chlorique pouvait servir à l'analyse des alliages d'étain et 
d*antimoine , j*ai pensé que je m'en éloignerais, parce que ces 
alliages sont toujours faits avec ces 4eux métaux pris dans It 
commerce. * > 
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^rement : la dlsaolation fat complète au I>cmt d^nm 
heure. 

Je pris alors ibo parties d^antimoine , après Tairoir 
préalablement mis en poudre fine dans un mortier de si- 
lex; je les mis dans un niatras avec une certaine quantité 
de l'acide hydrochlorique ci-dessus mentionné. Au bout 
de vingt-quatre heures de digestion à froid, je recueillis 
sur un filtre l'antimoine resté au fond du vase; il se trouva 
du poids de 96 parties : il y en avait donc eu 4 d^ dis- 
soutes (i). 

Cette opération fut reconunencée; mais en faisant 
bouillir trois heures, il y eut également 4 parties d'anti- 
moine de dissoutes. Je fus obligé de passer sur le filtré 
un peu d'acide hydrochlorique faible, Teau distillée 
ayant précipité sur le métal un peu d oxide d'antimoiàe» 

L'acide hydrochlorique que j'avais ^nployé dissol- 
vait donc complètement Tétain dans plus ou moins de 
temps, suivant la température à laquelle oti opérait \ et U 
même acide , soit à chaud , soit à froid , était donc sus- 
ceptible de dissoudre 4 parties sur 100 d'antimoine réduit 

(i) Après quelques heures d'îotroduclion dans le matras^ 
la liqueur, qui d'abord était iblanch», devînt jaunâtre. Ayant 
«gité le rase qui la contenait ^ cette couleur disparut l revii>t 
quelques heures après , et disparut de nouveau par l'agita- 
tioa ) phénomène qui se reproduisit un assez grand nombre 
de fois. Cette couleur est ^ans doute due à une certaine quan- 
tité de chlore formé aux dépens de l'ox^igène d'une portion 
d'eaj« décomposée , et qui , par la tendance qu'il a k prendre 
l'état gazeux 9 vient à se dégager lors du nu^uvement in^ 
primé au liquide» . ^ 
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cti poudre fine; ^qœmtîië ïautà-ôf 'fluspërite, qae jp^n- 
dant' la dissolution ily feut un léger" déjjagement de gaz 
hydrogène sulfuré',, ^l que dans ces 4 parties de perte 
entl^it évidemment une certaine quantité de soufre (i). 

D'après ce premier résultat , tout portait à croire 
qù*én formant des alliages avec ces deux métaux , et les 
soumettant ensuite, le plus divisés possible, à ractioii de 
Tacide hydrochlorique ^ on dissoudrait non -seulement 
la totalité de Vétain qui s*y trouverait contenu , mais en- ' 
core une petite quantité dWtimoine; quantité qui serait 
sans doute en rapport avec celle existante dans rallîage ; 
de sorte que si en effet celte quantité était proportionnelle 
aux masses employées ^ et que Talliage contînt un quart 
d^antimoine , on devait avoir la vérité à -j— près. 

Je fis alors deux alliages , le premier à partie égale, et 
le second avec ^5 parties d'antimoine et ^5 parties d'éiain. 

te premier de ces alliages , plus dur que Fantîmoine , 
était tellement aigre, qu'Use brisa en tombant, et se ré- 

(i) Le sulfure d'antimoine se dissolvant beaucoup plus 
facilement dans Tacide hydrochlorique que r^urimoiue^ je 
fus curieux de voir jusqu'à quel point la quantité de celte 
substance existante dans Taniimoine qui m'avait servi à cette 
expérience avait pu influer sur la dissolution de ce métal ; je 
-pris, èicet effet, sur les g6 parties d'antimoine non attaqué 
par l'acide hydrochlorique; 90 parties que je fis bouillir avec 
une nouvelle quantité de cet acide. Il n'y eut point de déga- 
getfient' sensible de gaz hydrogène sulfuré. : l'acide en avait 
d^séocis a parties ^ ; CÇ.qui n'aurait pas fait 5 parties sur loo. 
I^ sulfure d'antimoine qui se trouvait dans L'antimoine que 
l'avais employé avait doi^c favorisé la dissolution de plus d'une 
partie d« ce métal. 



' Digitized by VjOOQ IC 



J 



t 38o > 
doisit Irès^fiidlementcn poudre fine* Sa mie étaitUanchir. 
et composée d*une infinité de petift grains ; sa pesanteur 
spécifique , prise avec beaucoup de soin et plusieurs fois^ 
était de 6,8o3 , Teau distillée étant un. 

Le second alliage, dont la pesanteur spécifique ie&l 
trouvée être de 7^059 , s'aplatissait d'abord assez bien sous 
le marteau, mais finissait par ]^ gercer légèrement. A cette 
proportion d'un quart d'antimoine, il est facile de s'aper« 
cevoir que l'étain perd déjà de sa ductilité. 

V^ Expérience. 

100 parties du premier alliage à partie égale, mis en 
poudre fine, furent traitées à chaud par l'acide hydro- 
chlorique^ l'action parut très-faible ^ le métal conserva sa 
blancheur et son brillant métallique. Après trois heures 
environ d'ébuUition , je filtrai^ il se trouva 77 parties : 
il n'y avait donc eu que i3 parties de métal dissoutes. 

^ II® Expérience. 

100 parties du second alliage contenant ^5 parties d'an- 
timoine et 75 parties d'étain ^ après avoir été laminées 
mince, furent traitées à chaud parTacide hydrochlorique. 
L'action fut plus vive que dans l'expérience précédente y 
lé métal devint légèrement gris , de parfaitement blanc 
qu'il était. Après une heure d'ébullition , et ne paraissant 
plus y avoir d'action , je filtrai ^ il se trouva 4? parties : 
il y avait donc eu 53 parties de métal dissoutes. 

Diaprés ces deux expériences, il était facile de voir 
que l'antimoine , presque complètement insoluble dans 
l'acide hydrpchlorîque , s'opposait^ à' là dissolution de 
l'étain dans cet acide, et qu'it se dissolvait d'autant plus 
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de ce dernier m^tal, qu^il existait moins d'antimoine danc 
l'alliage. 

>En se rappelant Popération qu'on pratique lorsqu'on 
vent enlever par l'acide nitrique l'argent contenu dans 
l'or , et la nécessité où l'on est , si l'on veut en e'xtraire ce 
premier métal jusque dans ses derniers millièmes , d'en 
porter la proportion à trois parties contre ime d'or, ce 
qu'on appelle inquartation ; en se rappelant, dis-je , cette 
opération, et en la rapprochant de c.êlle qui m^occupait, 
il était naturel de penser que l'élain était là à ranlimoine 
ce que l'argent est à l'or dans l'opération du départ de ce 
métal par Pacîde nitrique 5 que la proportion de l'étain 
nécessaire à V inquartation àe rantimoine devrait être beau- 
coup plus grande 5 qu'elle était fixée par la nature et qu'il 
fallait seulement la chercher. Je fis Texpérience suivante : 

IIP Expérience» 

le pesai avec soin , à une balance qui indiquait faci- 
lement 10 millièmes de gramme, 10 parties d'antimoine 
et 90 parties ^étaîn , ce qui faisait 9 parties contré nue. 
' J'enveloppai le tout dans un pieu de papier , Je le mis au 
' fond <run petit creuset à essais , je recouvris d'une couche 
' de charbon en poudre fine pour éviter Toxidation , et je 
le mis rougir sous la moufle du fourneau à coupelle 
l'espace de 10 minutes. Après ce temps, je le retirai du 
feu , je laissai refroidir et je trouvai tm petit culot que j'a- 
platis apris avoir eu le soin de le brosser ^ j® ^^ coupai 
en plusieurs morceaux , je les enveloppai de nouveau 
dans du papier , et je les refondis sous la moufle du 
fourneau à coupelle, de la même manière et le thème 
temps« Cette double opération était nécessaire pour rendrt 



Digitized 



by Google 



( 38. ) 
Talliage Ken uniforme.. Enfin , je lexefondîs une troi- 
sième fois sans Faplatir , après Favoir bien brossé , et avec 
le .soin de niettre au-dessus seulement un petit rond de 
papier pour séparer la couche de charbon en poudre, le- 
quel empêche souvent d'avoir un culot bien homogène. 
Avec ce soin, j'obtins un petit .culot bien uni , ayant le 
brillant métallique et pesant juste loo parties. Je le la- 
minai lé plus mince possible , je le coupai avec des ciseaux 
en petits fragmens , et je Tintrodirisis dans un matras dans 
'lequel je mis ensuite excès d'acide hydrochlorique. Le 
tout ayant bouilli près de deux heures , je laissai refroi- 
dir, et je recueillis sur un filtre la portion non dissoute: 
elle était du poids de la parties au lieu de lo:. l'étaîn 
n'y était donc point encore dans une assez grande pro- 
portion. 

IV* Expérience. 

. J'alliai , avec les mêmes précautions qu^ dans IVxpé- 
rîcncç précédente , 5 parties d'antîrnoine, k lOo parties 
d'étain , ce qui faisait par cohsé(juent. ao parties de ce 
'dernier, métal contre une du premier. . Le culot aplati , 
"laminé mince, ^ coupé et introduit d^ns un matras, je 
mis excès d'acide hydrochlorique. L'action fut vive, 
ipème à froid , et au bout d'un quart-d'heure la disso- 
îulion parut presque terminée. L'antimoine, divisé, na- 
geait dans la liqueur; quelques portions cependant avalent 
encore .canservé la, forme de lame que lui «avait don- 
née le laminoir. Je fis bouillir deux heuret au moins, 
je recueillis. sur un filtre : il se trouva 5 parties d'anti- 
' moine, ce quiéttiit mrécisément la quantité que j'y avais 
mise. .1 . 
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Cette, expérience fiit répétée et donna le même ri*»' 
«ultat. (i) 

Je' fis une semblable opération dans laquelle je mii 
i5 parties d^éjiain contre une d^antimoîne seulement, 
au Heu de %o. , et j'eus uqe surcharge, 

Ten fis également une dans laquelle Fan timoînè 'était à 
l'étaîn dans la proportion de un à trente, et je retrouvai 
l'an tîmoîne que j'y avais mis. 

Enfin, je ne mis qu'un centième/ ensuite un quart 
de centième d'antimoine sur loo parties d'étain, et j* 
les retrouvai parf iaîtement. (a) . . 

Quoique Tantîmoîne soît sensiblement soluble dans 

(i) Lorsqu'on n'a pas fait bon illîr le temps nécessaire, cjui 
«si de deux à trois, heures, on a quelquefois une légère" 
mtrcharge ) mais elle ne s'élève jamais au - dessus d'uïie 
demî-partîe. Il faut, pour que ce départ 'se fasse bien , que 
rantimoine se réduise facilement en poudrewdans l'acide 
bydrocbloriqoe à 22* } ce qui arrive toujours avec la pro- 
portion de 20'd'etaîn contre un d*anti'môine^ si ralliag'e â Aé 
laminé suffisamfnént mince , et qu'on ait* eu le sofn défaire 
touîlKr au moins deux heures et demie. *' 

(2) L'antimoine , dans ces diverses opérations, est éitrift- 
Qiement divisé , d'jjn gris noirâtre , se rassemble 'faci- 
lement au fond du vase et occupe, vu son poids, un volume 
trcs-considerablej ce qui donné le moyen d'eh ri^ôOtiùàîtte 
Aes quaniitésmême impondérables." i • * ^^^••' 

Il est trèîf- vraisemblable que ce toéfal composait en 'grande 
partie le r'^idu insoluble dans l'acide hydrocliIoticp|:e"^b- 
«ervë et non- examiné par Bautné, lorsque ce lalKm^us^bi- 
«lisle confectionqait en g^and l!hyd«i6hlprate d'étaio. 
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Vacîde hydrochlorîquc , et que Teâu dîaftilléè ïa'«tt ait 
même laissé reconnaître dans l'hydrochlorate d'étwn de 
4a quatrième expérience, ces' résultats me seratlènt 
iîiciles à expliquer. L*acide hydrochlorique ayant une 
grande affinité pour Fétain , et se trouvant en contact 
aye© ce métal allié d un vingtième d'antimoine seule- 
ment > il s'en sature d'afcord, et perd, ainsi la faculté 
d'agir sûr ce dernier. Cependant il ne la perd pas en en- 
♦tier, puisqu'on çn retrouve dans Thydrochlorate d'étain; 
mais ce fait prouve mp^ns que l'acide en recèle des quan- 
tités notables, que la sensibilité de l'eau distillée comme 
réactif pour en reconnaître la présence dans sa dissolu- 
tion hydrochlorique, d'autant que ce phénomène est 
rendu beaucoup plus sensible par la propriété qu'al'oxîde 
"d*aritîmoine qui se précipite au milieu de l'hydiio- 
'ctlorate d'étaih , d^entraîner, ainsi que l'a découvert 
"ÎVI. Thenard (i),* une grande quantité d'oxide de ce 

métal. 

Il n'est ^as vraisenJîlable qu'il reste, de Fétain dans 

. ranlimoine ^ car , comment croire qu'il, en reste cons- 
tamment des quantités semblables avix quantités d'anti- 
moine dissous ? Il es^ doi^c beaucoiip pl^vis probable que 
J'eau distillée indique des quantités ,qui ne sont point ap- 
préciables à la balance. 

' Comme il arrive souvent qu'on allie le plomb à l'étaîn 
déjà allié d'antimoine,, j'ai fait une expérience pour sa- 
voir Jusqu'à quel point ce nouveau métaL.pouvait chan-*' 
. 'geç.lef^ résultats qu'on obtient dans le moyen d'analyse 
•~.que >J€ propose; et je me suis assuré que l'alliage d'étain 

(i) Voyez les Annales de Chimie , t. LV, p% 276» 
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. ^.«t^àntÎBiiiHtie ^pouvait en conter- clés quantitéJass^ 
grandes sans nuire au succès de Topëration. 

Pour tertnîner ce ic^vail, )® t^^^^^q^^'^I ^st nécessaife 
de tracer la marche qu'il fatidra suivre lorsqu'on aura ' 
des alliages d'iétain et d'antimoine à essayer ^ et qu'on' 
voudra user du moyen que {'indique* 

On commencera d'abord par s'assurer qile l'alliage ' 
qu'on soumet à l'analyse ne contient que ces deux irié** * 
taux , et que s'il contient du plomb ^ sa quantité ne va pas 
au-delà de àS pour cent^ ce dont on s'assiire facilement 
en en traitant une (portion par l'acide nitrique V et' en 
précipitant ensuite le plomb par l'acide sulfurique* 

Cette première connaissance acquise , il faudra jGlëler- 
tniner à-peu-près la quantité d^antimoine qui s'y trouve * 
contenue. On y pai^iendra facilement en faisant une 
opération en petit, c'est-à-dire , en prenant cinq parties 
de l'alliage , en les alliant à loo parties d'ëtain , en lami- 
|:iant) et en tnSuint ensuite à chaud par l'acide hydrô** 
chloriqiie : la partie non dissoute indique , à peu de chose 
prè^^ la «quantité d'antimoine. 

Une fois cette donnée obtenue ^ oti prend îoo parties 
de l'alliage soumis à l'essai ; OU y allie, sous le charbôh^ ' 
avec toutes les pfrécautions indiquées dans la troisième 
expérience de cette note , une quantité d'étain pur telle, ' 
qu'il s'en trouve 20 parties contre utie d'antimoitié, en 
y comprenant celui qui s'y trouve déjà allié* Lé nouvel - 
alliage bien fait, on l'aplatit, on le lamine très-mîttte, 
on le divise en le coupant avec des ciseaux, on l'îiltro- * 
duit dans un matras avec excès d'acide hydrochloiîquè 
pur , à 2:1** de l'aréomètre de Baiimé^ et après deux heures . 
et demie d'ébullition aumoias , on recueille sur tm filtre: ^ 



Digitized by VjOOQIC 



((386.) 

le poids cle la matière iasoloble donne joqte tAàdeiVwa^ 
timoine, 

. Si Talliage contenait du plonib^ il faudrait le lamiaer 
avec beaucoup de soiik, p^roe queee métal Taigrit: beau** 
coup. Eufin,une heurç d'ébullttion 6uffirart>dan$€eca8, 
parce que rantimoine se lACt plus aisément en poudre 
dans Pacide hydrocHlotique , et que le départ parait s'en 
faire beaucoup plus facilement. ^^ 



Nouvelles Eœpériences sur le dés^hppement des 
forces polarisantes par la compression , dans 
tous les sens des criUguocr. 

Par m. Biot. 

La & rinstitoK le i3 îanTÎer 1817* 

On sait, depuis plusieurs années, queiie* verre et les 
autres substances diaphanes qui n^exercènt point d^action 
polarisante propre et déterminée sur la lumière qui les tr»* 
"verse, acquièrent cette propriété lorsqu'elles «ont fortement 
chauffées et ensuite refroidies rapidement M. Se6beck,.à 
qui r^n doit la découverte de ce phénomène, y semarqua 
cette particularité, en apparence extraordinaire , que Icss 
couleurs ainsi développées dans les faisceaux polarisés af- 
fectaient dans chaque plaque une distribution déterminée , 
dépendante de sa forme, et variable avec elle. M. Brew-" 
ster , qui , de son côté , mais plus tard, avait été conduit 
à des observations analogues , montra, par une suite d*ex*- 
périences ingénieuses , que les couleurs dans lesquelles les 
faisceaux polarisés sout décomposés par des plaques ainsi 
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pt^âïées, Mlteût exabtement les mêmes lois dé lia pola^ 
risation mobile que j^aî établies pour les cristaux régu* 
lîfers 5 avec cette seufe différence que la direction des axes 
desquels les forces polarisantes émanent est variable ed 
ëifférens points des plaques ^ au lieu d'être unique comme 
dans les cristaux. M. BreWster remarqua aussi que la pro- 
l^ég^tion siîccesisive et inégalé de la . chaleur dans les 
plaqués produisait des effets pareils. Ces résultats s'ac* 
cordaient parfaitenient a'vec ropinion ({ue j'avais émise 
«hurleur cause dès les premiers momens où nous en eûmes 
connaissance; car je les avais attribués dès*lors à Tétai 
d'équilibre nouveau et forcé auquel les molécules des 
claques sont amenées par Tespèce de trempe qu'on fait 
subir k leur système ; état qui ,• déterminant une dépen- 
dance plus ou ni oins régulière etitre toutes les particules 
d'une même niasse , empêche leurs actions polarisantes 
individuelle dé se compenser aussi bien qu'elles le fai- 
saient auparavant dans un état d'arrangement tout-à-fait 
cohfus. (P^ayèjsle Bulletin des Sciences, août 18 1 5). 
M résultait de là que tout système solide devait pouvoir 
produire des effets semblables ^ s'il était ainsi modifié. De 
nouvelles découvertes de M. Brewster et de M» Seebeck 
mirent encore cette propriété dans une entière évi- 
dente. M. Brewster trouva que l'on pouvait développer 
des forces polarisantes dans les gelées anintales par la 
pression seule •, elles paraissaient sous l'influence de cette 
pression, et disparaissaient avec elle. L'expansion en 
produisait aussi , ntiaîs dont le sens d'action, ou les direc- 
tions d'axe, était opposé. Il trouva de plus, et M. Sec*^ 
beck fit encore de son côté la même découverte, qu'unâ. 
forte pression peut aussi donner ces pro{«ri4^s au verjnt 
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comme Vaarait fait la trempe ; et non-ieulement le verre^ 
mais le muriate de soude, le spath fluor, cristaux qui, 
diaprés la symétrie de leurs formes primitives , n'exercent 
sur la lumière ni double réfraction ni polarisation , .ac- 
quièrent par ce moyen des forces polarisantes distribuées 
comme dans les plaques de verre. * 

Mais jusque là ces procédés divers semblaient ne 
pouvoir modifier nullement les substances double- 
ment réfringentes et régulièrement cristallisées; car, 
ni la pression, ni l'expansion, ni la propagation de^ 
la chaleur ne pouvs^ent développer des faisceaux co- 
lorés dans les plaques de ces substances , qui de«> 
vaient produire des images blanches en vertu de leur 
épaisseur ou de Ténergie propre de leur action. Enfin , 
M. Brewster vient d'y parvenir , mais seulement pour 
une direction particulière des rayons lumineux dans 
l'intérieur des cristaux, lorsque leur trajet est parallèle & 
Taxe du cristal. Voici l'extrait de son observation , telle 
qu'on la trouve décrite dans le 4* Numéro 4u Journal de 
T Institution royale^ qui vient d'arriver à Paris. « Lors- 
9 que la lumière polarisée est transmise suivant l'axe de 
» cristaux tels que le béril, le spath calcaire et le 
» quartz , la force de polarisation et la force de double 
» réfraction s'évanouissent| et , à mesure qu'on s'éloigne 
» de cette position , l'énergie de ces forces croit comme 
« le carré du sinus de l'angle que les rayons polarisés 
» forment avec l'axe du cristal (i). Or, quand la force 

(i) Cet énoncé n'est pas tout-à*fait exact. Ni rexpérienoe 
m la théorie ne font connaître la loi de la force qui produit 
la double réfraction. Elles prouvent seulement que celte force 
imw de Taxe du cristal | et elles mesurent son effet total sus; 
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(389) 
# pôlftrisftiite eàt devenue assez faible pour produire des 
» «teintes comprises dans les limites de la Table de New<« 
» ton, le docteur Brewster trouve que l'application de 
» forces comprimantes ou dilatantes est capable d'accroî- 
» tre ou de diminuer la force polarisante ou laforên de 
9 double réfraction, selon la manière dont Tapplication. 
» est faite; et que les mêmes procédés sont capables de com- 
» muniquer les mêmes forces au cristal lorsque le rayon 
» est exactement parallèle à Taxe. Ces expériences ont été 
3> faites avec le spath calcaire et le crisul de roche. Le 
» docteur Brewster trouve'aussi que les forces de double 
> réfraction et de polarisation peuvent être excitées dans 

■ r I I ■ 1. 1 * ■ ■« ■ I r i f I II M » ..■■«■■■ I ■■ .1 1 II ■ I I .111 

le carré de laTÎtésse du rayon extraordinaire, quand il a pénétré 
dans le éKdtal à une profondeur sensible. IL en résulte , dans 
ce carré y une variation proportionnelle au carré du sinus, 
de l'angle formé par l'axe* du* crtstai aryec le rayon réfracté 
exttabrdinttrement.: cette variation est additiye a la vitesse ^ 
or^înaii'ti dans lès. cristaux fittraclifs; elle est soustractive 
danalps cristaux répulsife. J'w trouvé que le coefGcient de 
cèttçprpppi^tioi^naUté est lié avee l'énergie de la force pola- 
rîjMinte telteineni qu'on peut déduire l'un de l'autre. J'ai 
prouvé déplus , dans les Mémoires de l'Institut et dans mon 
Traité de Physique , que Y effet total des forces polarisantes 
sur les teintes varie proportionnellement au carré du sinus 
de l'angle formé par l'axe du cristal avee le f ayon réfracté ^ 
mais il n'en résulte pas du tout que la force suive aussi cette 
loi ; et, au contraire, en considérant ces phénomènes .comme 
produits par des oscillations des molécules lumineuses , on- 
trouvâ.qu'ils indiqueraient une force proportionnelle à la qiia-^ 
triëme puissance du sinus de l'angle formé par l'axe du cristal 
avec le rayon réfracté» {Noie de l* Auteur du Mémoire,), 
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» les nkiéraïqK par U transmission dfi Tfki^lea^tn àe la 
v même manière que dans les plaques de verre )>. Ges ré<* 
sultats obtenus- par M. Brewster, quoi(pye (ot% <lapeuxy 
sont cependant très-simples et étaient très*facil|3s>à prévoirii 
Lorsau'un rayon de lumière traverse un cristal jj^raltè-* 
lement à Taxe de double féfraçtipn, ce n'^eNtpliis un 
cristal qu'il tr^veiTse , vtj^is w^ çc^ps qui ^sous cerâpport^. 
n*a pas plus d'actîon po^risaQte.sur lui que n'en aurait 
une masse dWu on de topffi, amUsQ substance, d^ni les psff-« 
ticules n'auraient aucun arrangement régulier (i:)i H est 
donc tout simple que. si l'on c<^^iprime latéralement le 
cristal dans cette circonstance, qn impdmQ k.9§s$ parti-» 
cules un nouvel état d'équilibre forcé, qui, ^^iljt'a d'ail- 
leurs point dérangé la direction^ de l'axe-,, reîiç|ra[ .fe ^ys-» 
tèmç capable d'exercer sqr k rayon lumineux de& forcesi 
polarisantes indépendantes 4^1 U cristallisation ;j et icoœme 
l'énergie que l'on peut <jipnnçr,ainsi àces nouvelles force» 
est toujoui^ très'faible, U eniné^ubera s^ihmeat aràssi len 
phénomèiieç de couleurs que produisent Ha)»^ieBément 
les plaques de verre ou de tout autre corps non crfei^Hïsé^ ' 
Or, on sait que de pareilles plaques , lorsqu'eRéis sent dans ' 
cet état, modifient les teintes dès laknës mlndés crisialliséeat 
avec lesquelles on les combine : donc , si fbû iiicline peu à 

( i) Il faut toutefois exceptèr'îè cas o& les mol&'utès même 
do cristal exercent des forces pnlàrisantés pi^après, indépen- 
dantes de letir mode d'aggrëgation , telles qu*il en existe» 
daiM le crî«^al de rocfbe , et même dans certains fluides > 
comme je Tai fait voir dans le Bulletin des 'Sciences pour ' 
décembre î8i5; mais ces forcés se distinguent dès autres par 
•un mode parûcuKer d'aWion* XJffotet <fo l*Aikleiir du Mé^ 
moire, } . . . ' 
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|ifeti les plàxjuês mstallisees et comprimées sur le rayon qni 
les trayeuse , ce qui y déveïoppei a graduellement Pëner- 
gfe de la' force polarisante émanée de ^axe, il est'clâîr 
ijftte les couleurs dépendantes de cette cause devront être 
modifiées par Faction des forces étrangères que la cpm- 
j^^essiôn a développées, de même qu^élles le seraient par 
touie auti:;e action de même ordre que Ton combinerait 
avec la force émanée de Taxé /par exemple j en trans- 
inettant les rayons sortis du cristal à travers une lame de 
chaux sulfatée assez mince pour produire aussi Ta polà- 
Ksation ihobilé et les couleùris qui en sont la consif- 
^encel Quant à la double réfraction que M,, Çrew^^ter 
' est dit ailssi avoir développée par le même procédé *, je 
'ifaîô'coifVaîricu'qùe, sî'cela a eu îiei^, ce nV pu être que 
^^istttékjèlè ta^càùse dé comprèssïon ou de dilatation ap- 
']^H<[t]^âîa pïaquè cristallisée a agi 'de manière à tordre 
'S0li^à!)ite;*^'éài'i par *ëëlà même] qiie les procédés méca-. 
iiii^è^'^^i^rélclîr^n^ Tes couleurs de la 

i^lisu^i^âiîoh mobile, elles sont encore excessivement loin 
dfé j^oùVoîr y /produire la dûpln^tion des images, carac- 
Tère tfèyldf 'doiiBle réfraction. Maïs* comme tou& les mor- 
iô^i&'de crfstal réguliers d*uné' grosseur sensible lie sont 
féëlfeîn^nt' que <ïes^ àggrégatibns d'une ixiuhitude înÇhîe 
de pétîtis cHstaux dont tous lés âi^es ont des directions. 
'pàrâîïèfes,*îrW^ claîr que sî /vous, pliez une parejlîe 
'plaque dé manière à tordre la direction générale deVa^'^ 
dé ses' particules / lé rayon qùî IIei traversera ne pourra 
plos être parallèle a tous lés axes parjtîels ; et il sç, déve- 
loppera* aîh'sî dés lotces de double réfraciioi^ qui, si eTfcs 
sont suflSàahiment énergiques , produiront Je doubjeinent 
'dfes images ,. de mê nié qu'on Pôbtîent sans aucune corn- 



Digitized 



by Google 



.^pression mëcanicpie.dans une plaque de $path d*Tslandb 
taillée perpendiculairement à Taxe , lorsqii'au Jieu de la 
faire traverser par des rayons exactement paralliHes à cet 
axe, on les incline graduellement , et suifisamment^ sur 

sa direction. ^, 

Pour confim^er ces idées ^ qui ne sont au rçste que 
des applications de la théorie générale des forces pola** 
risantes , je vais montrer que Ton peut "développer par 
la compression les forces polarisantes secondaires., et \e^ 
phénomènes de coloration qui en^ontla sui^e , . ^ouTSeu- 
lement dans le sens.de Taxe, comme l'a fait M, Brewster^ 
mais dans tous les sens possibles des cr^^u?;... Ppu^ 
cela, il faut remarquer que ^ si la simple application d<^ 
procédés mécaniques sur une plaque cristalline^ épaisse.^ 
taillée^ par exemple ^ parallèlement à Vaxe. ne produit 
point de nouveaux phénomènes de |>olari$atiof j^ensib(es, 
c'est que les forces polarisantes qu'un p)arçil. , procédé 
développe étant tiès^faibles,. elles ue pieuvient. pas,. faire 
reqtrer l'action propre de\ la^ plaque d^ns les limites de 
la Table de Newton j ce qui est pourtant nécessaire poui* 
développer des couleurs. Que faut-il donc fai^rç alprs,? Il 
fauf trouver le moyen de mesurer directement la faibl^e 
influence de ces forces secondaires sui* la force de polari- 
satioti principale : or» c'e^t ce qui est facile .^d'aprè^ les 
observations que j'ai depuis long-temps publiées sur les 
plaques épaisses. Il suffit que les rajons polarisés qui 
arrivent à la plaque cristallisée que l'on comprime, ne lui 
parviennent pas directement et après avoir sei^lemenl 
«ubi l'action réfléchissante qui les a polarisés ;. il faut les 
préparer ep Içur fa^'sant traverser une ^utre plaque cristaU 
lisée dont l'action soit de même nature que celle de hk 
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'^ecmde plaque, et qui^^St^on axe:de cristallisation dirige 
à ap^le droit sur k sien, ou dont Tactiou 6oit de nature 
coati aire, et qui ait son axe pacallèleà^delui. de la seconde 
plaque. De celle. manière, lorsque les rayons arriveront 
à celle-ci , son action, ne fera ^e -compléter les oscilla- 
tions. que Jes molécule^ luniineuses> auront subies dan^ la 
première , et le ré&uUat définitif ser^ le même que si W 
rajpp po^ari^é avait traversé une .seule* plaque dontrac- 
tio]);^ totale fut égale à la différence des. actiona des 'Ifunes 
cqii)l]înée5.. Par ^^epiple, 4 ces actions.' «ont égales , 1» 
i;ajçi\ .^préis ^yo)ii{,trayersé |es d^usr plaques: ^ se trooréw 
avojr^ Repris çonAplèt<me|it sa pojàiâsetion primitive,^ 
cojx^fjB^}\jx^p^x 'ppmt:tra versé (bt 'toUt de corps «ristal- 
lÎ9é^ IR^ 4 U, différence des actions i^ sans être tout^ 
iSpt, nn]le, e^tasse^ ^petite* pour que les. effets qtii^^n* 
i^ésuhenjt reqtri^nt d^ns le^ limites de la Tablp de Nevrtçn^,^ 
^Iq^ 1^ ^y^ti^fn^.; pir^^^^pi;^ Je?, pl^énàmèws de la pôlaiif 
g^tji^n.inpbilt^A.^i, les d!çpTcitn;i^)g^.des.&iscëiux seront co«r 
longes. ^ Dans, ce cas , si ron,cpi;npritne!une^dea deux. pfaiP 
gueç y Jps forcç^ polansap tes qu§ l'on y développera seront* 
4e n^ênie ordre^qu^ ^.4^fféjreqce<qtiii: jre^te: seule sensiMé» 
clans, le ^ysteope < :«t l^ur effet 4/9viendit( apparent '*^r 
les <^angeniep,§jX]i:v^ç}l^ jprbdMÎr^^t'âans les teimtes des 
is^isqe^ux.; Ces |4^f]uG|^pi|s , de- kjibiétnd-) s'ont ' parfaite*^ 
îï^git çoE^rflçi^éç^pçrj^^î^é^^iÇfc-'jI^ meteflèusles ycîix'do 
TAcadémie une plaque de cristal dciddie.* taillée parât' 
lèlement à Taxe , et de 9 millimètres et demi d^épaisseur, 
qui, étant combinée avec nnephrque de chaux sulfatée 
d'une épaisseur a-peu-près pareille, donne des images, 
colorées, lorsqu'on les fait traverser toutes deux par un 
rayon polarisé, et qu'on analyse la lumière transmise à 
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Ir^SAe i!nn prisin ife' s]Mtli d*&)aÂ4^.' Léii choses ^tstai 
mm disposées , si Ton' pressé îoTtetnmï ceéie plaqué de 
fitislel delrocfciciiUBS -uti^éiftia, èmvabMtasens perpen- 
dtfiulftire au vayon tPAïuflOfris-, oU' v^ildes^nœuds de colo" 
ration ae fôrneri€|nii pointa 'de^coAtaet des màekoires de 
V^tAU^ et aussi. de inottveUea H^éd'^eolorëës'qmi , rajon-^ 
Mm de ces poinlè ,' se'Tépandell^' dai^s la ptaqa'e^ préci* 
séméuteomn^e cfhiami^dans iéa J[>kqùes de verre c^à 
V«B presse. J^ijtéiféié b ttième etjj^ëriéiii^estir' plusieurs 
aiktte6.plaqae& de ovistal de rbebe et *dë chaux sùUatiéé, 
^i4e8 résduiv - »pvt' 4té ibés nîèmie^ ': il faut dôuc neces- 
^akémeÉt . ea idoaclùrQ ^e Féfféi 'def' k ebtb^re^ioit 
pbur développer des'fevcea polalHsaiifek^'liéiz'^iiis toni 
l^l^tSfins des • corps ^dtaphanès, t^HilàlUkés^ èonirnë rtâti 
qristoUisés. LawblejdîfférencÊ^, e'est'^é^^âlàns ceirk <^ 
i|eifiQ9sàâeiU [(dinlt ide^Ibroêsi poI^i^tartefs'^ïbpHes , délfëS 
qrn ron développe 'deviétlneiit ,^ U ^é^tisël de leni^. faÀ>i4é^ê 
mème^ inmédîatéiiàéalâtâii^ibfeë'p^Tkppaiidô^ 
€«iux/: coloré», pohriâés endivers' s^s ; au heu i^iiè'l 
daosles plaquesrori^latli^es', eéà eSets*^ qioîoiqilésé^pt'W 
dèisant toujon^,- iiéf<Att (|uè sè^oftkBiU^i' *àVèb làî 'fôrii^ 
polpriiaiite propttî rètukahite de')li éPi^talfisaîtibn;' éVné 
pebveafe pus ^' dans* le^ plaqués épfti^^^isf^làtfétrïièràs^z Tés . 
isémltats dinn» ceti# (eroè principale' ^è^ lesr faire rëti- 
Ubc'dans Ies4ioii$€8 de ia TaWtr ^fe*îfetV«6î!i 6Ù la td- 
l<tot»U' est senèible.-^ '.•••' -• • ^'»\>kI | •.»• 
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^Jtrùûy$e dès Sels iM strohiïmt'êl^ quelques 

' i,^ «f Sstrait éfsidrmsnees litt4rmres àt Oot^ingùit^àk 1816. ) 



M. StromÉtek a lii à T Académie itojale des Sdeuces 
dé'Cottmgiie, danç la séance du .10 février 18 16, un 
ÎVlemôîre sur lés' proprîéttJs cHimiques de lasU'ontiane.. 
XÀ découverte de la cœlëstine lamelleuse (strqntiané sul- 
fatée laminaire ) du Sfintel , près de Mûnder , dans le pays^ 
d^nànovre , sur le gissement et ].Vinalyse de laquelle il 
a présenté un Mémoire à l'Académie^ en commun avec 
M/Haùsmànn (^Oôtt, êel^hrte Anzeig. 181.1 ^ p. 1S73.), 
lui procurait rbcjcasïon 4u'il recherchait depuis long-teniçs 
de faire un nouvel examen des propriété^ chimiques de 

•^i us ■ . .'"*• "'..'•î'»' ■• ' *■' ■•♦'• ' ■ ' ' " 

la strontiane , et de ses combinaisons a,vec les acides. . 

-j.'>i.(ii > ^ ' . .iiMo.;- 'A) •. » : •> ' 11";' 
La dinereoce ^ssez ,grande qu on trouve ^ dans les rei- 

sultats des analyses des &els de la strontiape , par Qope^. 

Klaproth , Kirwan , !Pellelier, Richter , Vauquelin ,Rose 

€t Bérard, donnait lieu.de croire* qu'on s'était trompé' 

dans quelquès-'unes de.cçsaualy3Ç3f'et faisait désirer de 

nouvelles. cecheicbes. '._/'-- 

M. Strotneyèx^ s'est ^ servi du carbonate de strontiane 

powjdétermintfrfJef.'profioitiàns diès"iiuttes selsMe sti^dii^ 

tiaaa y eii dkérdkftnt] cbiibii^n t^ faUaii ' de * chaque ffcide^ 

pani;.4écoinpO50]r'unr)p9kk:dbn'iî^ 

. Sans uife aB^lyse dp ^^1 ^ qWH sMutlfaite aupâraVitnr^- 

en-évalttànt^Vapide ctfrfbohiquë par)»|Mnrte^'q é^to^ - 

vaît In. se IdisiDkamx'dams i'aclilot nitrique , il tfvâit > 

t^ofa!Eéi^^poIir''s^$»I<él^efi9^'{^5$4^> il^ 'et 
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tropye pas , par jce qu>jen, les propodioar exact^/dei 
carbonates , parce que la di^ereace.des résultats est beau- 
coup trop grande pour en prendre la moyenne , il a dé- 
terinmé la quantité' d^kcidë .du carboifiate de strontiane, 
dans une cloche .soigneusement divisée *etr renversée sur 
le mercure , au. moyen de Tacide muriatique. 

Dans cinq analysés peu différentes entre elles , oisfy^S 
de carbonate de jstrontiane,, précipité du nitrate de stronr. 
tiane par le carbonate d'amInoniaq^e et parfaitement. des- 
séclié, ont donné entre ^5,256 et 75,978 centim^t. c^ibes, 
ou , en prenant la ^ôyenne dé tous les résultats , 75,53^ 
centimètres cubés de gai acide carbonique, la température 
étant o^, et la hauteur du barpmètré .a'°,76. Conune 
Bffil> Bio( et Aràgo ont trouvé ïé poids dfe i.qqo c. c. de 
gais "acide cairboniquë égal à ië^^^5,if la températi,îre. 
étant o® et là hautéiir du baromètre o",76, U en ré-, 
suite' que o9,5 ae ' carbonate de strontîane contien- 
nent oé^,t 4^4 grammeis de gaz acide carbonique, et que 
par conséquent le carbonate dé strontiane est conir 
pose de 
'^"i'' Strontîariè',"'' ^ * '7bV3i3^*bu'iVo,oo; ' 

'^' ''*Atiidfe'tât'yîiiquê5"'29;687 ' ' ' ^a,ii.'' .'' ' '' * 



iGctta pfbppftionc.'deracide cailwnique n'est que très- ' 
pcijC'îttférîeurë à'cellérkrQuiifée pai* Klaprotikdans la stron- 
tiane carbonatéemliveUeirËcoaseçc^ quiooB^fme exào^ ] 
t(w<»/t ranaljnê.dftM» Skomèy^er^ paree'qac ksstron- 
tiano^'^lE^osae^'OttffugbQf.pelles de 'laSaiey contienBient 
toûjmirsîiqt^elquèa pareéUes de caiJ)Onaté<âe'ehauxi L^a^ 
na)ysp <le Bérard^ d'apffe laquelle bl^roportion d'àoide 
carbonique s'élèv^i 3Ô pwr ioAi:pîm do»Q pà&^taicte.. 
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Ni le carbonate de strontiane qu'on fait artificiellement, 
ni celui qu'on trouve dans la nature, ne contiennent de 
Teau de cristallisation , et c'est une erreur lorsque 
MM. Hope et Pelletier déterminent la proportion d% 
l'eatt dans ce sel à 8 à 9 pour 100. 

En prenant avec Wollas ton 10 pour le nombre propor- 
tionnel ou l'équivalent de Toxigène , on trouve, d'aprè» 
l'analyse de M. Stromeyer, les nombres suivans pour les 
équivalens 

Du carbonate de strontiane, 92,768; 
De la strontiane , 65,228 ; 

Du strontium, 55,228. . 

La strontiane est donc composée : 

De strontium, 84,669 ou 100,000; 
D'oxigène, iS,33i 18,107. 

100,000 118,107. 

Ayant déterminé avec exactitude les proportions du 
carbonate de strontiane , M. Stromeyer a cherché les pro- 
posons du sulfate, du nitrate, du muriate et du phos- 
phate de strontiane , et il a trouvé que 

100 parties de carjjonate de strontiane, saturées. 
Par l'acide suifurique, ont donné : 

Sulfate de strontiane rougi au feu, 123,353. 

Par l'acide nitrique , 

INitrate de strontiane parfaitement desséché, i42,388. 
Par l'acide muriatique , 

Muriate de strontiauf. fondu t, . . xoj^%i. 

Par l'acide phosphor^que , 

Phosphate de strontiane rougi au feu , ' ï io,84- 
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Le sulfate de strontiane est donc compose de | 

Strontiane, 57,0 ou loo^oo; 

Acide sulfurique, 43,o ou 75,44* 

100,0 175944* 

100 parties de sulfate de strontiane étant décomiioséet 
par le carbonate de soude, et le sulfate de soude obtenu 
étant précipité par le muriate de baryte , ont donné 1 26,54 
parties de sulfate de baryte rougi.au feu, d'où il rë^ 
suite que la quantité d'acide sulfuriqiie du sulfate de 
strontiane = /\i^o^ en admettant ayec M. Ber^eiius 34,o 
parties d'acide sulfurique dans 100 parties de sulfate de 
baryte. La proportion de l'acide sulfurique dafts Tana-» 
lyse du sulfate de strontiane , par M. Vauquelin , est donc 
de 3 pour 1 00 trop grande, et dans celle de Kirwan, 
de I pour 100 trop basse. 

Le nitrate de strontiane contient : 

Strontiane, 49)^^ ^^ 100,00; 

Acide nitrique , 5o,62 io2,5i. ' 

100,00 . 202,5 1. 

Le nitrate dé strotitiane ne contient pas d'eau de cris* 
tallisatipn , de même que le nitrate de baryte , et les 4 
centièmes que M. Vauquelin a trouvés dans le premià: 
proviennent sans doute d^un mélange mécanique. Cepen- 
dant M. Stromfeyer est porté à croire qu'il existe un ni- 
trate de strontiane combiné avec l'eau , qui se distingue 
dutiitrate de strontiane ordinaire par la propriété de 
s'effleurir à l'air ; mais il ne l'a pas examiné d'une ma- 
nière particulière. . 
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Lemtirîéftè'de strômiane fondu est composé de : 
Strontiane , 65,585 p\i ioo,pqo 5. 

Acide muriatîque , 34,4^^ ^^Àl^\ 



.,. . loo^tiôc^ iSs)474*' 

Quoique ce résultat contrarie toutes les analyses *du 
muriate dé strontiane faîtes jusqu'ici ', Il répOtid assez oièii 
à la proportion dé M. Rose, qui a trouvé que lob'parftes 
de muriate de strontiane donnaient 181,25 de muriàte 
d'argent. Il est aussi d'accord avec les lois des proportions 
des autres muriates , et on peut le regarder conoone par- 
iPaitement exact. 
Le phosphate de strontiane est composé de : 

Strontiane, 63,435 ou 100,00; 

Acide phosphorique , 36,565 57,64. 

100,000 157,64. 
D'après M. Vauquelin , le phosphate de strontiane est 
composé de 58,76 de strontiane, et de ^i^^^ d'acide; 
mais celte analyse n'est pas d'accord avec la capacité 
de l'acide phosphorique. 



RIM. Hausmann et Stromeyer ont communiqué à l'A- 
cadémie royale des Sciences de Gottîngue , dans la séance 
du i3 juillet 18 16, une analyse de deux minéraux, 
dont l'un est une mine nouvelle , que M, Hausr, 
mann a trouvée dans la collection que feu M. Asch a lé-:, 
guée au Muséum de l'Académie. Déjà ses caractères ex- 
térieurs avaient fait penser qu'elle était essentiellement 
différente de toutes les mines connues jusqu'ici ,.et l'ana* 
}yse <îe M. Slromeycr a constaté parfaitement cette opi- 
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mon* La couleur du minéral tient le milieu entre le gris 
le plus foncé du plomb et le noir du fer, avec tme faible 
nuance de roùge de cuivre. La cassure en est parfaite- 
ment concboïde, et Péclat bien métallique. Sa pesanteur 
spécifique, d'après M. Stromeyer, est ô^aSS. 

.100 parties de ce nouveau minéral, séparées, autant 
qu^il 2tait possible^ de tout le cuivre pyriteux qui s'y 
trouvait mêlé , ont donné par Fanalyac : 

Argent, 5^*5^7 > 

Cuivre, 3o,48; 

Fer, 0,33 ; 

Soufre, 15,78- 



/ 


98,86. 


Perte, 


.x,i4. 


Ou bien de : 




Argent, 


5a,87-, 


Cuivre , 


3o,83} 


Fer, 


0,34 î 


Soufre, 


15,96. 



lOO.OO. 



^' La quantité du soufre répond exactement aux capacités 
de ces métaux pour le soufre, et il suit de cette analyse 
que le nouveau minéral est une combinaison de cuivre 
sulfuré , et d'argent sulfuré , qui n^avait pas encore été 
trouvée dans la nature , et dans laquelle les deux métaux 
sont combinés exactement avec la même proportion de 
soufre. Si Ton détermine , diaprés ce résultat, les propoiv 
tipns du minéral, on trouvera : 
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Ai^eùt sulfuré , 6o^65 ; 

Cuivre sulfuré , 38,65 ; 

Fer sulfuré , ^^7^* 



100,00. 



La pesanteur spécifique correspond très-bien avec cette 
analyse^ La petitejproportion du fer sulfuré provia[it sans 
doute d^un peu de cuivre pyriteux qui s'y trouvait entre-«> 
mêlé ) et qui n'appartient pas à la composition de la mine \ 
mais comme la proportion des élémens du cuivre pyri* 
leuxn'est pas encore déterminée très-exactement, M. Stro- 
meyer n'a pas voulu évaluer la quantité de cuivre pyri- 
teux d'après celle du fer. . * 

Conformément à cette analyse, M. Hausmann a donné 
au minéral le nom de sulfure de cuwfe et de fer 
( silberkupferglanz ). Le gissement de cette mine re- 
marquable est au Schlangenberg en Sibérie, qui est 
si ricbe en produits métalliques : on l'y trouve dan* 
un homstein esquilleux ( spUttriger hornstein ) avec 
le cuivre pyriieux et le cuivre pyriteux irisé ( bunt-- 
kupjererz ). L'autre ^substance minérale présentée à 
l'Académie par MM. Hausmann et Stromeyer est un 
minéral terreux , qu'on a trouvé , depuis quelque 
temps , à Grafentbal , dans le Salfeld , en Saxe , et qui leur 
a été envoyé par M* Riemann, conseillei: de mines, et 
-M. Roepert deCobourg; elle ressemble, par son exté- 
rieur 5 plutôt à un sel cuivreux qu'à une substance ter- 
reuse, et c'est pour cela que M Stromeyer l'a nommée. 
àUophane. La couleur en est d'un bleu de ciel faible, « 
passant au vert-de-gris ; elle a la cassure concboïde"', d'un 
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éclat titreux , passant k l'éclat de la cire ; elle est tram* 
lucide, faiblement dure*, sa pesanteur spécifique n'est que 
de i,85a à 1,889. ^^ ^^ trouve , soit concrétionnée , soit 
en niasse , ou disséminée dans unerochç marneuse et fer- 
rugineuse qui forme des couches, selon M. Riemann, 
dans les montagneç de transition* 

D'après une moyenne de trois analyses de M. Stromeyer, 
<jui étaient peu différentes entre elles , fette substance est 
çcmiposée de : 



Alumine, 


32,20; 


Silice , 


^h9^] 


Chaux , 


0,73; 


Sulfate de chaux, 


o,5a; 


Carbonate de cuivre^ 


3,06; 


Hydrate de fer, 


0,U7; 


Eau, 


4i,3o. 



100,00. 

Malgré la propriété qu'a cette substance de se réduir# 
très'facilement en gelée avec les acides, et des'y dissondi^e 
presque en entier, on n'y a pas trouvé la moindre trace 
de potasse ou de soude. On voit que la silice peut se dis- 
soudre dans les acides, sans être accompagnée d'un ^Icalî, 
aussitôt qu'elle n'a pas beaucoup de cohésion. 

La couleur bleue de l'allophane et sa ressemblance avec 
le sulfate de cuivre, proviennent du carbonate de cuivre 
qui s'y trouve sans doute comme cuivre azuré. Quoique le 
sulfate de chaux soit en très-petite quantité dans rallo- 
phane , il semble pourtant lui appartenir , parce qu'on 
m'en trouve paa une proportion, notable dans sa gangue. 
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Ce minéral parait devoir être place parmi les zéolithes 
auprès de la haûyne , dont il a presque les propriétés 
physiques et chimiques. 



JËpcamen de la méthode pour séparer la magnésie 
de la chaux , au mojren du carf^onate neutre 
de potasse. 

Par le Professeur Bugholz. 

Extrait du journal de Schweigger^ vol. XVII, p. 56. 

Après des recherches faites avec le plus grand soin , 
Bucholz pense que Vauquelin est le premier qui ait ob« 
ëervé que la magnésie n^est pas précipitée de ses disso* 
Intionsdans les acides parle carbonate neutre de potasse, 
et qui ait fait Tapplication de cette propriété à l'analyse 
des minéraux magnésifères (^Ann. de Chim,, vol. XXI, 
p. 96 — io5). Klaproih et plusieurs autres chimistes ont 
employé le procédé de Vauquelin j mais Bucholz , d'après 
la remarque que le carbonate de chaux est soluUe dans 
un excès de son . acide , comme le carbonate de mag- 
nésie , a conçu des doutes sur Texactitude du procédé , 
•et c'est ce qui a donné lieu aux expériences suivantes : 

Un mélange de cinq grammes de chaux pure et d^une 
quantité égale de magnésie ayant été saturé avec Facide 
hydrochlorique et étendu d'environ un deml-kilogramme 
d^eau , on y versa peu à peu une dissolution de i5 gram- 
mes de carbonate neutre dépotasse. Les premièt^'es por- 
tions y de même que les dernières , n'occasionnèrent 
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miùan précipité remarquable , mais seulement un léger 
trouble qui n'empêchait pas de yoir les objets à travers 1^ 
vase du côté d'où yenait la lumière : cependant, dans 
Tendroit du- liquide où tombait chaque goutte de carbo-^» 
nate de potasse , il se formait un précipité sensible qui 
disparaissait ensuite par Tagitation. Le vase fut mis danr 
im lieu dont la température était de i5 à "^o degrés , et 
dbaque fois qu'on en ôta le bouchon , il en sortit de 
Tacide carbonique. Après quelcpies heures de repos , il 
s'y était formé un précipité dont le poids n était pas 
égal à la sixième partie de celui qu'on aurait dû ob-^ 
tenir si toute la chaux avait été précipitée à l'état d»- 
carbonate , quoiqu'il y eût dans la dissolution deux fois 
plus d'acide carbonique qu'il n'en fallait pour la préci- 
piter entièrement. Une nouvelle dose de carbonate de 
potasse détermina une nouvelle précipitation , et les der- 
nières portions n'ayant plus produit d'effet sensible, on 
réunit tous les précipités de carbonée de chaux dont le 
poids ne se trouva pas tout*à-fait égal aux trois quarts de 
celui qu'on aurait dû obtenir. 11 en était par conséquent 
resté plus d'un quart en dissolution , et l'oxalate de po- 
tasse y produisit en effet instantanément un précipité 
très-abondant. 

Pour savoir si la quantité d'eau dans laquelle les 
hydrochlorates de chaux et de magnésie étaient dissous 
avait de l'influence sur la précipitation du carboliate de 
chaux, on étendit la dissolution de dix fois plus d'eau 
que dans l'expérience précédente , et on y versa la même 
quantité de carbonate de potasse ; mais , au bout de qua- 
rante-huit heiures , le précipité était seulement égal au 
septième de celui qu'on aurait dû obteulr. 
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' Avec une âissolndon dans l^uelle il y avait dé)ix 
fois plus de chaux que de magnésie, le précipité fut 
relativement beaucoup plus ccinsidérable que dans letf 
expériences précédentes. Avec huit parties de chaux et 
une de magnésie, le précipité fut encore plus abondant, 
et il ne resta en dissolution que rr de carbonate. Cesr 
expériences prouvent donc que la quantité de magnésie 
a une grande influence sur celle de carbonate de chaux^ 
qui n^est point précipitée. 

Cependant l'action de la magnésie n'est pas la seule 
cause qui empêche la précipitation du carbonate' de 
chaux 'j car le carbonate neutre de potasse né précipite 
pas ^enti^en^ent la chaux de sa dissolution dans lacidt^ 
hjdrochlorique. 

Il résulte de ces expériences que la méthode employée 
par pliisieiurs chimistes pour séparer la chaux de la 
magnésîe , au moyen du carloo&ate neutre dé potasse, 
est tout-&»fayt lïtceruine-et impraticable, puiisqn^il reste 
du carbonate de chalix en dissolutioB avec le- carbonate 
de ftfagiiésie. 

Après ' ceê observations de Buchok 'te trouvent les 
sniv^ivtes de Doebereiner, p. 73. 

Le meilleur moyen de séparer k ehaux d^ h magnésTe 
est d'employer le sou$-caii)onate d'ammoniaque •, le car- 
bonafe- de chaux se précipite, et la magnésie- reste en 
dissdilution , formant une combinaison triple avec l'am^ 
moniaqtie^ de laquelle la magnésie peut être précij3ilee 
à Ja température de î'ébuUition. 

On peut encore séparer ces deux bases l'une d^ l'antre 
en commençantypar les précipiter avec le sous-K^i'bofiate 
de potasse ou celui de soiMc Apr«s avoir lavé le précir- ^ 
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j&téj on le feU bouillir ayec ime dissolution de sel mn* 
mpniac ; le carbonate de magnésie se dissout enti^ement^ 
çt le carbonate de chaux reste sans éprouver aucune al- 
^ration. Pendant cette opération il se volatilise, avec la 
vapeur d*eau , du carbonate d'ammoniaque qu'il est aisé 
de recueillir, et qui, étant saturé par un acide d^une 
force connue , peut servir à déterminer le rapport de la. 
magnésie à la chaux- 



Sur un jicide nouveau trouvé par /. Henderson 
dans les tiges de la rhubarbe. 

Extrait des Annales de Thomson , N* xlvi, p. 247» 

]VL HsffDfiHsoif ^ obtenu cet acid^e en exprimant le suc 
4es tiges ou des côtes des feuilles de la rhubarbe , en le 
saturant avec la craie et en décomposant ensuite par 
Tacide sfulfuric^ue la combindis^i.du nouvel acide avec 
la c^aiçc. lies propretés qui le caractérisent sont : 

i*^. De cristalliser en aiguilles ; d'être soluble dans 
deux parties d'eau y et d'être Un peu déliquescent \ 

2^. De former avec la. chaux et l'oxide de plomb des 
sels insolubles^ avec l'oxide de enivre un sel peu 
soluble 5 

3*^. }De former, avec les pxides de fer, de zinc , d'étaîn^ 
de bismuth et d'arsenic , des sels solubles , la plupart 
cristallisables ^ et de dissoudre très-peu d'ôxide d'an^ 
timoine ; 

4*^« D'agir. mr le mercure à Vétat métallique , et de 
former avec son oxide un sél eh cristaux ayant quelques 
rapports avec ceux de l'acide oxalique. 
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T^ 601H le$ {MTHiejp&ax caractères qile ¥oxk flMt -d^ 
duine d^ (Q^éri^nces de Mt HendersoQ. Elles laissas^ 
l^a^coiip fn^p h désirer pour faire admettre lexistence 
d'an nouvel acide dans les tiges de la rhubarbe \ et i[ 
,npus semble plutôt que Facide de M. Henderson a de 
grandes ressemblances avçc Tacide oxalique dont Schéele 
a depuis long-temps annoncé res^istence dans les racines 
de la même plante. Le seul caractère qui pourrait auto-* 
riser à le regarder comme un acide nouveau est Faction 
qu'il exerce sur le mercure à Fétat métallique 3 mais 
nous nous permettrons de révoquer^ en doute ce ca- 
ractère jusqu'à ce qu'il ait été mieux constaté, car il 
^serait fort extraordinaire qu'un lipide végétal attaguàt le 
.mercure, qui résiste à l'action de l'acide sulfurique mêlé 
avec un peu d^au, ou à celle de l'acide hydrocUo- 
rique ; d'ailleurs le Mémoire de M. Henderson annonce 
que son auteur a très -peu d'habitude dans Fart des 
expériences. • 



$ur la présence de la Potasse ^o/i^ la Topaze. 

Annales de Thomson, N*XLVI, p. ^76. 

Lé rév. "Wm. Gregor, en traitant par l'acide sulfurique 
pur, darls un creuset de platine, la topaze du Brésil, 
celle d^oosse, et. la topaze blanche trouvée au mont 
Sciin^iVlieliel, en Comouailles', a obtenu constamment 
des cristaux. d^âFùn dont il n^dîqiie point la quari^- 
tité^ Touà les eôrpis pouvant ibuWiir delà potasse avaient 
été soigneusement 'évités. Les dissolutions acides de 
chaque topàae avaient été concentt^es dans des capsules 
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de platnie, et de li tranâporiëes danii 'dei' câpânles de 
yerre où révaporation avait coniinué spontanémenl. 

Nous observerons que, pour plus de certitude , il aurait 
fallu éviter la présence du vare ] car nous avons très- 
souvent remarqué que les flacons de verre mouillés par 
des acides minéraux distillés , et principalement par, 
Pacide snlfurique , offraient des indices non équivoque» 
de sels alcalins. 



j4 mm. Gay-Lussac e^ Arago, Rédacteurs des 
Annales de Chimie et de Physique. 

» MESSIEURS i 

» Il y a des inconvéniens & toutes choses^ mÂme à. 
avoir raison dans une discussion scientifique^ Pour avoir 
combattu par des faits des objecticHis qui m'avaient été 
adressées par le Rédacteur du Journal de T/mei^tÀMi; 
royale, et pour lui avoir démontré qu' elles n'étaient pas 
fondées , je me suis attiré une longue réplique dans laquelle 
mon^Mémoire sur la nutrition et moi-même né sommes pas 
ménagés :.il me parait évident que j'ai fâché tout-à-fait 
M. le R. par ma réponse. Mais se fâcher en discutant ne 
donne pas Tavantage, au contraire, le jugeïaent troublé 
formé des raisonnemens faibles, permet d^avjiiicer des as^ 
sertion^ vagues ou fausses* C'est ce qui est arrivé, je crois, 
à M. le R. : il débute en disant que tout mou trfivail sur 
les substances non saotéee^ est extrêmer^nt^^toile^ que 
mes expériences son| maliaiaginées, insuj^antes*M. le; 
R. ne ménage pas , commç on voit, mo^ amour-propré» ^ 
Il ajoute que les gens d^ métier ( prqfessional men), 
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n'en doivent pas laisser passer les conséquences. Ces gebs 
du métier dont parlQ M. le R. sont sans doute les physio- 
logistes anglais : or, je me plais à croire que MM. E. 
Home, Brodie , Macartney , Cross , Wilson Philipp, etc., 
ne portent pas sur mon Mémoire le même jugement que 
jyi • le R. ; je suis certain du moins que s'ils le désapprou- 
Taient,^ce ne serait pas en employant ses expressions : ces 
Messieurs connaissent trop bien les égards que se doivent 
les personnes du même métier. 

» M. le R. demande pourquoi j'ai fait mes expériences 
sur des carnivores, au lieu de les faire sur des herbûu>res ; 
mais & moins de faire deux choses à-la-fois ( et alors 
on les fait presque toujours mal), il a bien fallu com- 
mencer par les ims ou les autres; et si M. le R. veut 
savoir pourquoi j'ai choisi d'abord les carnivores , je lui 
dir^i y car il faut tout lui dire, que ces aftimaux étaift plus 
rapprochés de l'homme, j'ai cru que les résultats seraient 
jplus applicables à celui-ci. Dans quelque temps j'espère 
pouvoir lui dire ce qui arrive aux herbivores ; mais il faut 
un peu de pati^iee ; les expériences ne se font pas comme 
les articles critiqi^es dans les journaux. 

» Que pouvons-nous conclure , ajoute M. le R. , de ce 
que de pauvres animaux (on sent tout le piquant de 
Tadjectif ) sont morts au bout d^un mois, n'ayant eu que 
du sucre, du beurre , ou de la. gomme pour toute nour- 
riture, sinon qu'ils sont morts de faim d'une n^gnière nou^ 
if elle. Sans s'en, dpu ter , M. le R. dit la même chose que 
moi : c'est justement cela que j'ai voulu prouver. 

» J'avais tout simplement conclu de ces expériences que 
le sucre, la gomme ^ etc., n'étaient pas des substances 
nourrissantes quand elles sont données seules. M. le R. 
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ti^est pas de cet itvis , et il assure que si les animaux sout 
tous morts au bout cTun mois, c'est parce qu'ils ont bruS" 
(juement changé de regîme. Ici M. le R. n'est plus un 
simplQ critique, car il est bien certainement le premier 
qui ait affiimé aussi positivement qu'un changement 
brusque dans les àlimeiis d'un chien pouvait causer sa 
mort. 

» M. le Rédacteur aurait bien 'dû citer quelques faits 
à l'appui de son assertion ; il aurait ainsi l'honneur d'une 
découverte importante. Malheureusement, tout ce qu'on 
sait àgcet égard est opposé à cette doctrine: on a vu quet 
quefois l'homme et les animaux souffrans dans les pre- 
fiiiers temps d'un changement brusque de régime , mais 
qu'aucun soit mort uniquement pai* cette càus^ , je ne 
croiis pas que cela se soit jamais vii. ♦ 

)> M. le R. se plaint ensuite des gerisf qui sont trav^aillés 
par la manz> des expériences, qui conduit, dlt-îl, à des 
iJiéories qui sont des jeux de Vinidgincâxon , etc. Pour le 
èoup, M. leH. se contredît, carlèsperàohnes qui ont la 
manie des expériences, et je me fais gloire d'étse (ïè ce 
nombre , ne sont pas celles qui se complaisent à faire 
des théories iricerraîn'èâ. *" *' * " "^ 

» II me serait facile de détruire toutes lès autres assér^: 
^ tions hasardées du. Rédacteur ; mais je n'irai pas plus 
h)în ; j'en ai dît asséi pour mettre eh évidence sa logique 
et ses idéei^^e puis donc, 6ans trop de vanité , n'être pas 
mécontent de là désapprobation qu'il donne à mon Mé- 
■ moire. • ■ .'■•:• • • 'î'"^-* • . îo : . 

/ • • • .. . ,, !,, . ;, • .. . , .; . r . 

» J'ai l'hotmeur d'être, etc. ' i - 

■■;•' ■' ■' ' >>*MAGÈNJDIE.>'" " 
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Extraits de Journaux'. 

• Journal de Physique , 1816. 

Jtecherches sur la respiration des plantes exposées û 
la lumière du soleiL 

/ Pae m. Ru h LAN d. 

M. DE Saussure , dans son excellent oavrage sur la 
végétation , a trouvé que la plupart des plantes exposées 
clans Tobscurité au gaz oxigène pur, en absorbent une 
partie, et forment'en même temps un volume diacide car- 
bonique moindre que celui du gaz oxigëne absorbe; tan« 
dis que quelques autres plantes , surtout dé la classe des 
plantes grasses , diminuent leur atmosphère de gaz oxi- 
gène , sans exhaler une quatitité notable diacide carbo-' 
nique, du moins pendant les premiers jours de l'expé- 
rience. 

Les plantes ainsi satiU'ées' de gaz oxigène , exposées à 
la lumière du soleil, rendent à-peu-près tout le gaz qu'elles 
avaient absorbé; et une observation constante prouve 
qn^il existe un rapport intime entre ces deux eâ^ts. 

On pourrait penser, d'après ce résultat, que tout le 
gaz oxigène que les parties vertes des plantes exhalent 
lorsqu'elles sont exposées à la lumière du soleil , ne 
provient nullement de la décomposition de Tacide car- 
bonique , et qu'il ne fait que se dégager des plantes qui 
l'ont absorbé dans l'obscurité 5 mais Texpérience prouve 
que l'acide carbonique mêle tivec Fair dans la propor- 
tion d'environ ^, et mis en contact avec les plantes, 
augmente la pureté de cet air , et parait lui-même éprou- 
ver uttç décomposition. 
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Cepéiiclaiit on peut très-bien supposer que l'acide car* 
bonique qui disparaît n'est point décomposé par les 
plantes , qn'ii est seulement absorbé , et que le gaz oxi- 
jgène qui s'en dégage par Taction de la lumière avait été 
inspiré par elles dans Tobscurité. Il est en effet difficile 
de concevoir que les corps organiques soient en état de 
décomposer des corps du règne minéral, et surtout Tacide 
Gsrrbonique, qui est une comUnaison très-stable, » moins 
qu'ils n'agissent sur eux pendant un long e4>ace de temps» 
Mais les feuilles donnent de Tsiir presque aussitôt qu' elles 
sont exposées à l'influence du soleil, et par conséquent 
1^ décomposition de l'acide carbonique devrait' s'effec* 
tuer ftvec une rapidité que nou^ aurions bien de la peine 
ii égaler dans nos fourneaux, moyennant une cbaleur 
violente. 

. Si donc une plante donne plus de gaz oipgène dans une' 
atmosphère qui contient un peu d'acide carbonique , que 
lorsqu'elle est plongée dans une autre' qui n'en contient 
point, cela ne prouve autre chose ^ sinon, que la présence' 
de l'adde carbonique est favorable et avantageuse à k. 
végétation. Et si l'on voulait jf/}f mer une objection de 
ce que le carbone est augmenté dans les plaintes qui ont 
végété dans une atmosphère qui contient de raçidé car- 
bonique , on répondrait avec la inèm& raison que si ce 
gaz est généralement favorable à la végétation , il favorise 
peut-être aussi ce changement intérieur dans les,éiéme»s 
de la plante au moyen duquel elle est mise en état de 
donner, à l'analyse, plus de carbone* 

Indépendamment de ces considérations , on peut |>ron- ' 
.ver que les acides ont en général la propriété de faire 
doiwer aux plantes exposées au soleil une plus grande- 
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^^oaiitité d'oxigèae , et dès-lors on ne pourrait plus at* 
tribuer à la décomposition de Tacide carbonique le gaz 
oxiçène que fonmissent les plantes dans une ntmosphëre 
on dansT^au contenant une petite quantité de cet acide. 
Sennebier , il est vrai , n'a point obtenu d'oxigène en 
exposant les plantes au soleil , dans de Teau imprégnée 
de divers acides ; mais cela tient à ce qu'il a employé les 
acides trop peu délayés , et qu'il a fait souffrir le^ 
plantes. 

Les feuilles que j'ai soumisà à l'eiqpérience étaient 
renfermées dans des vases remplis d'eau et renversés sur 
le mercure ; leur volume a été toujours égal à la moitié de 
celui de l'eau , et leur poids constant. La proportion de 
Tacide à celle de l'eau , à moins qu'on n'avertisse du 
contraire , a été de i à 6000 , et la durée de l'exposition 
des feuilles au soleil de cinq beures. Pour les expériences 
suivantes, j'ai constamment employé les feuilles du su- 
reau (sambucOs nigra) 5' mais je les ai variées avec k 
même succès stu* plusieurs, familles de plantes. 



Digitized by VjOOQIC 



(4i4) 



NATURE DU LIQUIDE. 



QUANTITÉ PURETÉ 

dégagée en ponces, 'l'air dégagé. 



£au de foalaine 

Eaa bouillie pendant deux 

heures • 

Eau et acide «ulfurique , . 
Eaa et acide muriatique. . 
Eau et -^^ acide muriat. . 
Eau bouillie avec acide ni- 
trique .«• 

Eau et acide muriatique à 

l'obscurité 

Eau et acide nitrique • . . . 

Eau et acide acétione 

Eau saturée d'aciae carbo- 
nique à 12° 

Eau saturée d'acide carbo- 
nique mêlée avec la moi-. 

tié d'eau distillée 

— mêlée avec | d'eau dis- 
tillée (i)... 

E^u et ammoniaque. .... 

Eau de chaux. . . /• 

Eau et carbonate de po- 
tasse 

Eau et sel ammoniac. .... 
Eau et acétate de potasse . . 

Eau et nître 

Eau et chlorure de sodium. 

Eau et tartre 

Eau et potasse 

Eau et alcool 

Eau et chlore 

Eau et ■^~ de chlore (2) . 



4»7- 
1,5. 

20,6. 
17,0. 

0,0. 

24,5. 

7>a- 



0,47. 

0,34. 
o,5i. 
0,73. 
0,70. 

0,66. 



o,65. 
o>79- 

0,45. 



22,0. 


0,76. 


24,0. 


'0,7a 


0,0. 




0,0, 




0,0. 




6,5. 


o,5i. 


5,5. 


o,3o. 


11,0. 


0,55. 


i6,o. 


o,56. 


0,56. 


0,0. 




i,a. 


0,21. 


4,7. 


o,46. 


3,5. 


0,59. 



(l) En diuiinaant encore la proportion de Tacide carbonique , ia quan- 
mé de r«ir et celle dn gaz oxigène qu'il renfermaic allaient ensuite en 
diminnani. 

(3) Pour former ce'tablean , nous nous sommes permis de prendre la 
moyenne des résultats de diverses expériences qui nous ont paru faites 
dans des circonstances peu différentes. M. Ruhiand a employé 3 gros de 
sel i^m.noiiiuc , de nitre, etc. ; mais il ne dit pas quelle était la proportioa 
il« Teuu. A. 
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. On voit par ces résAltais que raction de Facide car- 
bonique sur la végétation rentre dans une classe de 
phénomènes dont eHe ne se distingue «i aucune manière , 
et qu'on ne peut attribuer désarmais à la décomposition 
de Tàcide carbonique la production du gaz oxigène par 
les plantes exposées au soleil ; et cela avec d'autant pltt» 
de raison qu'il n'existe pas, que je sache, une seule ex* 
périence pr<^re à démontrer cette décomposition* 

J'admets donc que les acides et quelques sels , surtout , 
à ce qu'il me semble, ceux de la classe des rafraîchis- 
fans , sont favorables à la respiration des plantes ; ils 
augmentent par conséquent,* à l'obscurité , l'inspiration 
du gaz oxigène , et au «oleil , ils en favorisent la respira- 
tion , la plante absorbant l'acide ou le sel ambiant, et 
rendant en échange le gaz oxigène qu'elle avait absorbé 
pendant la nuit. 

En tout cas il parait que ribn n'est plus équivoque qné 
la théorie d'a|)rès laquelle on admet que la quantité 
énorme de gaz oxigène qui se consume jouniellement est 
compensée par l'acte de 1|l végétation. 



On voit que les conséquences de M. Ruhland sont 
opposées à celles que M. de Saussure a tirées de ses belles 
recherches sur la végétation. On va se permettre quel- 
ques réflexions» 

L'ordre* dans leqilfel sOnt exposées les observations de 
M. de Saussure est interverti. Ce chimiste a commencé 
par examiner les phénomènes de la végétation d'une plante 
dans une atmosphère limitée , en analysant les change- 
fnens qui s'opèrent dans sa pi opre composition , et ceux 
ijue subît cette atmosphère ell<?-menie, dont il fait varier 
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les ëlémem. Je ne rappellerai qA^iine partie j^e ses ré« 
soltaics. 

Une plante peut végéter dans une atmosphère com- 
posée d'azote et d^oxigène \ Teau , dans ce cas , en- 
tretient la végétation; le poids de la plante s'ac- 
croit ; mais, il ne s'y fait aucune augmentation de car- 
bone. 

Une plante végète mal dans une atmosphère trop 
chargée d'acide carbonique; mais sa vég^tion est vi« 
gourense lorsque l'atmosphère ne contient qu'un «dou- 
zième d'acide carbonique; alors cçt acide disparait peu 
À peu , et il se dégage , par l'action successive de la 
lumière, un volume d'oxigène un peu moindre que 
celui de Tacide qui a disparu. En suivant cette ol>ser- 
vation pendant plusieurs jours , on trouve que l'atmo- 
sphère a perdu son acide carbonique; que celui-ci a 
été remplacé en partie par le gaz oxigène ; que le poids 
de la plante s'est accru , et qu'elle laisse, dans une car- 
bonisation faite avec le plus grand soin, une quantité de 
charbon qui a été, dans quelques expériences, double de 
la quantité primitive. M. de Saussure conclut de ces 
expériences, variées et suivies avec une giaiide exactitude, 
que l'acide carbonique qui se trouve dans J'atmosphère 
des plantes est décomposé par la végétation ; que son 
carbone et une partie de son oxigène contribuent à son 
accroissement ; que les plantes qui peuvent croître dans 
^ un espace isolé ou dans un tecrain qui ne peut leur four- 
nir aucun aliment, doivent leur accroissement et raccu- 
mulation du carbone qu'elles acquièrent à la décorapo* 
sition de la petite quantité d'acide carbonique qui fait 
partie ^e notre atmosphère; et enfin, que la formation 
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du terreau àkn$ les mbutagnes élevées ^ n'est dû qu^anic 
feuiUes qui ont fixé le carbone de Tacide carbonique^. 
^ Un second phénomène de la végétation dont M. de 
Saussure s'est occupé , c'est Tinspiration du gaz oxigène 
dans robscuiité y et son expiration à la lumière solaire. 
Cest surtout à Pair qui a été inspiré dans Tobscurité 
que parait devoir èu*e attribué le dégagement qui a lieu 
lorsqu^on expose des feqilles végétales dans Peau à J[*ac- 
lion de la lumière^ et qui a été le sujet des observations 
de Priestley> de Spallanzani , d'Ingenhoi|z , de Senne* 
bier. Ce dégagement excité par différens mélanges, est 
Tobjet des expériences de M. Ruhland^ mais elles ne mè 
paraissent pas affecter les résultats de M. de Saussure» 
Les observations de M. Ruhland nWt pas été suivies pen- 
dant dix et dix-huit ]0Ur$ , potir constater par Tanaljse, 
les changemens qni se sont opérés dans Tobscurité et à 
la lumière solaire , soit dans le végétal , soit dans son 
atmosphère. Dans la seule circonstance où il est £ait men- 
tion du temps , Texposition au soleil a été de cinq 
heures. 

U faudrait , ce me semble , séparer dans ce genre d^ex« 
périeuces le dégagement qui ptut être produit par. Fac- 
tion de la lumière sur Teau seule ou contenant quel- 
qu^autre substance, de celui qui peut être dà au végétal 
lui-même; car Rtunford a éprouvé que la soie écrite, que 
le coton, et que diverses autres substances, étant exposa 
dans Veau à la lumière , occasionnaient le dégagement 
d'une certaine quantité de gaz oxigène , et l'on voit , dans 
les expériences de M. Ruhland, que, lorsqu'il s'est servi 
d'eau bouillie , il a obtenu beaucoup moins de gaz. 

Il ne suffit pas d^opposer des conjecttu:es vagues sur 
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une pro^iictioii et une composition hypôiliétiqae 'du 
charbon àim% les vëgéianx , aux faits qtii proriit^t qu'il 
passe de l'acide carbonique qui le contient dans lës^ 
plantes où il s'accumule , lorsqu'db a écarté' tonte âdiwi 
substance qui puisse leur fournir cet élëment. B. 



* Recherches sur Vaction gahanufue* 

Pa& T.-^P. DBSSÀIGlfES. 

M. Dessàigites s'est propose, dans ces recherches , de 
cônBrmer les résultats qu'il avait obtenus en iS 1 1 (Jbum* 
de Phys.y vol. LXXIII, p. 4^7) relativement à Tîn- 
flûence de la chaleur sur la propriété *électrom6trice. Ne 
pouvant rapporter toutes ses expériences , dont plusieurs 
né diâerent souvent que par de légères modifications, 
nous en ferons l'analyse en suivant Tordre qùî nous pa- 
riAtra le plus convenable pour donùer uhé idée exacte 
des résultats qu'on peut eu déduir,e. 

Nous commencerons pa j rappeler que M. Ôchweîggex 
avait déjà annoncé qu'on pouvait construire une pîlc avec 
UQ seul conducteur solide et un seul liquide. Son ap-^ 
pareil est formé de i4 petites coupes de cuivre, toutes 
remplies d'acide sulfurique affaibli , liées entr'elles alterna- 
tivement par des bandes de papier humectées d'eau salée , 
. et par des fils de cuivre. Ainsi disposé , l'appareil ne 
{MToduit aucun effet; mais si on chauffe toutes les coupes 
d'un ordre impair, en laissant froides toutes celles d'ua 
ordre pair, alors l'eaii se décompose et les fils de cuivre 
sont oxidés*. Tout effet cesse' ausisitôt qu^on retire les 
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lampes. (Journ. de Pliys. de i8u, vol. LXXUI * 
p. io5. ) 

Nous venons maintenant aux recherches de -M* Des- 
saignes, dont Tensemble nous paraît conduira à ces 
quatre résuhals principaux : 

i^. Une température égale , trop élevée ou trop basse , 
0iit perdre aux métaux leur propriété électromotrice \ 

2^. En chauffant inégalement un corps homogène , on 
développe en lui le pouvoir d'exciter une grenouille pré- 
parée, cotnme le feraient deux corps hétérogènes 5 

3^* On peut atféantir la propriété électromotrice d'un 
couple métallique , 7Jnc et argent > par exemple , *en 
chauiTant seulement le zinc jusqu*à un certain point, ou 
en refroidissant l'argent ; 

4**. Lorsque la pile de Volta est exposée à un froid 
de — 18°, ou à une chaleur de iot)°, tous ses effets ces- 
sent entièrement, pourvu que la température soit uni- 
forme dans toute son étendue. 

Premier Fait. On prend un couple métallique , cuî^ 
Tre et zinc^ muni d un fil de fer à chacune de ses faces 
et on le plonge dans Peau , de manière que l'extrémité 
des fils ne soit pas» immergée. Une grenouille plréparée 
éprouvera des contractions à chaque fois qu'on mettra 
«es nerfs et ses muscles en contact avec les fils^ à la ma« 
nière accoutumée. En chauffant l'eau graduellement , les 
contractions seront plus fortes et plus promptes ; mais 
aussitôt que l'eau entrera en ébullition, elles s'affaibli- 
ront rapidement , et elles cesseront entièrement d'avoir 
lieu lorsque l'appareil aura acquis par-tout la tempe- 
rature de l'eau bouillante : elles reparaîtront à l'instant 
si Ton abaissé de quelques Jegiiis la température de l'eau* 
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Après avoir fait un mélange de glace et de sel ^ qui 
donnera un froid de —21% on y enfoncera deux cuillers^ 
Tune d*argent , Fautre d'étain , se touchant par leur ci^ux , 
et on né laissera à découvert que Textrémilé de leur 
manche. Une grenouille préparée éprouvera avec cet 
appareil de vives convulsions; mais à mesure que le 
refroidissement fera des progrès , elles s'affaibliront de 
plus en plus , et disparaîtront bientôt après complè- 
tement •^ 

Deuxième Fait. Si Ton refroidit inégale|&ent une 
cuiller d'argent en la faisant reposer p^r un de ses bouts 
8Uf un mélange de glace et de sel, on observera des 
contractions, dans une grenouille préparée, chaque fois 
que Ton fera toucher à ses nerfs le bout 1h plus chs^ud 
de la cuiller, et, à ses pieds, le boujt le plus froid; mais, 
ce qui est remarquable , on n'obtiendrait aucun effet en 
faisant les contacts en sens inverse^ On peut varier cette 
expérience d^une manière |rès-cui .euse en tenant d'une 
main une grenouille par les pieds , et en faisant toucher 
ées nerfs à un doigt de l'autre main, refroidi par une im- 
mersion de quelques secondes dans un mélange frigori- 
fique. Enfin, si Ton plonge les nerfs d'une gi^enouille 
dans un vase plein d'eau ^aléç froide , et ses pieds dans 
un autre plein d'eau salée chaude , qu'on touche ensuite 
y eau des deux vases avec un doigt de chaque main, on 
excitera, à chaque contact, une vive contraction. ' 

Troisième Fait. Ayant fait plonger les nerfs d'un« 
grenouille dans un verre rempli d'eau , et les pieds dans 
un autre, on remarquera , comme à l'ordinaire, de vives 
convulsions, chaque fois qu^on établira une commu- 
nicatio*!:) entre les deux verres , au moyen d'uuc pièc« 
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d'argeTit.et d*une pièce de zinc. Maintenant , si on chauffe 
le zînc jusqu^à un certain ppipt, ou si on refroidit Tar- 
gent et qu'on réitère left contacts, les. convulsions n'au- 
ront plus Heu. * 

Quatrième Fait, Une pile de 36 couples montée arec 
de Feau pure et enfermée dans' un étui de fer-blane, à 
travers le couvercle duquel s*élève un fil de fer isolé 
par un tube de verre , et en contact avec le pôle supé- 
rieur de la pile , perd entièrement sa faculté électrique . 
après trois quarts d'heure d^mmersion dans de Teau 
bouillante. Retirée et plongée de suite dans de Teau 
froide, elle se ranime promptement, et son intensité 
s'accroit à un tel point , pendant que le refroidissement 
est le plus rapide, qu^elle parait quatre fois plus 
forte qu'en plein air. Si la pile n'est qu'a demi immergée 
dans Teau bouillante, loin de perdre sa faculté électrique, 
elle est une fois plus forte qu'une pile de ^â couples, 
montée avec dti sel ammoniac, et placée dans Tair à une 
température de i5*^. Avec un mélange frigorifique, de 
-^iS^', la pile se comporte exactement comme avec 
Teau bouillante. Entièrement plongée dans ce mélange, 
elle s'y éteint complètement lorsqu'elle en a pris la 
température ; et si l'immersion n'est que partielle , elle 
conserve une très'grande énergie (i). 

(Le défaut d'espace nous force de renvoyée au Gahieir 
de janvier 1817 la suite des Extraits de Journaux.) 

■ I I * ' —^^—11 j I ^11 «Il I m « I I II ■ ■ I ■ ■ — ^— — . ■'■III 

(1) Plosfeiirs de ces rés«iltaU ne sont pas nouveaun j nous 
j reviendrons dans un des prochains Cahiers. 
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Extrait des Séances de Vjicadémie rayale 
des Sciences. 

Séance du hindi 2 décembre i8i|S. 

L'Acàdémiï; reçpîl Içs ouvrages suîvans : 

Le Régne animal distribué d'après son organisation, 
pour sen>ir de base à V Histoire naturelle des animaux, 
et d'introduction à VAnatomie comparée^ par M. Cu- 
\ier; 4 >^J- în-8^ (f^e 3™® volume est euiièremem de 
M. Latreille.) > 

Traité pratique de Téclairage par le gaz inflam» 
mahld^ traduit de ran§;Iais par M. Windsor; un vo- 
luqie in-§^. 

Notice historique sur V utilisation du ^ ^a^ , gar le 
même (i); '" ' ' " 

M. Le Rebours demande des commîçsaîres pour exa- 
miner ses lunettes de spectacle : on nomme MM. Bou- 
vard, Biol et. Arago. 

Au nom d'une commission , M. Arago fait un rapport 
sur un éoril; de ]VI. ipiachette intimlé :. Théorie de^ 
lignes et des surfaces courbes* 

' Ce Mémoire sur la théorie doi lignes et des surfaces 
peut èirc considéré comme le complém^tit du- Traité 
de Géàmétrifi ^/?^cr^f/Ve (ij8 M* Monge. Vft.i^el ouvrage], , 
«Jont M. riachellc a donnp lui-même, il, ^ a qTielques 
.;ninées. une nouvelle édition enrichie dé notes, ren- 
i^erme lea^ ptincipés généraux de la méttôdé des pro- 
jections, et les applications qu'on en peut faire à la déter- 
mination des plans tangens ef à la recljqyche 4ps inter- 
sections des surfaces. Les questions qui se rapportent 
aux courbés ^à double Courbure n'y sont qU'effleurées. 



(1) Comms nous nous proposons de 'donner mcessamraent 
un article détaillé sur Téclairage par le gaz inj^ammabJe , 
nous aurons l'occasion de revenir "sur la Drochure de 
M. Windsor, el sur la iraduclion de louvroge de M, Accum, 
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M. U^V^ \ç^ .%T»U JtaW^ par V^m^^^ #:rçc ï^eau- 
coiip 4e détail, daps un opyr^ge i^oo moji^s wigi- 
ja^l, (çpjd serv^pt aussi à V^ps^ign^mei)! de Tpc^Iç p<^- 

. tec|ipiqife. JVÏ* ^achjeU^ 5(B prpppçe ajajourd'biui de pepdre 
ces mêmes théories ^cces$ib|^ à ceux qui sef:'^ieTi^ ^t^-* 
Jument étrangers a.ux calculs diiTérentiel etinlégr^. ^insi 

^ pja irouy^;*^ dans spa ftJéçiQire dps demoustr^t^ojaf ^>sj|i« 
tU^pq^içs d^ pi?ii}ç}pales propriétés des ^irface&^^(^'' 
ches , qu'il désigne par le nom plus expressif ^e.sv(.fja^i 
réglçe^ 9'. des dévielpppéçs. e^vi^ag^e^ 4^ la i;nAni,ère la 
pïws g^éf^h ; des plans no;r^^»x; ,4es surfafip» /^fjifi 4Sfis 
plans dé^^jrmiQ^Qit par leurs ijxl;ei:sectipns njii;lvi.e}L^^ £t 
qjiç r^jit^tfjr ^ppeJte d^? mifaçes polaires , ^tç.jù^ pi^o- 
pi;iétés. €uriQ^se^ des si^rface^ réglées fpurniss/sn^ ^ ]^. ^- 
pb^ett^ l/?s WL^ypp^ jip ré?pu4rç, p^ le seipi s^cp^s dç la 
règle et du compas, cette question générale : .H.j|Ipi|^r 
» une taitg^(e .à iW)ç icpu^b^ ..p]^]^, 0]u Vdi>uble cour- 
» bure qui n'est donnée que par son contour^ et 

' V 36nt^fô ii'âtu^é est tout-à-iait inconnue. »• 

MM. Proriy et Girard font un rapport sur uji pu^vrage 

manuscrit intitulé : Traité du mouK^ement des fardeaux , 

OU Ué^cfvptioti étêxajnen, des nief,hodes les plus con^e- 

' nâbiês pour^irtiXipôrièr et ilevcr dés fardeauoc de toute 

nature y par M. Kôrgùîs,' ancien ingénieur des bàrfpehs 

-civils dé fa Marine à îVefnisê. • ' - ^ 

' iHi Bôrgtîis arassemUé'dans oH^ccidre re£»ërréla-4iss- 

cription des'machities' dofit^ 6n> s'é9t «servi tant cbail^ an- 

: i^î^Df ^e parmi les ^1Qd#^^ pour exécuter les travaux 

3ui sont.dg rassort de$ ingénieurs des ppnJis ft jC^^^séiBp , 
^s accl^itçctes j^t ^es constructeurs de .vais$,eau|:. 

M. .^ojntet lii>un rapport sar'i^^hquueBe^énumstra* 
tion du parallélogramme des forces^ par M. .Gauurîdi. 

Lps^SplWi¥?ir^/* put jugé que, J^,p^ten^v^e ^f jn9^stra- 

fion 4ç M.,Ç9ufri,4î ,es,l eçjiièfemeqt ip^jç^çte, çt^,<raç^v'<5 

. Jîi^énftoifenj^,périt^itpa/5 de fixer ll^tlent^^ 4e^'4F^WÎe. 

On va- axr 'scrutin poùrJes places de- conickpondains 
vacantes dajis ]^ jetions de chimie .^i^.^iiVérflqggie. 
Au premier ^pur, ]VI. WpUastpjaffupît 46.voi:f $»r 5i\ 
Au second tour, M. Dàlton reunU 4^ .vpijç.^uf 4?* 
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An troifli^e tour, M. Berzelius obtient 46 Tohr sur 4q« 

Le scrutin pour la place de minéralogie donne la 
naiorité absolue des suS'rages à M. Fleuriau-de-BelleTue. 

On nomme an scrutin les commissions qui prendront 
connaissance des pièces envoyées au concours. 

Cette qui doit examiner les appareils et les Mémoires 
déposés au secrétariat pour le prix de la dorure se com- 
pose de MM. Berthollet, Vauqueiin, Gay-Lussac, EbiUé 
el'Tbenard. * • 

' ' La commission chargée' du prix de physique sur la 
marche du thermomètre se compose de MM. Laplace ^ 
Gfij**Lus5ac, Charles Biot et Arago. Les Mémoires re- 
latifs aux changemens qui surrienneut dans les fruits 
pendant leur maturation, sont renvoyés à Texamen de 
MM. Bertholfet, Chaptal, Thenard, Vauquelin et Gaj- 
Lttssae. 

* Séance du bauH g décembre 'i8i6. 

^. Flaati adresse à TAcadémie un ouvra^ italien 
intitulé : Géométrie de position. M. Ampère en rendra 
un compte verbal. 

. .M- Frère de Montizon remet un paquet cacheté con- 
tenant djBS objets relatifs i la physique et à la chknîe. 
^^Mdcpôt sera conçieryé au secrétariat. 

^F. JBérard adresse un Mémciire relatif k une tsou- 
- v^Ue méA^de pourquarrer des courbes ert^tte des limites 
^domiées. MM. Poinsot et Ampère commissaires. 

M. Georges présente un globe céleste concave qui est 
r renvoyé à Texamen de MM. Bouvard ei Arago. 

M. Henry adresse le précis d^un Traité anàlytiquie d& 
Trigonométrie sphérique. MM. Delamlûfe et Aràgo eom«> 
missaires. 

M. Huzard présente une Note sur Aen fmgmens d^os 
fossiles, présumés être d'un éléphant , et trouvés dans 
une ^igne du^ village de Tassin, près de Lyon, par 
M* Gobier. MM. Cnvier et Broçgniart l'exantmeront. 

MM.. Vauquelin et Brongniart font un rapport sur le 
Mémoire de M. le comte Dupin-Borkowsky, rébtif k la 
sodàkte du Vésuve. 
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M. le comtç Bbrkowfikj, Tun des ëlires distingues de 
Fécole de Wemer^ en visitant FossO'grande, celle -partie 
de la pente du Vëtnve si remarquable par la réunion 
d'un grand nombre d^espèces minérales qu'on ne s at* 
tendait pas à rencontrer dans un terrain volcanique , j 
découvrit les cristaux qui font l'objet de son Mémoire; 
il a reconnu dans ces cristaux les caractères ctu mi- 
néral du Groenland que Ekeberg a le premier unaljsé , 
et que Thomson a fait connaître ensuite sous le nom 
de sodaUte, à cause de la grande quantité de soude qu'il 
contient. La 'sodalite du Vésuve est d'un gris blanchâ^ 
Ire , en grains arrondis , ou cristallisée sous la forme 
d'un prisme * k six fabes , terminé par im pointement 
i trois faces, alternant avec trois aï^ètes du pnsme. L'in- 
cidence de ces faces les unes sur les autres et sur les 
Îans du prisme est de lao®. L'un de ces prismes a près 
e 3 centimètres de longueur ; la cassure en travers est 
conchoïde ; mais il est difficile de déterminer le sens du 
dfvage. Cette pierre est demi-diaphane ; elle se laisse 
rayer par Tacier. Sa pesanteur spécifique est de 2,89 : 
des fragmens placés dans 1 acide nitrique , et retirés en- 
suite', se couvrent d'une écorce blanfhàtre *, sa poudre 
forme gelée dans les acides, tout comme celle du ôroen- 
land , suivant la remarque de M. Haûj. Traitée au cha- 
lumeau, elle se fond sans addition, mais difficilement! 
L'analyse de M. de Borkowsky adonné : siUce, 45»-— 
alumine , a4 9 — soude et très-peu de potasse ^ a^ ; -— fer, 
0,1 ; — trace de chaux et perte, 3,8. 

L'analyse que Thomson a publiée d^ la sodalite dn 
Groenland offre les résultats suivans : silice, 39; —-alu- 
mine, 27 ; i— soudé, ^4; — acide muriatique, 3; -^ fer, 
1 5 — chaux, 3; —perte et impuietés, 3. 
• La sodalite du Vésuve y est associée au pyroxène, k 
l'amphibole, Tidocrase, etc.% e^à un minéral en cristaux 
tabullaires que M. Werner appelle Eisspath. L'échantillon 
que possède M. Borkowsky est entouré d'une matière 
vitreuse, très-porense , verte, qui a tous les caractères de* 
la ponce» La sodj^Hte dujCroenland, au contraire, se 
trouve dans des terrains primitifs, accompagnée de roches 
feldspathiques , et ae laisse , suivant Tauteui^, aucun douM 
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s^p* dç |a' snçfttcô (}e j eau d^u.rçsppjrpîr, jt^iid^s gqp 
J.(|ui£ç braijchp.yélèvt} pju-^^sf u^^ dç cjBftç 3urf^ce (ji'upp 

f€H"£SftTO» 4UftV^^.'^'^V^ ^%5Ç'»Piî'** '^ B?^^ 

les iflées,^mîjgfpp^s gp_^ pes te>f?m%? sont r^ 
tangulanep ei^tf ç^ç}lé? , e\l <juç I,^. Imncf^ç.ïipqiepg^p dp 

. Î5uppo§on§ . m^tqi>aat gue 1 ?P4W^if ?fîU,|i,e a un acfp 

y.S^f|*^jH , s.^Hf.^Tfti^ff pHp 4® ^? §«^.WCfîe.}njn>erçée et ^ 
cote t^e son Q/jffch^^ ^i qu.on Jui ji^i|[^pr^p^ û^ npioiiveiuent 
4e iqlation au^lour de cpl axe. Tpifffis Içs mp)éci:f)e,s qp 
fluide coiitçj|ij 3ap^'Ji^'^|*apc}ie,gorîpQflLfal^ du tuyau se^ 

forces céntrîmgès kvec la .^bxfwijiiç ^^$^Q]}p$ çllçs gre&se- 

servait d.é|ruit par .1^ ijip sWaace ae^. pafpi^ 9 ^ -^^^ ? él^yp^ 
donc dans' le tî^e jjçij'iipâl .^ij-d^p)|s de 1^ si}i^^C|e du r^ 

ÎerxQÎr,, jusjyiVu î^orn^n^ pu,^ ppif|^ 4f h .çojcyine 

/I8RW^;.#? mf^v^ÇR^WS^? ?y;ÇÇ WWW?? §?l>î^^^t 
.fi?.fiW»AHf/¥^r^^ ^,?.W9^vpçfi^ dç frotafwif W 
^^IjjçJ pauflQ]\tç ^leypraj^-4essusd^Jksuffai(^^ 
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(4»7) 
^ecfUe à laquelle- U lorce centrifage de la colonne imr 
fnergée est cap^bli^ de soutenir la colonne ascendante*, 
il y aura écoulem^t continu du fluide par Vorifice sUpé<- 
rieof du tnbe^ et ainsi on pourra , diaprés ce principe^ 
élever. Teau dut.rés^voii' au-dessus de son niveau, et U 
recevoir dans ;iipe goutûère circulaire , d'où .elle sera dér 
rivée suivant le> besoin. 

Si^posons que la brandie borizicinlale, au lieu d*^trc 
plongée .dans le Huidè et de Vj mouvoir circulaimnent., 
soit placée aurdessus de la surface du réservoir, eu res^ 
tanttoujpursien communication avec labr^inche verticale, 
(dont Taxe deviendra alors Taxe même de rotation ; imar 
ginonspour un moment qu'on fasse le vide dans Tappa- 
reil ; .la pnessioû de l'atmosphère sur la surface du ré^ 
servoip obligera Teau de monter dans la branche ver- 
ticale,. et remplira aussi le tube horizontal, pourvu que sa 
hauteur au-^d^us du réservoir ne sufpasse pas 3'2 pied^* 
DanS'Cet état de choses, la machibe étant supposée en 
mouvement autour, de Taxe vertical du tuyau ascendan|, 
dont i'exif émtté ouverte plonge dans- le fluide , .on con- 
çut, que- si Torifioe de la branche horizontale vient à 
s'ouviir, la force centrifuge fera sortir une certaine 
C[u^rqâ(é,çîe^Uqi^ide qui sera conti^uellemient remplacée 
parp^e quantité é^a lé que la pression 8e Talpriosphèr^ 
pousseiradans f appareil, II ne s'agirait plus piaintenanrt 
qu^ 4e trouyer un moyen pour faire le vide; mais il est 
évident que Ton obtiendra le même effet si Ton parvient 
à placer Tappareîï (faiîs les circonstances où il se trouve- 
rait lorsque le vide y ayant déjà étjé fofmé, là pression 
deTatmospheré y 'àifraît faitmontçr le volume dVau né- 
idsssaire pour- le remplir. M/Erskîne , k quî'les Anj2:laiç 
attribuent l'invention de cette pônipe, place a l'ex- 
trémité inférieure, du tuyau vertical une soupape qui ne 
peut s'ouvrir* que de bas en haut, comnfie celle des 
pompeS' aspirantes ordinaires; il aju.ste de plus à^apai^tie 
fiupérieure deux çspèces de bras horizpntaux fermés par 
aeux soupapes qui ouvrent en dehors et que l'on tient 
momentanément appliquées sur leurs orifices au moyen 
de ressorts^ pendant qu'on remplit tout ^appareil à l'^aide 
de petites ouvertures percées dans ce bras , et qui peuvent 
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onsuile se fermer faermëtiquemen^ par des bouchons i 
▼is. Oo imprime alors k tom F^ppareil , par nn moyen 
quelconque, un mouvement de rotation, efTeau s'é- 
Aappe des brandies horizontales , pendant que la pres- 
sion de Tatmosphère obligeant la soupape infiérieure de 
rester ouverte , remplace d'un mouvement eontinu dans 
le tuyau ascendant le produit de Técoulement. 

Le nlus grand inconvénient que présente cette pompe 
centrifuge résulte de la nécessité de Vaincre Tinertie d« 
tayau cylindrique aspirateur tournant sur son axe avec 
une vitesse considérable, aussi bien crue les frottemens 
sur les pivots. M. Jorge est parvenu à laire disparaître en 
partie ces inconvéniens par Tartifice qu'il a imaginé , et 
qui consiste à rendre^ure Taspirateur de la pompe , et à 
ne mettre en mouvement au^essus de ce tuyau que les 
branches transversales de Tappareil ; par là , l'inertie que 
•la force mojlrice doit vaincre se trouve réduite à celle 
de la seule portion de la machine qu'il est indispensable 
4^ faire tourner; le tuyau aspirateur peut être incliné au 
besoin, avoir une figure quelconque, et être placé dans 
des localités qui rie permettraient pas Tétabliss^nenttf e 
tuyaux verticaux. ^ 

On lit une note de IVt. Gosse fils sur un moyen de 
préserver les doreurs de l'action du mercure, par des 
éponges mouillées que Ton applique sur la bouche. 
Cette note et la figure qui Taccompagne seront remises 
â la Commission qui examinera les pièces envoyées au 
concours. - 

M. Pelletan fils lit un Mémoire siur YEdairage par 
le gaz tiré du charbon de terre, MM. Gay-Lu^ac et 
Thenard commissaires* 

Séance du'Iundi i6 décembre 1816. 

L'Acàdémîe reçoit les ouvrages sui vains : 

Mémoires de la Société italienne, tome XVII, partie 

physique; 

Le 2™* volume des Mémoires sur les animaux inuef-^ 

téhrés , par M. de Savigni. (M. Cuvier est nommé pour 

un rapport verbal. J 
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Elém^is {PélectricUé et de galvanisme de George 
Singer \ ouvrage Iraduil de l'unglais par M. Thillaye , et 
accompagBé de notes. (Noos en présenterons TanaJ^se 
dans un des Cahiers prochains. ) 

On lit une Note de M. Burekaidt sur plusieurs obser'- 
valions de la planète Uranus , qui remontent aux années 
171a et 1716. {^Foyez le Cahier de novembre.) 

MM. Sané , Prony et Girard font un rapport sur un 
ouvrage inédit de M. le colonel Grobert, dont l'objet 
sj)écial est le perfectionnement de la mécanique théà-- 
liaJe. 

Les commissaires ont pensé que le. travail de M. Cro- 
l>ert rentre , à beaucoup d'égards , dans le domaine de 
TAcadémie des Beaux-Arts. Cette Académie sera invitée 
a nommer des commissaires qui , réunis à MM. Prony, 
Sané et Girard ^ pourront faire un l'appoit plus complet. 

M. X)aubui8son, directeur de l'Observatoire de Tou- 
louse, envoie l'observation détaillée de l'écIipse de 
soleil du 19 novembre deinicr. 

Latitude de l'Observatoire 43^.35'.4'^" nord; longitude 
en tempjs 3'.35'' occidentale, ht commencement d« r<v 
ollpse est devenu sensible k 1^.%'.^" de la pendule* 
LV*clipse a paru entièrement terminée à i4^. 17^8". 

Pendant la durée de Téclipse on a mesuré, à plusieurs 
reprises et à Taide d'un héliomètre , la distance des 
cornes^ la largeur du segnikent éclairé et le diamètre 
du soleil. Voici quelques-uns des résultats pour la 
distance des cornes : 

Ueurei de la pendule. Parues du mieromèirei 

ia\ 4'*ï3'' iO)7$* 

7 . i4 • i3,â8, 

9.45 16,37. 

1 3 . 4 * 49 34) I o« 

6.6 , . . 34)24» 

8 . 35 34)22. 

9-55 34,10. ^ 

i4 • 8.i3' ^ • • • z6,56. 

9 -30 i5,44. 

II .27 ... ^. . . î3j42. 



Digitized 



by Google 



( 43o ) 
A i3\i4'-o'' de la pendule, la largeur du ^egment 

parties 

ëclatré était de . . i3,a2. 

Ai3\i6'.34-' : 13,57. 

On transformera, si Ton yeut, toutes ces mesures en 
secondes , en remarquant que , la veille comme le iour 
de Féclipse , le diamètre du soleil sur Téchelle de riiélio^ 
mètre correspondait à 36p*''***,36. 

La pendule, réglée siu: le temps sjdéral, avançait, au 
moment de Téclipse , de 7*,5 ; son retard diurne est 
de J('',2« Le temps rtait beau, parfaitement ' calme ; le 
disque du soleil bien terminé; baromètre =0", 7 5 35 5 
thermomètre extérieur =+ 1*^,5 (1), 

(i) Voici quelques autres observations que nous avons 
recueillies : 

A Viviers, suivant M. Fiaugergues^ 
Commencement. Fin, 

£'».a5'.24". — • 10^4*^'. 59^,5, temps moyen; 

A Bilbao ( Espagne) , M. Ferrer , 
Fin. 
^ 9^ . 58'. 25'',o , temps moyen ; 

A Madrid , MM. Bauza et Cancllas , au Dépôt hydrographique, 
OmunencemenU Fin. 

^^49'*5»^- — i)*-^''-52'',9, temps moyen j 

A nie de liéon (Cadix), M. de La Guesta, 
Ormmenoemeni. Fin, 

9>».^'.47,o. — 9*.32'.25\8, temps moyen; 

A Çlackheath (près de Greenwicb), M. Groombridgc, 
Commencement, Fin. 

8**. 4'- 29,0. ^ 10^. 19'. i8',o> temps moyen. 

A Mirepoix , M. Vidal. 

Commencement. Fvu 

A Madrid , la distance des cornes était de Y g' fi ^ 
^'».5o'.44%^7 de io'.2a*,o à 7*.55'. i*,4î de 10.20*^9 h 
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M. l)esvaiix lit' nn Mémoire stif* lc*s gehr'çs 'dèi lyc&-^ 
podes, dont MM. Delamarék, de Jussieji et Desforfcàméii 
rendront coihpië. 

MM. l^oînsqt et Maurice prendront cçnnarssançe d'ùu 
Mémoire de M. Lamé sur ta manière d'exprimer en 
équation Tihterseciioh des lieux géométriques. , . 

M. de Jonnès lit un Mémoire sur les montagnçs des 
Antilles. ,...**■' 

MM. le duc de Baguse, de Prony et C^uchy sont 
nommés pour examiner un Mémoire de M. Lambel sur 
ia poussée des terres. 

Séance du lundi 23 décembre 1810. r ^ 

L'Acadén^îe reçoit un ouvrajge de M. de Humboldt, iti- 
tîlulé : De bistributione geographicd plantarum^ Pfo^ 
legomena. 

MM. Delambre et Arago font ni^appbi^t sur tiii Tt^itê 
analytique de trigonométrie spkérique^de M. Henfy.. 

L'ouvrage de M. Henry est un ricl^e répertoire où Tqn 
trouvera, au besoin , toutes les formules qui servent à la 
solution des problèmes d\')stronomie et de géodosie . et 

frouve une grande connaissance et liii grand U3agë d^ 
analyse et de la trigonométrie: 

M. Vauquelîn fait un rapport verbal sur f ouvrage de 
M. Caventou intitulé : Nouvelle Nomenclature chimie 
que, (Nous nous en occuperons dans une autre oc-^ 
casion,) 

MM. Berthollet et Va'uquëlin fôrit ùil i^apport àùr lé 

9^. 49' 1 8^4 , et de n\ 56^5 ^ ^. 4o'. 24*;4. A l'île de Léon ; 
cette djsitance était de l'o'. i5". 2 à 7^4^»'- 5g",6 J At 11^21 ^3 
à 9i».26'.i4",8, et de. 9'. 20", 4 à 9^28^.l5^7. Touféè ces 
mesure»; prises Hyec des hélibibetrefr, supposent qde, lejcui^ 
de i 'éclipse^ le diamètre du sûieiL était de 32^27^0. , . > 
A Paris y sou^ des circonstances un peu défa\o»ûb)ëG^^< 
M. Biirckar3i (à l'Ecole tMilïtaire) a' observé le coz^ruen-', 
«êmeot de IVclipse a 8*». i5'. î9'^7> temps moyen. 
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6*^ Mémoire de M. Chevreul , qui à été imprimé dam 
le Cahier d'août. 

Voici les conciqsions : « Cette suite du grand travail 
» par lequel M. CheVreul soumet les corps gras aux 
» lois chimiques, est digne des éloges que nous nous 
» sommes empressés de donner à chaque partie qu^il a 
» présentée successivement à rÀcadémie. n 

M. de Laplace lit une Note sur la Fitesse du son. 
( Voyez le Cahier pnécédent ) 

M. Biot lit une Note sur Fintonation que rendent des 
*tuycaix d! orgue remplis de différens gaz. {Voyez l'ex- 
trait que nous donnons du ÉuUetin de la Société phi' 
lomaUgue, ) 

MM. Bolivard, Biot et Arago font un rapport sur les 
nouvelles lunettes de spectacle de M. Le Rebours. 

Ces lunettes , soumises à des épreuves nombreuses et 
variées, ont pleinement confirmé l'opinion avantageuse 

Sue des travaux beaucoup plus importans avaient déjà 
onnés de l'habileté die M. Le Rebours. 

M. de Prony lit un Mémoire sur le rapport de la^ 
mesure dite pouce de fontainier a\fec tonce dCpau ro^ 
moine, etc. {Voyez le Cahier précédent.) 

M. Cauchy Ht un Mémoire dont l'objet est de prouver 
qu'une équation quelconque a toujours une racine réelle 
ou une racine imaginaire de la fonne a + b V^—c. 

Séance du lundi 3o décembre i8i6. 

On lit une lettre.de M. Svanbei^) secrétaire perpé- 
tuel de TAcadémie de Stockholm, qui annonce qu'il 
vient de calculer une suite considérable de distances de 
la polaire.au zénith, dont il n'avait pas tenu compte 
d'abord quand il publia son ouvrage, à cause de quel« 
ques irrégularités de la pendule. Mais, un examen ~plus 
attentif a prouvé qu'on pouvait tirer un fort bon parii 
de ces observations, et qu'elles s'accordent bien avec 
celles qui avaient été précédemment employées, quand 
on^es Téduit les unes et les autres avec la nutation cal- 
culée en prenant le nœud moyen de la lune pour argu- 
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ttient. D'après ces nouvelles recherches de M. Svanber^^ 
raplatissement qui résuhe de la comparaison du degré * 
de Laponie avec celui de France égale j^. 

M. Lucas lit Une Note sur une noiwelle culasse dé 
Jusil à chambre y de son invention. Mi\t. le duc de 
Raguse , de Prony et Thenard sont chargés de Texa- 
ïniDer. 

M. Thibaut communiqué le rapport qui a été fait, i 
la Classe des Beaut-Arts^ sur Touvragô du colonel 
Grofaert. 

Un Mémoire de M. Foumier sur le grasseyement e&t 
renvoyé à Texamen de MM. Pinel et Duméril. 

M. Gay-Lussac fait un rapport verbal sur la Traduc-» 
tion que M. Robinet a donnée dé Fduvrage dé M* Johiii 
X^V(yyez page 199.} 



■m 

ExpUciUion des Figures qui se rapportent au 
Mémoire de M^ de Fronj. 

ai J€ , fig. i'®, est le plan ou la projection horizon-' 
taie du réservoir sous lequel paraissent les bords a' b 
et c' d' du récipient indiqué dans lés fîg. 2 et 3 par Ift 
lettre G; 

On voit, dans cette fig. i'^,^es dimensions lionzoïi-* 
t^les des flotteurs F^ unis ensemble par la barre hori-' 
çontale Z m, et l'ouverture supérîeiu^ d*un entdnnoir x-^ 
destiné à recevoir Teaii qui s'écoule du réservoir %t i Jtt 
transmettre au récipient inférieur par Un tiiyau niarqué k 
dans les fig. 2 et 3. ^ 

La fig. a est une coupe verticale de l'appareil faîte pai» 
l'axa de la barre Im; on j voit lé profil a b e/, et lé3 
trois divisions întériéiires E', E% E'" du réservoir; ceai 
divisions sont séparées par les cloisons fs^tuj dont léa 
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sommets r et < se trouvent inférieurs d'un décimètre en^ 
viron à la surface hhhhde Peau. 

j^ 7" est la plaque de cuivre percée de trous carrés , des- 
tinés à recevoir les pièces auxquelles sont adaptés les , 
orifices en minces parois et les ajutages. 

La même figure a donne les dimensions verticales des 
flotteurs F et du récipient G; ce dernier est suspendue 
^ la barre / m , qui tient les flotteurs unis par les tringles 
verticales Iq , mp, assemblées aux extrémités de k barre 
horizontale qp, de manière que/^iPGest un système 
mobile, tout-à-fait isolé de la caisse fixe abef, et flot- 
tant dans Feau que renferme cette caisse. Les fig. a et 3 
représentent ce système flottant dans sa position initiale , 
c*est4-dire dans sa position la pjms élevée. 

La fig. 3 est une coupe transversale et verticale deTap- 
pareil, faite par un plan qui partage en deux. parties égales 
la division du milieu E*' du réservoir et la plaque de 
cuivre y y; on a reporté sur cette figure^ les mêmes 
lettres de renvoi qui désignent les parties correspon- 
dantes des deux autres figures , au moyen de quoi elle n^ 
besoin d/aucune explication. On y voit la coupe de Ten- 
tonnoir x^ et le tuyau» A qui conduit, dans le réci- 
pient G , Peau éqoulée du réservoir ; le poidç du système 
est ainsi continuellement augmenté de cehii de l'eau 
écoulée, et il en résulte une immersion des flotteurs F^ F, 
qui maintient le niveau de l'eau îi A AA,*fig. a rigou- 
reusement constant^ les cloisons r^et tu assurent le ' 
calme du fluide dans l'espace E" pendant cette immer- 
sion, dont l'efiet est de remplacer continuellement la Iran- 
cbe élémentaire supérieure du prisme hrth,k mesure 
que l'écoulement fait abaisser cette trancbe. 
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5e snpprinjie) pour abréger^ Ifi description d.erriustru^ 
ment avec, lequel je m'ass^ais de rinyarial;iilite du m-^ 
veau , de «celui que j'employais pour mesurer la charge 
du fluide sur le centre de rpjTifice ou sur Và%e djç V^JMr 
lage, de T^réomèlre, elc» Uji;i.tanipq^ 4'upe çonsj^up|tio]^^ 
particulière , qui servait à l)oi]yciber les orifices ^ était dis;; 
poçe de manière qu'en Y^l^^^p^ ou, rabaissant on faisait 
partir ou ou arrêtait le cç^mpteur à . demi-sepojiide^ (ui 
mesurait le. temps. Les .pbysjicfens exercés ^ai;x ÇX{>fT 
riences suppléront aisément tous ces détails. 

On voit dans les sections verticales que leîs flotleijrs 
sont forUfiés intérieurement par des armatures de let^ 
destinées à augmenter, leur ^olidita ; mais il est bpn <jie.re« 
marquer que les cbangemens de forme auxquels ces flot-* 
leurs pourraient être sujets peitdant leu^r immersion^ 
en vertu de la pression de Téau-, ne/ prod^iîront jaçiaift. 
aucun chan^einënt â la^ hauteur du flîiide dând ie réser^ 
voir, le maintien du niveau de ce fluide dépendant uni- 
quement de l'invariabilité d^pojids de l'appareil flottanj^i 
et des dispositions au moyen desquelles cet appareil, s^ 
charge continuellement de l'eau écoulée à mesiu:e qu elle 
^ort du réservoir. * '^ 

Calcul du poids ^des dim&nsions à donner à la partie^ 
flottante de F appareil pour obtenir un déplacement 
JCenviron 5 de mètre cube d'eau. 

Je joints à l'explication des figures les résultais, de 
calcul suivans , afin d'épargner l'ennui de ce calcul aux 
physiciens qui voudront faire construire mon appareil. 

Les deux flôtreûrs F et lé récipient ' G' seront de 
enivre laminé- de- % mUlimëtres d'^isséur. Je me suis 
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assuré) dftns les ateliers de Mr Fortin, qù'nne plai&cke 
de cfuvre de cette épaisseur et de -^^ de mètre carré 
en surface pesait i6 kilogrammes ^ ce qui donne, pour 
le poids d'un meure qirré, iS^^'^gS. (Ce poids excède 
de i^^^,354 cdui du même volume de cuirre non la- 
miné, i raison de 8788^^* le mètre cube.) 

Les flotteurs auront chacun 1*^,05 de hauteur sur 
CP,96 de longueur et largeur horizontales ; ce qui 
donne, pour la surface de la base d^un de ces flot-^ 

m. carr. "- 

teurs • • 0,9216/ * 

Surface dé chacune des faces verticales, 
1,05x0,96=1,008, et pour les 4 faces. • . 4>Q^^^* 

Surface d^un des flotteurs ^,g536. 

Surface des deux flotteurs 999072* 

Le récipient G aura de longueur a", 7, 
sur i™,2 de largeur^ ainsi la surface de sa 

base sera a,7X i)^ • • • 3,24oo. 

Il devra contenir i«-«»'»-,5o d^eau*, ainsi sa 
hauteur sera =îrlî=o"',463; ce qui, sur 
7^,8 de tour, donne une surface des parois 
verticales = 7™,8X^:= 3,6ioo. . 

•B.oar. 

Siuface des flottedrs et de la hache .... 16,7572. 

Et ces i6"-"'-,7572, à raison de i8"-,93 le . 
mètre carré, donnent im poids de ...... ; 317,3. 

La quantité de fer employée dans la partie 
flotunte de Fappareil peut èire évaluée à 
18 mètres de fer en barre, de 3 centimètres 
de grosseur : on à ainsi un volume de 
0***^-,ooo9 de fer par mètre courant, et, 

Sour les 18 mètres, o"-*'"'»-,oi62; ce qui 
onne, à raison de 7788 kilog. par mètre 

cube • , r26.a. 

• -. ' 

Poids total de Tappareil flottant 443,5. . 
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Ainsi, dans la position initiale, c'est4-dire, aU mo« 
ment où le récipient G ne contient encore aucune 
quantité d'eau , les deux flotteurs déplacent en somme 
un volume de o"-*'*-,4435 de fluide; et la somme des 
surfaces de leurs bases étant de i*-*'''5843a, leur immer- 
sion seça de 7=1111= o'»,24o6. 

Leur hauteur toule étant de «.«... « .x ,o5oo', 

on aura , pour la hauteur de la partie hors 

de l'eau d^ns Féut initial .^ ...... . o ,8094- 

Supposons qu'on veuille arrêter l'écoule- 
meut iorsQue le récipient sera chargé d'une 
quamité deàu suffisante pour faire descen- 
dre l'tippareil , à partir de la position inî-^ ' ' 
tiale, d'une quantité •• ^ «•«•...««' o. ,7000. . 

Ce qui laissera encore hors de l'eau une *•' 
portion de la paroi des flotteurs de ... • o ^log^ 

Les o™j^7 d'immersion, à partir de l'état 
ihîtial , donneront , sur une base de i"*,8432 , 

un déplacement de 158432^X0,^==. • .. * . ij^gou... 

On pourra, ain^i disposer, ppur chaque^ ., ,.. • 
"expérience, de près de^iSoo litres di'eau; 
ce qui est un avantage particulier de mon 
appareil, jiur ce^^^ dont le» physiciens so -j :'»: 
servent ordinairement . , 

Lerépiment^^dontlabaaeest de 3'*,24>. . 
recevant i^*"^-,29oi d'eau,' sera rempli sur ' '* . ; ' 
une haat€»r = »Sj^= . .* \ . *»•**.* o^jîgS,. 

Et comme sa hauteur «stde. V * . . * . o 463. 

la surface dé Teau^, i la fin^deTeipérîence,^ ^ * 
sera inférieure» à ses boods de..; .,.;.. o*"yo65. 

Et celte hauteur de o™,o65 est suffisante pour ^tér 
xenûf la ch^té dè^ Feau hors dti rédpieut^ 
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. Jflesum4jdes obseh^tions irtétéoroioçiques. de 

.,-'. :. l'ûmée 1816. 

Température. 



Liî then&omètre doiitt>ii se 6éft â rÔbsemtôît^ë royal est 
exposé aa nocd, à Bnuèfnefc ^vineiii aii-dtssas. du sol, et' 
suriinétsa^e cn^bois -aatoiir de laquelle Wir circule lî-' 
brement. La graduatibri a «8 «^y^lfiée ^ir céftë d'un ex- 
cellent instrument cohstr|iit* , car M. G^iyri^iissac luî-, 
même avec i(]^ute^ 1^ . gr^i^iioDs (|u| {]j(>ii¥aient en. 
assâf'ë^.r^actitude-: -dans -tous nos tabléÂiixj- lès degrés 
ocLfetS reduilftà eeii:U 4è l!i<}UeUe oentigrad&: - 

lt'''pâ#aiî rësuller cfes' récnerches recenxés ae M. de* 
Humboldt, quan p^jijitj*|sans er^^ tou»;. 

les climalfi , prendre pour température moyenne de cha--^ 
que^'Jèilr la moyenne des' températures. èxtrémW. Le 
minimum s'ofeserVé^au'îyvër ,'âu soleil; [ji^'maptimuni, 
vers 3 heures. après:,aui4i:!:>*f}4ij.demi-^om]|ie:ueS'indîcaw > 
tiens du thermomètrev^à'^fcel^^lietiic iniitàn^ ,'''|inouF tous ' 
les jours du mois , nous a fourni liss nombres qui cor-^ ' 
respondent vcfrticàléiiilétil â^â déhiière côlônni aé'clià- . 
que .'Ifi^lei^^ et expriment les, températures jOP^jeàneSw 
des dquze^^moîs de rann0ç.^»jj)ansje re|evç;fq]i^ suit, 
nous avons placé. les résirit;i^j. de i8i$;;.i(c$t^'4e ceux^ 
de iAi)&."On verra par là.qub, ' boud le vappôtv'ée là tetn- 
péfalûre^ ces deux années digèrent moin^^gu|on, n'aurait 
été tenté dé le supposent ]jçs .^ktrèmes, 4a yiffft9<»nètre,. 
en 1816, ont été : +a8®le 20 juillet, et —10*^,8 le 
II février. 
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Tiempérature des soaierrains de tObseruataif^. 

' L'observatioD du thermomètre , dans les souterrains , 
a sRïquîs un grand intérêt depuis que les géomètres ont 
démontre qu'à une profondeur suffisante , la température, 
sous chaque latitude, doit être, abstraction faite des 
causes accidentelles, la moyenne des températures de la 
surface. Un coup^'œil sur le tableau suivant prouvera 
qu'à 28 mètres (85 pieds) au-dessous du sol (ce q\ii est 
précisément la profondeur des souterrains de l'Observa- 
toire) les variations diurnes et même les variations an- 
nuelles du thermomètre sont tout-à-fait insensibles } 
l'étendue de l'échelle , dans l'instrument dont on se sert, 
permet d'apprécier un ou deux millièmes, de degré. 

A Paris , la moyenne d^ températures de là surface ne 
parait pas surpasser 10^,6; celle des caves est de 12^,1 : 
il est difficiJjpid'aâysiigner {sl cause d'une aussi ^nde dif- 
férence. , , 

Jfygromètre. 

Notre hjl^mètre a éle coostrait par )]Ucher; il 
est composé de huit cheveux disposé! de .ihaaière à 
faire ip^recmrir i l'aiguille du cadran une espèce de 
XRoyenne ^enive^ioiis les arcs 4{a'on aurait observés si 
chaque cheveu avait agi séparément. L'instrument est' à 
l'ombre et au nwd j' nous n'avons rapporté dans le ta- 
bleau ci-4oittt que les observations de 3 heures après midi : 
cette époque em chaque jourysmonexactementydu moins 
i très-f euiifM^, et abstraction faite des cireoBstances 
accidentelles , >eeli&de la plus grande sécheresse* >£n re- 
courant aux laftieaux déiailiés , on remarquîera avec 
étonnement que, dans celle année si pluvieuse, l'faygro* 



Digitized 



by Google -^_-. 



( 44o ) 

mètre eftt néanmoins descendu, ea avril joa^'i 34? ^ le 
terme de la saturation étant loo^é M. Ramond nous ap-. 
prend, dans son ouvrage, qu'il n'a vu, même sur les 
Pyrénées , Thygromèvre au-dessous de 3^^ que dans de? 
circonstances fort rares. 

Sur la quantité de phde^ 

On recueille la pluie, à l'Observatoire, d^s un réci« 
pient cylindrique placé sur la plate- forme dii bâtiment, 
à 3o mètres (90 pieds) au-dessus du sol ; elle se rend 
de là dans un vase de fer-blanc qui est fermé de tous 
c6tés, et où elle ne peut pas éprouver d'évaporatîon 
sensible : on a d'ailleurs I attention d^ la mesurer peu 
de temps après qu'elle est tombée^ 

Par une moyenne entre huit années d'observations 
comptées à partir de 1809, la quantité annuelle de pluie 
ast pour Paris de 48,46 centimèt. (iji?^*^,! i***^). IjC résul- 
tat de cette anuée égale 5/|,54 centimèt (ao?*"*-.2'^ ). Celui 
de 181 5 n'avait été que de 4^,07 ceutimèt. (i&^"*'.8**'«"^). 
La pluie recueillie en 181 1 surpasse de 4)4 centimètres 
( I »••*•. j^v»*) calife qui est tombée dans l'anniée qui vient 
de s'écouler^ et néanmoins le nombre de. jours pluvieux 
n'avait été que de i43, tajidis qu'eu iBiâou-en a compta 
167. 

Il parait résulter de quelques expériences faitea eu 
Angleterre, que la quantité de pluie est d'autant moins 
considérable que la jauge dans laquelle on la reçoit est 
plus élevée au-dessus du sol. Les nouveaux ap|>areils 
dont l'Observatoire vient de s'enrichir nous mettront à- 
mème^ l'ap prochain , d'apprécier la valeur de ces di^f^ 
rejïpes, et, peut-être, d'eu assigner la cb,v^^ . 
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If OM s 


TXMPéRATVKB 


TEMPÉRATURE 


HTGR. 


PLUIE 




des 


moyenne. 


des caves. 


à3bear. 


en centimètres. 




MOU. 


i8i6. 


i8i5. 


1816. 181 r. 


1816. 


1816. 


i8i5. 




Janvier. 


+i«,6. 


-o%6 


i*°,o93 


12^0^7 




4JJ^ 


)«.73. 




Février. 


4- a.o. 


-*-7.3. 


ia.098. 


12,088. 


7a- 


3,>4.' 




Mars. . 


+ 5,6. 


+ 9,6 


12,09a. 


12,090. 


s 


4,38. 


toi:- 




Avril. . 


-+• g*^' 


+10,3. 


ta, 092. 


ia,093; 


l,>«. 




Mai. . . 




-*-i4.7 


11), 093. 


12,091. 


65. 


3,80. 


2,80« 

7,87- 




Jain . • 


-h 16,0. 


ii,o9a. 


12,092. 


63. 


5.37. 




Juillet . 


4.15.6, 


-4.17,6. 


ia,o9a» 


U»09i. 


67. 


9.67. 

5,07. 


3,19 




Août . . 


+i5,5. 


-+-'7»7. 
4-15,5. 


ia,o9a. 


12,092. 


64. 


i,5o. 




Septemb. 


-4.14»!. 


12,092. 


f2,09I. 


71- 


6.34. 


3,18. 




Octobre. 


+11,8. 


-*-ia,a. 


12,091. 


I2,Oq2. 

12,086. 


?!: 


a,o6. 


6,17. 




^ovemb. 


+ 4,1. 


4.3,51 


12,091. 


i.l7. 
6,90- 

• 


\%. 




Décemb. 


+ 3,7. 


4- 1,8. 


12,091. 


12,090. 


83. 




— t— ; — ;...— 


-^9,37 


.f.10,46 


ia,opa. 


12,090. 


70. 


54.54. 


45,07. 


■ 



Là détenninatioii dé la pression môyetille de Pattnt)- 
spkère^ pour chac^ue Këu d^la terré , est Fébjet le plus iïn- 
portant qu'on ^iss^ ^e proposer d^ns lV>I)servation des 
▼atiatiôns barométriques. En nous occupant de Cette 
tçdierche, nous avons suivi la marche que M. Ramond 
a tracée dans Texcellent ouvrage qti41 a publié en 181 li 
Toutes les liautéurs ont été corrigées de l'effet de la 
température et réduites à zéro en employant 34— pour 
lé coefficient de la dilatation coirespondant à un degré 
4[^htigrâde. Qn a réuni dans des colonnes verticales 
les observations dès. mêmes heures, et on a pris les 
IKioyennes par décadj^ et par niois. Ces calculs nous 
ont appris , comme M. Ramond Pavait d^à déduh de 
%^ observations de Clermont , q\ie le baromètre est 
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9a)et, dans nos disytts, aussi-bien qa*a F^qnatenr, a nner 
oscillation, diurne périodique dont la marche, sotfvent 
marquée par les yariations accidenlelles, devient saillante 
l6rsqiron combine assez d'obsenrations pour compenser 
les effets fortuits des causes perturbatrices. On ^Xronve 
ainsi .que le mercure «est à sa plus ^grande éléyatiop à 
9 heures et matin, et qu'il descend ensuite {usque rers 
Slieures après midi : après cette époque^ il remotfte; 
att^mt son second maximum à 9^* Du ,ieh du soir, et re- 
descend une sescoi^je fois pour! préaeatec^ 'le jour suivs^t^ 
Se même phâiomène. S^il était perinis de èompler, danâ le 
iOurt intervalle d^tme année, sur 'Texacie -compensation 
i(es variations accidentelles, il ré^lterai|t des moyennes 
pes différentes heures qu'on a réupiçs. d^ns le.^Jlç,^ix^î- 
|ôint ^ que Toscillalion diurne diminue d'amplitude à mer 
sure/jue la latitude augmente : en «ffet, sous Téquateur, 
rétendue de cette espèce de marée atmosphérique s'élève 
à dçux miUiip^tf^^ 4^après les;rec^e|?c]^ de.ld. ^p Kpm- 
bo|dt; trois ax^f^l^ d'obsei!ia;tiQt|3: i d^mPntrFf»^^ 
(latitude 4^^.470 ^^^ donné u^ mi^ipèèf^ à trèç^p^fi 
jp^è^ (tK>7'ezr^pivragedeM.Ramondi^ jpsif^e 66)$:ta>Mtis 
qu'à . Paris .eljl|Ç.fi!a|tein4wt;pW tontrà-feàêijffpt dim^msi^ 
4^ .çijîmmàtrÇf . Çfl , f{J)sery^|iws^ ^|f 4i^;e0tQSi , résou^voUtl 
flB doute : iceiges dqi»t jftç^s^ ff^epj^mrM le im^iïiS 
prouvent d^)a<^que.{es bantouvi^ qnl.rks^r^ifpiGtpdeiiit aux 
diverses heui;es' du jour diffèrent :9^9i s^sifatement kfe 
j^f es. desL autres poyr;qiie lei^Wx nç 9pi^ (pas.^arbitraire*^ 
jpqm^eM« i^^apoiûiid T^d^A reBMMEîq}i«9 lQf«M|«i'Qn se pro- 
pp^ç dedéteripii^erjbpfe^ion jm^y^lUi^^di»^ 
daivs un lie^^jdçni^^s * ... ». 
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' ^Fûbleau da la marché moyenne du baromètre 
eh i%i6. 



MOIS. 


9 HEURES 


MIDI. 


5 HEURES 


9 HEURES 




du matiu. 




du soir. 


da soir. 




m .m. 


m.m. 


m. m. 


mjB. 


Janvier* • 
^vrièr . • 


7$î»)t>i. 


752,19. 


7Ô2,o6. 


752,16. 


.75671. 


756,71. 


755,9a: 


756,21. 


Mfi^ps. . . • 


r753,88. 


755,79. 


755,02. 


755,27. 


Avril . . . 


749.93- 


749>^^4- 


749,06. 


749,18. 


Atai. • . • 


7S5,5o. 


753,40. 


752,96. 


755,5f. 


Juin. , . .• 


755,21. 


754,94. 


754,56. 


754,62. 


iJuillet. . . 


.751^22. 


75î,o5. 


750,67. 


75o,qi. 


Août.. . . 


756,70. 


756,29. 


755,68.. 


756,o5. 


Sbptembrie. 


^56,21- 


756,11. 


^755,66. • 


756,55. 


Ôdtobre.; . 


754^57. ! 


:75*f'5- 


753,59. 
753,55. 


755,68. 


^ofeéibre. ; 


7??t5^- : 


755.^4 


754,03^ 


l^éçembre. 


755,68. .^ 


.755,46. 


754,95. 


755,12. 


Mcgrèniiés.. 


^^54ii5^' ^755,94. 


755,45. 


753,76. 
^ — : — '• " . 




1 ".■ T •. ." - j ■ 




: ; 1 ; ' i 





H jr a eu, cette "ahnëë^ à Paris, i6r jours de pltiîe(le 
sexA nS>is de fuîHét èii àrôfitâ:! ^)\ il n^igelé 71 fois e^ 
]$ei|é i3^ il esi-tbmbëldugi^sil oa dâ Jâ grèlë i^fo^t 
r^purties sijir pj.^p^ jOn a remarqué 10 qrages accom* 
jibgn|és de toufieppe* X<e veut a. soufflé du uora 12 jours ; 
du nord-est Si \ jfeTest 24 ^ du sùd-ést '24 ; du sud 52 ; 
du sttd-ouè$tB3vliël^)^t 81, et du bôrdouest 36. 



-Ijb 12 octobre 1816, à 3 heures après midi, raigui|ie 

aï maillée déviait, vers Touest, de 22^. 25'. Le 6 octobre 

' f8f€7~a mî^ , Knclînàîsoh mesurée srrec uiré Tiiguille 

don^ on a rémunàé les'pc^es pour compeùsIsrles^eBreis des 

défauts d'é5iuliSre,élàit'de68^4o'. • 
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du lac à teindre, et moyen de parvenir à les perfec- 
tionner et à les rendre utiles, comme remplaçant la 
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eochenille dans la teinture de técartàte , etû* ; par 

M. Edward Bahckroft. Page 2à5 

Sur la Vitesse du Son^ par M. Laplace. a38 

Mémoire sur le rapport de la mesure ifppelée pouce de 

fontftiuier auec ronœ d'eau romame moderne, et le 

quinaire antique; et surla détermination d'une nou^ella^ 

unité de mesure pour la distribution des eaux^ adaptée 

au système métr. franc. ; par SI. de Prony. î^4 ^ 

Extraits de Journaux. — Recherches physiques surTIode. 

— Sur les Comètes. — Observation^ sur la couleur 
bleue que prend quelquefois le lait dés vaches et des 
brebis, — Survies véhicules à roues. — Expérience 
relatiye à 7a transmission de la chaleur, -r- De la 
réduction des degrés mesurés sur les échelles de Deluc 
et de Farenheit, àceuçc. d'une échelle qui désignerait 
des différences égales de chaleur. — Sur les avan-' 
toges du dastica cannabi^a dans la teinture. •^-— Sur 

* V acide tartrique^ etd. de a6a à »75 

Sur la propriété qu a le tartrate acide dépotasse dedis^ 

soudré un grand nombre d!oxides. 281 

Mémoire sur lés Substances minérales ditfis eu masse qui 

entrent dans la composition des roches volcamques^de 

tous les dges; par M. Cordier.v 283 

Sur une noUi^elle Boussole^ 39}» 

Sur les Produits de la fermentation vineuse^ par lepro- , 

fesseur Meinecke et le profess. Doebereîner. 295 

SurVElév^ation des montagnes de VInde ; par Alex, de 

Humboldt. 297 

Extrait des Séances de î Académie royale des Sciences. 
— Sur la maladie connue sous le nom de fissure. -**- 

— Nouvelle pendule à réveil, etc. de 3 17 à Saa 
Nouvelles JE:tpériences tendant^à démontrer quiî existe 

une force magnétisante dans V extrémité violette du 

spectre solaire ; par Cosimo Rîdolfi. 323 

Sur un moyen d* améliorer les Grains moisis» 326 

Méthode perfectionnée de faire le pain. inj 

Sur les Produits des Machines à vapeur. ' 829 

Sur ï Opposition d'Uranus observée par Fïamsteed en 

i^iS y et sur les résultats quon peut en tirer ^ par J.-C. 

Burckhardt. 33 1 
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Jtveftissement des Rédacteurs. Pag6 33$ 

Observations météorologiques de novembre. 33â 

Analyse du Seigle ergoté du bois de Boulogne, prèi 
Paris; par m. Vanquelin. 33 J 

Théorie de la chaleur; par M. Fourier. (Extrait.) 35o 

Note contenant quelques expériences relatives à Fadtion 
de Tacide hydrochlorique sur les alliages d'étain et 
d'antimoine ; pat M. Chaudet. 376 

Nouvelles expériences sur le développement des forces 
polarisantes par la compression , dans tous les sens 
des cristaux ; par M. Biot. 386 

Analyse deS Sels de strontiane et dé quelques miné- 
raux,; par 3f. Stromeyer. • 395 

Examen de la méthode pouf séparer là magnésie de 
la chaux, du moyen du Carbonate neutre de po' 
tasse ; par M. Bticholz. 4o3 

Sur Un Acide nouv^eOu tfoài^é par /• Henderson dans 
les tiges de la rhubarbe. 4^^ 

Sur la présence de la Potasse dans la Topaze. \o'J 

Lettre de M. Magendie €uix Rédacteurs. ^0^ 

Extraits de Journaux. — Recherches sur la respiration 

des plantes exposées à la lumiète du soleil ; par 

M. Kuhland. — Recherches sur Faction gali^anique; 

- par J.-P. Dessaignes. de ^ii à^iî 

Extrait des Séances de T Académie royale des Sciences^ 
-^ Pompe centrifuge. — Sodalite du Vésus^e. — 
Eclipse de soleil du ig noi^embre, etc. de 4^2 ^ 433 

Explication des Figures qui se rapportent au Mémoire 
de AI. de Prony. 433 

Résunié des obsen^ations météorologiques^ de Fan^ 
née 1816. 438 

Déclinaison et inclinaison de F aiguille aimantée. 443 

Observations météorologiqùesdu mois de décembre. 444 
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